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TABLEAU GÉNÉRAL (p-^7.) 

DES DIVISIONS, CLASSES £T ORDRES 

DES TERRAINS. 



NOBfS 
DES CLASSES ET DÉS ORDRES. 



SYNOICTBOE. 



DEnNITIOIf 

KT CARACTBIM SMumSU. 



PÉRIODE JOVIENNE , c'est-à-dire de Fépoque actuelle » ou 

terrains postdiluviens. 



I." CL TERRAINS ALLITVIÉNS.. 
U.< CL TERRAINS LTSEBNS 



nu CL. TERRAINS PYR06ÉNES. 

P. yOLCAVIQUXS. 



p. PBL0008IQUB8... 
P. ATMOSTHÈBiqVES 



alimnunt. 




par transport et fédiment. 

qui ont été disfoiu et for- 
més par voie chimique. 



formés par Vaction da fini 
des volcans actnela. 



c*est-A-dire perinflaBinu- 
tien sans tnmeor. 



terrains pseodo-volcaniques.. . . f 
pierres météoriques. 

PÉniODE SATURNIENNE , c'est-à-dire ancienne , antérieure à la 

dernière révolution du globe. 

1.^ Considération. TERRAINS STRATIFIÉS ou lŒPTVNIEIVS. 



IV.« CL TERRAINS CLYSMIENS. . 
y.< CL TERRAINS IZÉMIENS.. . . 

IZ. THALA88IQDE8 

IZ. PÉLAGIQUES 

IZ. ABTSSIQUSS 

TL« a. TERRAINS HÉMILYSIENS. 

Vn.« CL TERRAINS AGALTSIENS. 
A. inzoïqvEa 



A. HTPOZOIQ17X8 



diluvium .-..• 

de sédiment 

supérieurs ; terrains tertiaires • 
moyens ; terrains secondaires. 

inférieurs 

terrains de transition compactes* . 

terrains primordiaux 

terrains de transition cristallisés. 



terrains primitifs. 



par transport ou allovioii. 
prindpalem. ptr sédiment, 
c'est-à-dire de la mer. 

de la haute mer. 

de Tancienne mer. 

formés en partie par voit 
de sédiment , en partis 
par voie chimique. 

entièrement dissons et crii- 

tallisés. 

supérieurs à des terrains qui 
renferment des débris do 
corps organisés. 

inférieurs à toas les terrains 
. coDuns , qui renferment 
des corps organisés. 



2.* Considération. TBRRAmS MASSIFS ou TTPHONIENS. 

terrains d'épanchement 



Vni.« CL TERR. PLUTONIQUES.. 

P. GBAiriTOÎDBS. 
P. OPHIOLITBIQUX8. 

P. XSTBITIQUS8 

P. TEACHTTIQUSS. 

£X.« Cl. TERR. YX7LGANIQUES. . . 



y. TBAPPintt. 

T. I.4VIQ1II8.. 



porpbyritiques , etc 

terrains volcaniques anciens . . . 



sortis hors de la terre avec 
indices de liquéraution. 

une p&te enveloppant des 

cri^itaux. 

portant des signes évideai 
de liquéfaction ignée» 

liquéfaction pâteuse. 

liquéfaction fluide. 

a* 
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TABLEAUX PARTICUUER8 DES TERRAINS. 



CLASSES 

IT 

TEBRAIHS* 



GROUPES 

ou 
FORMAT. 



ROCHES 

ET 

MTRiRAUX. 



SYNONYMIE. 



EXEMPLES 

ET 
OBSERVATIONS. 



PÉRIODE JOVIEimE ( actuelle ). 

t^Uuçium (BuGKL.)* 
Neuere Mluçial-Bil- 
<. «^«.w^ dungen {bovi). 



1. Humus 

a. Tourbes herbacées 



S. 



3. Tourbes ligneuses, 

LiMONUUX 



Limon marneux 



--~ sableux, 
— vaseux. , 



Fer titanifère arénacé 



3« Caillouteux 
Gravier .... 
Galets 



Blocs 

II. TERRAINS LYSIENS. 
1. Calcaires. 

Stalactites 



Travertin (moderne). 



Incrustans , 



Pisolithes 

Arragonite fibreuse 
Siliceux. 

Silex nectique 

Silice gëlatincu4e. . 
PAllophane. 



Terre végétale. 



Forêts sous-marines. 



Terre franche. 



Ri vag.de la mer.D unes. 



DétritiquesCD'OMÂLius) 

Sable de rivière 

Cailloux roulés. 

Par la mer 

Par les torrens .... 
Transp. par les glaces. 



Stalagmites.JTa/^Jin/cr. 



Hollande.Bohème.Yal- 
lée de la Somme. 

Morlaix. FritK of Tay. 

Deltaftdu NilfduRhiij, 
duRhône,du Gange, 
de l'Amazone. 

Base des poteries gros- 
sières des Indous, 
des Egyptiens, etc. 

EmboucK. de la Seine, 
à Honfleur. 

Rivag. de Napics. 
S.-Quay ( côtes du N.). 

Sable cale, de la Seine. 

Rivages deNormandie. 

Lit de rAdour,duDrac. 

Moraines. Source de 
l'Arve. 



Des voûtes (aqueduc de 
Maintenon), des ca- 
ves, des cavernes. 

Env. de Rome. Messine. 
Czegled en Hongrie. 
Lac de Baskie. 

S.-Allyre. Arcueil. 
S.-Philippe. 

Vichy. Carlsb. S.-Phil. 

S.-Nectaire(Auvergne). 

Islande. Lancerotte. 
Eaux rainer. Montdor. 
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TABLEAUX PARTICULIERS DES TERRAINS. 



III 



CLASSES 


GROUPES 


ROCHES 


ZT 


ou 


rr 


XBHAINS. 


ÏORMAT. 


MINÉRAUX. 



3. Salins et Acides. 

Acide sulfurique * 

Acide niuriatique 

Acide carbonique. . . 



Acide borique 

Alun. 

Natron • . . . 

Nitre 

Reussin 

Selmarin pulvërulent. 

? — lacustre 

Eaux minérales en général. 

4. Inflammables. 

Soufre par voie aqueuse. . 
Gaz hydrogène des salses. 
Bitume 

5. Métalliques. 

Pjrit. des eaux minérales. 

Sulfate de cuivre) de fer. 

Fer phosphaté pulvérulent 

Fer limoneux 



tn. TERRAINS PYROCENES. 
1, Volcaniques. 



Soufre sublimé 

Sélénium 

Arsenic, etc 

Muri^te de cuivre. . 

Acide borique.. . . 

9. Phlogosiques 

Thermantide 

Selammoniac 9 etc. 

Fer aciéreux 

Fer phosphaté. . . . 
3. Atmosphériques. , . . 
Fer natif. 

Pcridot) etc. 



SYNOrfYMIE. 



Sulfate de soude . . . . 



Fontaines brûlantes. 



Fer azuré. 



ou des solfatares 



Pseudovolcaniques. 
Porcellanjaspis , , . 



Pierres météoriques. 



EXEMPLES 

IT 

OBSERVATIONS. 



Java. 

Le Vésuve. 

Carr. de Paris. Mines 
dr lignites de Prov. 
Voisin, des volcans. 

Lagonis de Tosc. Miio. 

Egypte. 
Indes. 

Montmartre. Savoie* 
Indes. Perse* 
Egypte. 



Enghien. Aix4a-Chap. 
Modenol.s. Isère. 
Gabian. Mont-Zibio. 

Chaudesaigues* 
ChcNsy. Cuença. 
Lim.de lariv. deCaen. 
Lusace. Lac fialatQn. 



Lipari. Islande. 

Stromboli. 

Vésuve. 

Vésuve. 

Stromboli. 

Bohème. 

Saint- Etienne (Loire)* 

Labouiche (Allier). 

Labouiche. 
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TABLEAUX FAETICULIEES 




PÉRIODE SATURNIENNE. 

TERRAINS NEPTCNIENS* 

IV. TERRAINS CLYSMIENS 

1. LlMOMEUX. 

Limon argilo-sableux 

Limon argilo- tourbeux.. . 
t. Dér&iTiftUES. 

Galets 



Poudingues. 
Blocs erratiques. 



Gravier coquillier 



Falun coquillier 



3. CLASTIftUES 



Cavernes à ossemens* 
Brèches osseuses. . . . 



Brèches ferrugineuses 



4. Plusiaques 



. Gravier sunnifére. 
Gravier mëtallifére 
Gravier gemmifére. 
Fer pisolithique. . . 

V. TERRAINS YZÉMIENS . 



Diluvium ; terrains an- 
tédiluTÎens. 



Terr. détritiqnet (d'O- 

MALIUS d'UaLLOT). . . 



Partie du crag des An- 
glais (J. Deshotkes). . 

(c'est-à-dire composés 
de fragmens). 



1. Terr. tzém. thalassiques. 



1. Thal. épilyhniques 



1. Calcaire travertin, 



Calcaire cona^tionnë. 



(c'est-à-dire riches 9 
opulens). 

Etain de lavage 

Sable aurifère 

Cascalho 

Min. de fer d'allavion. 

Terr. de sëdi m. , secon- 
daires et tertiaires. 

Terr. de sëdi ment supé- 
rieurs , ou terrains 
tertiaires. 

Terr. lacustres, ou d'eau 
douce supérieurs. 



Tal d'Amo. 

Serran , au N* de Paris. 



Plaine de Boulogne, Pa- 
ris. La Crau en ProT. 



Westphalie. Holstein. 
Jura. 

Udderalla. S. -Michel 
(Charente inr).Nice. 

Bassin de la Loire inf. 



Kirkdale. Geilenreuth. 

Cette. Gibraltar. An- 
tibes. 

Lucel,etc.9dans leJnra. 
Rropp en Carniole. 



Bohème. Cornouailles- 
Brési l.Afrique.Sibérie. 
Brésil. Indes. 
Jura. H.*-Saône. Berr j. 



Travertin ancien des 
environs de Rome et 
de Sienne. 



DES TERRAINS* 



XASSES 
ax 

EB&AIR8. 



GROUPES 

ou 
ÏOHMAT. 



ROCHES 

■T 

MIHlbLAUZ. 



Calcaire marneux., 

Marne calcaire 

Marne argileuse.., 
a. Calcaire siliceux. 
Silex meulière 



Silex resinite. . . . 
Siler pyromaque, 

fi. ThâL. PROTÉiaUES . . 



1. Grès blanc protëique, 

Fer sablonneux ... 

2, Gompholite 



Poudingue. 

3. Macigno molasse 

Bitume 

4. Calcaire moellon 

Marnes marines. 



3. Thal. pal-œothériens 



1. Lignite suisse 



2. Marnes lymniques..^ 

Xylolitbe siliceux . 
Gélesline compacte, 

3. Gypse grossier 

Manganèse terne . . 
Silex corne 

4. Calcaire siliceux .... 

Silex ménilite 

Silex résinite 

Silex nectique . . . . 
Calcaire spathique. 

5. Magnëslte 

SiUx corné 



SYNONYMIE. 



EXEMPLES 

OBSERVATIONS. 



1 



OU terr. mar. sup. Par- 
tie du cra^ des Angl. 



jyagelflue, 



Isle de'Wight.Uongrie. 
Bassin de Paris. Au- 
vergne. 

Bassin de Paris. Lan- 
geais. 

Plateau de Montreuil , 
près Paris. 



ou terr. lacustr. infér. , 
ou second terr. d'eau 
douce. 



Fontainebleau. 
Meudon. 

La Drame: Suisse. Salz- 
bourg. 

Lausanne. Bonpai. 

Dardagny. 

Hérault. Pezenas. 

Montmartre. Collines ^ 
subapennines. 



Bois pétrifié . . . , 
ou palaeotbérien 



Kœpfnacb ,prèsHorgen 
( Zurich ). Lobs a un 
(Alsace). Hœring(Ty- 
rol). Hongrie. 

Pantin. 

Montmartre. 

Paris. 

Montmartre. Aix. 

Montmartre. 

Montmartre. Aix. 

Cbampigny. Crécy. 

Ménilmontant. 

Orléans. 

Saint -Ouen. 

Cbampigny. 

Coulommîers. 

I Salinelle (Gard). 
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TABLEAUX PARTICULIERS 



CLASSES 

XT 

IEBBAIN8. 



GROUPES 
FORMAT. 



ROCHES 

MINrJlAUX. 



SYNONYMIE. 



4. Thaf,. tritoniens 

1. Grés blanc tritonien .... 

Grès lustré. 

a. Calcaire tritonien 

Marne calcaire 

Marne argileuse ) 

Silex corné . 

Glauconie grossière 

Lignite 

5. Thal. mar no-charbonneux. 

Argile figuline 

Marne argileuse 

Sable marneux 

Lignite soissonnois 

Succin 

Gypse 

Pyrite 

"Webstérite 

Phosphorite 

6* Tbâl. argilo-sableux. 

Sable quarzeux 

Argile plastique 

PyriU- 

Gypse 

7* Tbâl. clastiques. 

Poudingue 

2. Terr. tzéM. PELAGIQUES . . . 

1* Fil.AG. CRl^.TAClèS. 

1. Craie blanche 

Silex pyromaque. 
Fer pyrite ux 

Célestine 

a. Craie tufau 



ou calcaréo -sableux., 
ou marin moyen 

Calcaire grossier .... 
London clay 



Silex corné. . . . 
Macigno crayeux, 



ou de sédiment moyen. 

Chatk et Upperchalk. 
Scaglia 



Grejrchalk, Chalkmar- 
le , Malm-Rock 

Chert. 

Firestone 



EXEMPLES 

ST 

OBSERVATIONS. 



Bassin de Paris. 
Beauchamp. 

Paris. Bord. Hérault. 
Bassin de Londres. 

Gcntilly, près Paris. 
Chantilly. Issy. Gand. 
MontrRouge. 

Forêt de Dreux. 

AuteuiI(Par.).Sheppey. 

Marly, près Paris. 

Aisne. 

Soissons. Gisors. 

Auteuil. 

Auteuil. Soissons. 

Paris. NeivKaven. 

Paris. 

Sèvres. 
Isjsy.Dreux.Montereau. 



Iloudan. 



Nemours. 



Meudon. Rouen. Sus- 
sex. Yicentin. 



Meudon. 

Péri^eux. Essex. C.^ 
de la Mark. Strehle^ 
près Dresde. 

Reigate. 



DES TERRAINS* 



VII 



CLASSES 


GROUPES 


ROCHES 


rr 


ov 


IT 


TERRAINS. 


FORMAT. 


MINÉBAUX 



3. Glauconie crayeuse 



Silet corné. 

Phosphate de fer 

Glauconie compacte 

Marne bleue de la glauc. 



SYNONYMIE. 



Uppergreensand.TovLT- 
tia. Planerkalk . • • . 



Argile smectite 
Barytine 

Gypse 

Selmarin. . . . 



S. PÉLÂG. ARÉNACéS. 

I. Glauconie sableuse, 



Gault ou Galt ; blue 
Marie 



EXEMPLES 

KT 

OBSERVATIONS. 



Yalencienn. Le Havre. 

Haut-Boulonoit. 
Mont, des Fis (Savoie). 

Folkstone. Cao>bridge. 

Nutficld. 

Nutfield. 

Salies dans les Pyr. Se- 
geberg. Lnnebourg. 
Gardonne. {Dvtkxs.) 



Fer phosphaté 

Pyrites, 
a. Sable ferrugineux marin . . 

Quarz. 

Silex corné. 

Calcédoine. 
3. Lignite de l'île d'Aix .... 

Saccinite 

3. PZLAG. VELDIENS. 

1. Argile veldienne 

Marne veldienne. 
Lignite veldien 

^J 2. Sable ferrugineux lacustre.. 



Greensand i n féri eur. 
Quelq* Quadersand- 
stein (BocÉ). Ban<«r>Le Blanc (Indre). Ré- 
Mpensandstein (Ut- l thel (Ardennes). 

TINC). J 

Le Havre. 



Shanklinsand , 



Isle d'Aix. Pointe de 
Rechignar. 



o 



' , . * Isle d*Aix ( Charente 

Résine succinique ...) • f - \ 



fVeald clajr. Oak-iree 
clay. Testworth clajr. 



H 



Fer hydroxidé sablonneux 
Grès 

Ochre. 

Tripoli 

3. Cale lumachelle purbéckien 



Iro n - sand' Hast ing^s- 
sand. 



Tilgaie heds 



Sussex.Surrey.Bas-Bou- 
lonois. Beauvais. 

(Avec pecopteris). Sus- 
scx. Beauvais. 



Furbeck'limeii.'{SzBc») 



Sttss. Étang des 5 bon- 
des , au Blizon (Indre). 

Amberg. . 
Susiex. Pariieck. 




VIII 



TABLEAUX PARTICULIERS 




GROUPES 

ou 
FOUdAT. 



ROCHES 

BT 

MINiRAUX. 



3* PiLAC. 1ÈPIOLITHI12UB8 



I. Calcaire portlandien. . . • 

pGrès carpathic[ue (Boue) 

Silex corne. 
Barytîne. 
3. Marne argileuse hâvrienne. 

Lignite. 
Pyrite. 
Gypse. 
Cale, lumacb. virgulaire.. 



SYNONYMIE. 



Oolithe super. Upper 
oolitic sjrst. (Cohyb.) 

Portland stone 



Flisch (Stbd.). 



3« Calcaire corallique. 



Sable ocreux. 



4. Marne oxfordienne. 
Marne calcaire . , 



Kimmeridge clay . . . 



ou à Gryphœa virgula 



Middle oolitic system, 
(CoKTB.) Coral-rag,. 

Calcareous grit 



EXEMPLES 

■T 

OB8BEVATIOHS. 



Portl. GrisnezenBoul. 
Hennequeville. 

Fluhberg. Apennin. Li- 
gurie(aYec fucoïdes). 
fiidacbe (Pyr. occ.)* 



Cap U Hève au Hàrre. 
Uonfleur. Bélesme. 



Oxford clay 



Pyrite. 
Gypse 

4. PiLÂG« JURASSIl^UES . 
A, SUPBAJDRASfllQDES. 

1. Calcaire schistoïde« 



Oolithe filicifère 



Calcaire lithographique . . . 



Fluorite, 



%, Calcaire zoophy tique 

Tartufite. 
Marne argileuse jurassique . 



Kelloway • Rock, Blue 
clay y ou k Gryphœa 
ditatata. 



Loyver oolitic System. 

(COHTB.) 

Schiefer ' Kalk ; Com- 
brash. 



Forest marhle 



Cale, i polypiers, 
Braifort eUy. 



Havre. HëconrL Don- 
deanTÎHcBeuTreuil, 
près BeauTais. Le Ro- 
cher , près La Ro- 
chelle. 

Oxford même. Boulo- 
nois. Mortagne. 

Entre Maniers et Bé- 
lesme. 

Marne de Dives et de 
Mamers.Marquise en 
Boulonois. Oxford. 



Oxford. 



Mamers (roir le tabl. 
n.** 1 1). 

Solenhofen, Eichstsedt. 
Stonesâeld. 

Tilledonx , près La Ro- 
chelle. Le SalèTe. 

Amberg.Ligny(Meu8e). 
Caen. Argentan. 



DES TERRAINS. 



IX 



CLASSES 


GROUPES 


ROCHES 


SX 


ou 


ET 


TWLAWi. 


FOBMAT. 


MIKIÊRAUX. 



J9. MÉDIOJURASSIQUES. 

3. Calcaire compacte commun. 

Oolithe niUiaire 

Fer hydrox. oolith. comp. 

Marne calcaire jurassique.. 

Marne smectique 

4. Dolomie jurassique ...... 

C. INFRAJURASSIQUES. 

5. Calcaire compacte 



SYNONYMIE. 



Calcaire de Caen.... 

Great oolithe. Dichter 
Jurakatkmit Bohnerg 



EXEIdPLES 

IT 

OBSERVA'nOirS. 



Dichter Jura-Kalk mit 
Dolomit. (De Bugh). 



Stipites. 



Oolithe ferrugineuse. . . 

Fer hjdroxidé. 
Barjtine. 
Galène 



Houille des cjcadées. 



Eisenschûssige Oolith. 
ou à Grjrphœa cym- 
bium 



3. TeRR. TZÉM. ABTSSIQUSS. 
1* Abt5s. su Lias 



1. Grés du lias, 



Anthracite 



Fer hjdroxidé compacte, 

'W&vellite 

Arragonite. 
2. Gale, marneux à gryphites,. 

lâgnite. 



Caen. 

Bath. Argentan. Bou- 
lonois. Caen. 

Port-en-Bcssin. 

NutCeld. 

Antibes.Enégo.Pegniz. 

Franconie , environ! 
d'Eichstaedt. 

IVeuewelt(Bâle).Whit- 
hj. Brora. Larzac , 
environs de Milhau 
(Dcfreshot). 



Bajeux. Alençon. 



Larzac. 



ou liassique (d'Omâl.). 
Cale, à Grjp. arcuata, 
Mergelkalk (Boui.)- 

Quadersandstein(\\vv.' 
boldt). Sandstein des 
Grjrphitenkalksteins. . 



Grjrphœa arcuata, . . 






Mais^ières , près Yic 
(Oyerhausen). Aa- 
len,vallée duPleckar 

(Alberti). 

Alpes du col de Bal me, 
de Briançon (Éliede 
Beaumomt). 

La Voulte. 

Palatinat(Boci). 

Salins. Alais. Avallon* 
Asuel. Mirecourt. 
Wurtemberg. 



.** 



r 



TABLEAUX FARTICDLIERS 



CLASSES 


GROUPES 


R 


ov 


TBBBAinS. 


FORICAT. 



EÊ 



ROCHES 

ET 

MINERAUX. 



Pyrites. 
Blende'. 
Plomb pKospliaté. . . . . 

Galène 

Dolomie spathique. 

Silex 

Gypse 

Célestine 

Barytinc 

Phosphorite quarzeaz. 
3. Ampéiite alumineux 



Macigno solide p . , 

Abtm. du Keuper . , 
Grés impressionne, 



Marnes keupriques* 
Stipites 



Argile figuline. • . 
Calcaire marneux. 
Gypse strie 



Selmarin rupestre* 



Karstënite* 
Glaubërite 



3* Abtm. conchtliens. 
Calcaire conchylien 



1. Calcaire marneux. 
Quarz hyalin . 

Galène 

Gypse. 



SYNONYMIE. 



uélaunhalliger Mer gel' 
schiefer 

Sandiger Mergelkalk. 



Marnes irisées 



Houille du lias, houille 
des cycad. et du grès 
bigarré 



Tôpferleimen* 

Nagelkalk. 

Upper red marie and 
gjrpsum 



Muschelkalk. Bauch- 
grauer Kalksiein-lULifi. 



EXEMPLES 

■T 

OBSERVATIONS. 



Wilseck. Pressât. 
ATallon. 

Amberg. 

Anduze. 

Vigy, près Metz. 

Whitby. 

Amberg. 

TVhitby. 

DiirrKeim. Vigy. 
Bidache P 



Tic. Bàle. Gemonval 
( Doubs ). Corcelle 
(Haute-Saùne). Mire- 
court (Vosges). 



Durrheim. Embouch. 
de la Lëes. 

Vie. Bade. Wurtem- 
berg. 

Vie. Sulz. 

Salzbourg. Vie. 



Meurtbe. Toulon. Got- 
tingue.' 

Pyrmont (Boue). 
Pyrmont. 



DES TERRAINS. 



XI 



CLASSES 


GROUPES 


»T 


ov 


TKRRAfNS. 


FORMAT. 



ROCHES 

rr 
MINIÎRAUX. 



a. Selmarin rupestre, 



Calcaire fétide 

Calcaire k Encrines 

Dolomie oolitbique P.. . . 

Cëlestine 

Silex corne* 



4* Abtss. fobciliens. 



i.Psammlte bigarrée 
Grès bigarré. . . . 



SYNONYMIE. 



Stinkkalk 



Rauchwacke» 



Terr. dn grès bigarré. 
SunterSandsiein. Gyp- 
seous red sandstone. 
Red marie et new red 
sandstone. 



Lignite. 

Macigno oolitbique. 



Fer bjdroxidé litboïde. 

Smectite 

Dolomie en rognons.. 
2. Marne bigarrée , 



Gypse strié. . . . 

Soufre 

Fer bjdroxidé. 
3. Selmarin 



Poudingue. 



5« ÀBYSi. FÉNÉENS. 



1. Gypse strié.... 
A. Calcaire fétide. 



Rogenstein. 



Calcaire alpin. Zech- 
stein, Magnesian H- 
mestone» 



Stinksiein, Stinkkalk.- 



EXEMPLES 

ET 

OBSERVATIOirS. 



Diirrbeim, Rotbwéîl, 
Heilbronn, etc., dans 
leWurtemberg (Al- 

BERTI ). 

Osterode, an Harz. 
Heinberg. Gôttingue.^ 



Pjrmont. 



Avec plantes : Tosges. 
Wasselonne. Domp- 
tail , entre Bain et 
Fontenois.Tubingue. 

Harz. Ilsenburg. Wer- 
nigerode. 

Torksbire. 

Forbacb. 

Salzsée. Nottingbam- 
sbire. 

Roqueraine et Decisé. 

Gallicie. 

Vie. "Wieliczka. Wur- 
temberg. 

Tic. Soultz. B41e. Ta- 
lorsine P 



Mansfeld. Nottîngb. 




Xll 



TABLEAUX PARTICULIERS 



> 



CLASSES 


GROUPES 


BT 


OD 


TERHAIIfS. 


FORMAT. 



ROCHES 

ET 

MINÉRAUX. 



3. Dolomie pënëenne. . ^ . . 



— compacte 

— globuleuse.... 

— celluleuse. . . . 

Arragonite 

Calcaire celluleux.. • . 



Marne cendrée 

4. Calcaire pënëen 

Calcaire compacte fin. 



SYNONYMIE. 



Mafnesian limestone. . 
Eitterkalk 



EXEMPLES 

«T 

OBSERVATIONS. 



Zelligerkalk. 



Hohlenkalk. Rauhkatk. 
Rauchwacke. Jiauh- 
stein 

Asche* Earty-dolomite 



Fer Ti jdroxidéet man- 
ganèse 

Calènc. 

Calamine 

Barytinc 

5. Schiste bitumineux 



Cuivre hjtumineux.. 

I 

Mercure bitumineux 
Aropëljto alumincux. 

6« ÀDY8S. RUDIMENTAIRES. 

1. Arkose molaire 



Grés. 

Arkose miliaire 



Zechstein* Compact li- 
mestone 



MarUlate, 



Millstone grit. ; grès 
vosgien 



Tf^eissHegende 



â. Psëphite rougeâtre I ^^'** Todtliegende . . 

1 Lower red sandstone» . 



3. Arkose granitoïde. . . , 
Calcaire spnthi(|ue. 

Fluorite 

Barjtine 

Chrume oxidë 

Manganèse 

Fer oli<,iite 

Galène 



Millstone grit 



Figeac.Freyburg.York- 
skire. 



Wbitehaven. 

Tarnowiz. Thuringe. 
Thuringc. Durham. 
La Hesse. 

Durham. 

Schmalkalde* 

Moresnct. 

Chaudfontaine. 

Mansfcld. Durh. Ban- 
niskirk.Connecticut. 

Hesse. 

Ydria. 



Hocr. Baccarat. Rani> 
bcnillicrs. 

Kahl au Spessart. 

Hesse. Toulon. Coutan> 
ces. Halle. Felsberg. 

Aubenas. Waldshut. 
Waldshut. 

Romanesche. Remilly. 
Les Ecouchets. 
Romanesche. 
Waldshut. 
Remillj. 




DBS TEERAIKS. 



CLASSES 

ET 

TERBAmS. 



GROUPES 
ou 

FOBMAT. 



ROCHES 

ET 

MINERAUX. 



Blende. 
Cinabre. . 
Malachite. 
Calamine. 



SYNONYMIE. 



EXEMPLES 

IT 

OBSERVATIOHa. 



7. AbtSS. ENTRITIÎJUES. 



1 . Mimophyre 

2. Eurite amphibolique 



3. Porphyre 

Spilite . . • . • 
Argilophyre. 

4. Mëlaphyre. . . . 

5. Trappite 



8. Abtss. houiller. 

1. Arkose miliaire . 

2. Grés blanc 



3. Fsammite commun 

4. Poudingue psammitique . . 

5. Phyllade pailleté noirâtre. . 

— — rougeâtre. 

6. Argile schisteuse 

Fer carbonate lithoïde. 



Feldsteinporphyr (en 
partie). 



Roche noire 

Dyke de TVhinstone. . 



Millstone grit, 



Bitmne 

7. Houille filicîfére 

Pyrite». 

Galène 

Blende , 

Quarz. 

Calcaire spathiqne. 

8. Anthracite. , 



Grès houiller. 

Shale, 

Schieferthon, 



Coal measures. 



Palatînat 
Chessy. 



Autun. 

Col du Chardonnet 
(de Bavm.). 

Felsberg. Halle. 

Han. 

Flohe en Saxe. 

Litry. 



Ecosse. 



r 

S.-Etienne (Loire). 

Saint - George -^hate- 
laison ( Maine et 
Loire). 

Hardingen. 

Clifton. 



Angleterre. Silësie. S.- 
Etienne» 

Shropshire. 



Decise. Dnrham. 
Dudley. 



Fresne, départem. du 

.Nord. Glamorgan. 

Pensylrtnie. 




XIV 



TABLEAUX PARTICULIERS 



CLASSES 

IT 

TERRAlira. 



GROUPES 

ov 
VORBfAT. 



ROCHES 

ST 

MINÉRAUX. 



9* Abtm. carbonifères, 



] . Schiste argileux. 

Ampélite alumineux. 
a. Calcaire carbonifère . 



Fer oxidë et hydrate. 

Anthracite 

3. Psammite rougeâtre. . 



VI. TERRAINS HEMILYSIENS . . 



!• HÉM. CALCAREUX 



i.Calc. compacte métallifère. 
— — sublamellaire 

Marbre noir bitumineux. 
Calcaire noir fétide. 
3. PDolomie fétide 

Galène 

Blende. 

Cinabre P 

Fer carbonate 

Fluorite 

3. Spilite zootique et Porphyre 

(en recouvrement) 

Fer oligiste (en amas droit 
ou filon). 

Jaspe et pKtanite 

4. PMacigno solide et compacte 



3. HzM. FRAGMENTEUX 



i.Anagénite variée. 

a. Psammite rougeâtre 

Schiste argileux fertrugin. 
(Porphyre.) 



SYNONYMIE. 



Anthracifères (d'Oh. ) 
Terrain de transition 
sup. des géol. angl.; 
grès rouge ancien. 

Schiste aluminenx. . . . 
Mountain limestone* . . 



Old red sandstone. . . . 



EXEMPLES 

OBSERVATIOIÎS. 



Liège. 

Bristol, Northnmber- 
land.Clasgow.Liége. 

Province de Namur. 

Schônebeciv. 

Mendip , Herefordsh. 




ou terr. de transition 
semi-compacte. 

ou cale, de transition 
moyen des géologues 
anglois. 

Mountain Umestone, . . (Dudley. Christiania. 
Calcaire à Encrines.. Ecausînes.Angers.Cou. 

f tances. 

Castleton. 



Matlock(Bouz). 
Derbyshire. 

Angers, Namur. 
Harz. 



Harz. 
Apennins. 

LaHaie longue.Angert. 

Cassel. Clausthal. 
Sundewoldt(Norwége). 



Grohkornige GraU' 
i/vacke, . . . ) 



DES TERRAINS* 



XV 



CLASSES 


GROUPES 


ROCHES 


XT 


oti 


ET 


VRRAms. 


FORMAT. 


KINLRAUX. 



3. Hkm. quarzeux • « . . . 

1. Grés pourpré. 

2. Quarzite rougeâtre, . 

— blanchâtre, 



4* HfM. SCHISTEUX 



1 . Psammite schistoïde 

2. Phyllade pailletée.. 



— quarzeux 
3. Schiste ardoise.. . . 

— coticulé . . . 

— carburé. . . . 
Phtanite 



Jaspe , 

4. Ampélite alumineux, 



— graphique . . . . . 
Anthracite. 

Calcaire sublamellaire. 
Dolomie compacte . . . . 

Galène argentifère... 

Blende. 

Pjrite. 

5* HzM. TALi^UEUX 



1. Calschiste .veiné 

— amygdalin . . , 
Anthracite. 

2. Stéaschiste porphyroïde. . 

— noduleux... 

Quarzite , 

Chlorite schistoïde. 

3. Schiste luisant , 

Calcaire apathique. 



SYNONYMIE. 



Jùngere Grauwacke . . 



EXEMl'LES 

ST 

OPSERVATIOirg. 



SundewoldL 

May. Civet. 
Cherbourg. Caynga. 



ou traamateux ; terr. 
de transition ancien. 
( Géol. angl.) 



Terrain de transition 
ancien desgéol. angl. 
Talkige Formation* 
(KbferstO 



Nivelle. 

Bain. Gavarnie. Dil- 
lenbourg. 

Bcaucouzé. 

Angers. Meuse. Goslar. 

Oufalise. 

Yailée de Louron. 

Clausthal. YalIée de 
FArboust. 

Apennins. Clausthal. 

Andrarum. Eckeberg. 
Huy. 

Yattevilie. 

Tourmalet. 

Ratingen. 

Uarz. 



Yallëe de Louron. 

Feste n burg(Harz).YYil- 
denfols. 

Tarentaise P 

Cherbourg. 

Ibid, 



Cherbourg. Albenga. 



XVI 



TABLEAUX FARTICUIIER S 



CLASSES 

BT 

TEBaâurs. 



GROUPES 

ov 
FOBHAT. 



ROGUES 

BT 

iiin£rauz. 



^. Pbyllade satiné. 
— maclifiîre 



Graphite 

Fer oxidulë. 

Fer oligiste. 

Galène argentifère. 

Blende. 

Cuivre pjriteuz. • • . 



TIL TERRAINS AGALYSIENS. 



SYNOxVÏMIE. 



EXEMPLES 

BT 

OBSERVATIONS. 



Tourm. Gripp. Schnee- 
berg. 

Cumberland. 



1. TsRR* AGAL. ÉPIZOÏQUES. 
1» Agal. calciques. 

1. Calcaire saccaroïde 

Cipolin. 
a. Ophicalce grenue 

3. Calcipb3nre felspathi^ue.. . , 

Gypse saccaroïde 

4. Calschiste granitellin 



Terrains primordiaux. 
Kristallischej etc. Ge- 
hilde (Boci). Gang- 
gebirge. 



S.-Bel. 



Cambo. Carrare. 



Neivbury (Etats-Unis). 
Col du Bonhomme. 
Yal Canaria. 
Harz. 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Qnarz byalin. (Carnre. ) 
Spinelle. ( Acker. Ceilan. ) 
Grenat pyrope. 
'Wemérite grossnlaire. 
Sahlite. (Maltjoë. Neit-Toïk.) 
Épidote ? 
Bflica. 
Phosphorlte. 



Idocrase. ( Lobo. ) 

Condrodite. ( Acker. Penfyltan. ) 

Grammatite. ( Malsjoë. ) 

Felspath. 

Fer oxidulé. 

Pyrites. 

Graphite. (Gamre. Cambo.) 

Cobalt gris. ( Taaabcrg. ) 



9. AOAL* MAGNÉSIgUES • . . 

1. Stéaschiste rude 

— stëatiteux 
a. Talc chloritique 

Cipolin. 

Ophicalce grenu.... 



Talhchiefer. 



.e< 



Pesey. 

Saint -Bel. 

Corse. 

Pyrénées. Simplon* 

ISc^haTen. 



DES TB&&AIN8* 



CLASSES 


GROUPES 


ROCHES 


XT 


on 


XT 


TKBRAlVa. 


FOBMAT. 


MIMiRAUX. 



STNOimflE. 



OBOERVATIOm. 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Galèae. (Pctcy.) 
Or natif. 
Cnivre natif. 
Cuivre pyrite. 
Caivre gris. 
BfispickeL 
Pjrite». 
Per oxidnlé. 
—• chromaté. 
Qnarz hyalin. 



Bracite. 

Phosphorite. 

Dolouie spathi^pie. 

Tonmialine. 

Distiiène. 

Actinote. 

Grenats almandins. ( Goodo. ) 

Orthose, etc. 

Tridasite? 

Diallage. 



3» AgAL. AMPHIBOLI12UE8 

1. Amphibolite 

2. Diorite schistoïde* 

— sélagite. 



Uebergangsgrùnstein, 



AUemont (Itère). 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Grenats. 
Épidote. 
Pyrites. 



4* AgAL. PHTLLAOIj^UES . . . . 

Fhyllade satiné 

— pëtrosiliceux. 

— madifére.. . . 
-^ staurotique.. 



Per titane. 

Sphène. 

Hyperstène. 

Vrthonsch iefer, 
Kiilas 



Marejol. 

Baireuth. Nantes. 
Coray. Pensylvanie. 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Macle. 

Stanrotide. 

Dipyre. 



Pyrite. 
Anthracite. 



t. TbRR. AGAL. HYPOZOÏQUES. . 



5» AgAL. M1CACI12UBS 

1. Micaschiste. 



TerraÎDS primitifs. Ur- 
gehirge. 

Glimmerschiefer» 




XVJII 



TABLBAUX PARTICULIERS 



CLASSES 


GROUPES 

ou 
TOMfAT. 


ROCHES 

ET 

mNÉRAUX. 


SYNONYMIE. 


EXEMPLES 

IT 

OB8ERVAT10H8. 


Schiste luisant. 
Quarz hyalin. 
Fer oligiste. 

Fer hydroxidë compacte. 
Pyrites, 
a. Hvalomict^e ffranîtoïfïe. . . . 




Bourbon-Vendée. 


Grcisen 


^hlackenwald. 




schistoïde .... 




Florac. 



Minéraux disséminés dans ce groupe» 



Colnmbinm. 

Molybdène. 

Titane ruthile. 

Étain oxidé. 

Scbéelin femigmenz. 

Mispickel. 

Pyrites. (Saint-Marcel.) 

Fer oxidalé. (Piémont.) 

Cobalt gris. CMintterud.) 

Or natif. (Adelfora.) 

Qoarz hjralin et en dnues. 



Corindon. 

Tourmaline. (Piriac.) 

Disthène. (Saint-Gothard.) 

Grenats. (Presque parfont.) 

Béryl aigue-marine. 

Béryl émeraude. (Salzbonrg. Cosseir.) 

FI non te. 

Fhosphorite. 

Felspatfa. (Cerin.) 

Épidote. 

Amphibole. (Obemioenibal.) 



6. AcAL. J^UARZIQUES* 

1 . (^uarzite hyalin 

Améthyste en druses 
Itacolumite 



Topaze en druses. 

2. Sidérocriste 

Or natif. 

Fer oxidulé 

Pyrite. 
Diamant P ? 
Actinote. 

7. AgAL. GNEI8SI12UES. 

Gneiss. 

Eurite schistoïde . . . 

Granité 

Kaolin 



Quarxfels 



Grès flexible; Gelenk- 
ijuars 

Eisenglimmerschiejer. 



Weifsstein . 



Brésil. 
Brésil. 

Brésil , près Villa- 
Ricca. 

Brésil. 

Brésil. Cocaes. 

Ibid, 



Freyberg. 
Laufenburg. 
Pasiau. Saint -Yrieij 



DES TEE&AINS» 



CLASSES 

XT 

7XRRAI1VS. 



GR0X7PES 

ov 
FORBIAT. 



ROCHES 

KT 

MINéRAUX. 



Amphiberlite schistoïde. . 
Calcaire saccaroïde 

Fer oxidulë compacté. 

Graphite 



SYNONYMIE. 



Bornhlendeschiefer» » 



EXEMPLES 

ST 

OBSERVATIOHt. 



Simplon. 

Simplon. MaUjoë. 
Taberg. Dannemora. 
Passau. 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Molybdène snlfuré. (Colombo.) 

Pyrite. (Engebirge.) 

Fer. oxidalé. ( Coromandel. ) 

Étain oxidé. ( Marienbeig. ) 

Titane rutbile. 

Cobalt gris. (Tniuberg.) 

Grenats. 

Zircon. (Pic d^Adam.) 



Giobertite. (Taberg.) 

Tonrmaline. ( Zillcrihal. ) 

Épidote. ( Mont- Blanc. ) 

Distbène. ( Fichtelgebiige. ) 

Cordiérite. ( Bodenmais. ) ■ 

Béryl aigna- marine. (Maine, Amer. a«pt.) 

Plnorite. 

Gadollnite (YurU.) 



TERRAINS TTPHOIVIENS. 



VIII. TERR. PLUTONIQUES 

1. Pluton. granitoïdes. 

1. Granité plutonien 

— porphyroïde 
Pegmatite. 
Kaolin 



ou d'épancbem. Mas- 
sive oder piutonische 
Gehilde, Boue. 



E rzgebirge.Bourgogne. 
Ecosse. Norwége. 

Predazzo. 

Geyer. 

S.-Yrieix. Gambo. Aue j 
près Scbneeberg. 



Minéraux disséminés ou en druses dans ce groupe. 



Topaze. 


Phosphorite. 


Quarz hyalin. 


Lépidolite. 


Tourmaline. 


Pétalite. 


Cymophane. 


Triphane. 


Zircon. 


Molybdène solfoxé. 


Cordiérite. 


Schéelin wolfram. 


Épidote. 


Titano mthile. 


Grenats. 


Étain oxidé. 


Jamesonite. 


Graphite. 


Béryl. 


Fer osidolé. 


Pimte. 





TABLEAUX FA&TICULIE&S 



CLASSES 4 GROUPES 


ROCHES 




EXEMPLES 


ST OV 


IT 


SYNONYMIE. 


ET 


TKBAAnrS. TOBMAT. 


MIN&RAUX. 




OBSERVATIONS. 


a. Protogyne 




Pormenaz au Montbl. 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Sphène. 
Talc. 



Chlorite. 
Finite. 



3. Sy^nite granitoïde. . . 

-^ zirconiexme, 

Dioxite granitoïde... 

— orbiculaire . , 

Sëlagite 



Vosges. Erzgebirge. 

Norwëge. 

Coutances. 

Corse. 

FelsbergCDarmstad t). 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Grenat. 
Pinite. 
Hypentène, 
Diallage. 



Zircon. 
Titane sphène. 
Molybdène. 



2. Plut, entritiques 



I. Porphyre 



Mëlaphyre 

Eurite porphyroïde 

Ophite. 

Yariolite 

I. Trappite 



Trapp-Porphjrr 



Scandinavie. Vosges. 
Lcstercl. 

Mont - Tonnerre. Bsc- 
rum. 

Elfdalen. 

Saulieu. 

Corse. 
Tarare. 



Minéraux disséminés dans ce groupe. 



Grenats. 
Épidote. 



Manganèse. 
Fer oxidé. 



3. Plut, ophiolithiques 
I. Ophiolite 



2. Euphotide 

3. Ophicalce veiné 

Calcaire lamellaire. 
Jaspe 




Pyrites. 

Les Apennins. 

Roche l'Abeille. Zœ- 
blitz. 

Corse. Rochetta. Prato. 

Gênes. Lavazera. 

Toscane, Gravignola. 



CLASSES 


GROUPES 


mr 


ou 




ÏORMAT. 



DBS TBBBA.INS* 

^BBBBEBesaB 



ROCHES 

ET 

KnrÉRAUX. 



SYNONYBflE. 



Minéraux disséminés dans ce groupe» 



IdocraM. 

Felspath. 

Amphibole. 

A b este. 

Sahlite. 

Diallage. 

Chrytoprase. 



EXEMPLES 
018XEYATI0M. 



ChrAme oxidé. 
Mànganèie. 
Fer chromaté. 
— ozidnlé. 
Cuivre natif. 

— pyritenz. (Montt-Ra 
Arrafonite. 



0.) 



4. Magnësite 

Giobertite 

Calcédoine et silex. 
Sahlite compacte. . , 

5. Dolomie 

Tourmaline. 

Këalgar. 

Corindon. 

4. Plut. TRACHYTIQXJES. 

1 . Trachy te 



Domite . . . 

2. Argilophyre 

Alunite . . , 



3. Eurite compacte 

4. Perlite porphyrique. 

Stigmite. 

5. Brecciole trachytique* 



Brecciole pumique. 



Thonporphyr 
jilaunstein, . 



Klingsiein 



Pechstein-Porphyr . . . 

Conglomérats trachy t. 
et ponceux. 



Baldisséro. Yallacas* 



SL-Gothard. 



Cantal. Montdor. Dra« 
chenfels. Chimbo- 
razo. 

Puy-de-Dôme. 

Cantal. 

Tolfa. Montdor. HoB" 
grie. 

La Sanadoire* 
Cinepecuaro. 



Hongrie. Andes. 



Minéraux disséminés dans l'un ou foutre groupe* 

Mica. (Cantil. Cotopasi.) 
Amphibole. ( Montdor. Picbinca. ) 
Pjrrozène ? ( Chimbonio. ) 
Felspath Titreox. 
Vatraiite. 
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TABLEAUX VA&TICULIERS DES TERRAINfl* 



OSASSES 

ST 

mEAnri. 


GROUPES 

ou 
TOBMAT. 


ROCHES 

MINERAUX. 


SYNONYMIE* 


EXEBIPLES 

ET 

OB8I&YATIOK8. 


'^ ^ 







ÈRnérmtx disséminés ou implantés, 

Feljpath vitreux. 

Ampliibole. 

Pyroxène augite. 

Féridot olivine. 

Amphigène. 

Hattjme» 

Fer oligiste. 

Fer titane. 

Titane tphène. 

Mica. 

Breislakite. 

Q. hjalite. 

Selmarin. 

Arragonite. 

Sonfre. 

Sèléninm. 

Anenie niUiBzé. 



Minéraux ençeioppés. 

Zircon. 

Corindon. 

Cordiérite. 

Qnarz* 

Spinelle pléonaste. 

Idocraie. 

Amphibole. 

Grenats. 

Mica verdAtre. 

Nèphéline. 

Sodalite. 

MellUite. 

Wollastonite. 

Gismondine. 

Dolomie. 

Granité. 
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DE LA STRUCTURE 



DE 



L'ECOBCË DU GLOBE 



CHAPITRE PREMIER. 
Introduction et considérations générales, 

Lja petite partie de Tëcorce du globe que nous counoissons 
est composée de différentes substances minérales, qui, con- 
sidérées dans leur masse, constituent des Roches, tantôt ho- 
mogènes, ou en ayant Tapparence, et tantôt visiblement 
hétérogènes. 

Outre ces premières différences prises dans leur nature et 
dans leur aspect, les roches en présentent encore d'autres 
dans leur structure et dans les corps étrangers qu'elles en- 
veloppent, et qui sont tantôt des minéraux, tantôt des par- 
ties de corps organisés. 

L'hétérogénéité des masses ou roches composées de plu- 
sieurs sortes de minéraux , n'est pas Ulimitée dans le nombre , 
la disposition et le rapport de parties: elle fait voir au con- 
traire dans ces trois sortes de relations une constance qui in* 
dique que certaines lois ont régi ces associations. 

1 



é 



'J INTRODUCTION. 

Les différences, et surtout la présence des débris organi- 
ques qu'on observe dans les roches, prouvent, comme Ta fait 
remarquer M. Cuvier, que Técorce de la terre n*a pas été 
faite d'un seul jet, mais que les parties qui la composent ont 
été déposées ou fomkées successivement. 

Ce sont les régies que cette succession a suivies, et les lois 
qui ont présidé à cette formation, que les géologues cherchent 
à découvrir. Les généralités qui paroissent résulter de Tensem- 
ble de leurs observations constituent ce que Ton appelle la 
théorie de la structure de Véeorce du globe , expression qui a 
«ne tout autre signification, une tout autre valeur que 
celle de système. La théorie est le lien qu'on croit recon- 
noitre et pouvoir établir entre les faits ; le système est la re- 
cherche des causes éloignées qui ont produit ces faits et leur 
liaison. Dans l'une et l'autre considération il y a nécessai- 
rement quelques propositions jiypothétiques ; mais dans la 
théorie l'hypothèse de liaison est déduite immédiatement des 
faits connus , et il n'y auroit pas d'hypothèse , si on pouvoit 
être sûr de connoitre tous les faits. Dans le système on cher- 
che à lier et à expliquer les faits par des causes éloignées 
et dont on n'a que quelques indices. Les savans allemands 
ont désigné ces deux points de vue sous lesquels on étudie 
la structure du globe par deux expressions très -voisines, 
mais auxquels ils appliquent des idées assez différentes. La 
géognosie est la théorie de la structure du globe, et la géo- 
logie en est le système. 

Il s'agit donc, pour établir cette théorie, de rechercher 
quelles sont les roches qui composent l'écorce du globe, 
dans quel ordre et dans quel rapport elles sont^situées, quels 
sont les phénomènes ou particularités qui appartiennent à 
chacune d^elles, qui en constituent l'histoire naturelle, et qui 
peuvent servir à les faire reconnoftre lorsqu'elles se présen- 
tent isolées. 

C'est à ces recherches et à ces résultats que doivent se 



INTRODUCTION. 9 

borner Tétude et la théorie de la structure de Técorcç du 
globe ; si on vouloit aller plus loin et remonter aux causes 
qui ont pu produire ces phénomènes, on sortiroit de la géo- 
gaosie pour entrer dans la géologie. 

Art. 1." Terminologie. 

Pour arriver à la théorie, c'est-à-dire aux lois de la 
structure de Técorce du globe, il faut, après avoir étudié 
séparément toutes les parties qui la composent ou qui s^ 
rencontrent , réunir en plusieurs groupes les parties qui ont 
entre elles des analogies, soit de nature, soit de structure, 
soit de position. C^est à ces groupes qu'on a donné les noms 
de terraim , de formatiom , de êous-forn^ions et de rochesm 

I^ous devons expliquer ce que nous entendrons par cea 
mots, exposer dans quel ordre nous étudierons ces groupes, 
quels sont les motifii qui nous ont fait adopter cet ordre , et 
les dîtflcultés que présente à l'application le placement de 
ces dififérens groupes dans les parties de Técorce du globe 
auxquelles on croit qu'ils appartiennent. 

Le mot de Terrains a une signification très- vague; on ne 
l'a pas défini deux fois de la même manière : tantôt il in- 
dique une réunion de roches analogues par leur composir 
tion , ou au moins une roche principale , définie minéralogi- 
quement , renfermant d^autres roches qui lui sont intimement 
liées , comme lorsqu'on dit terrains de granité ^ de phyllade, etc. 

Dans d'autres cas on entend un ensemble de roches di- 
verses qui semblent liées par le caractère commun d'avoir 
été déposées à la surface du globe pendant une des grandes 
périodes géognostiques qu'on a cru reconnoltre dans lt\ for- 
mation des diverses parties de son écorce, comme quand on 
dit terrains primitifs , terrains secondaires , terrains tertiaires , etc* 

D'autres fois, ce mot ne s'est plus appliqué ni à une na- 
ture dominante de roche, ni à une grande époque géognos- 
tique; mais à un mode particulier de structure ou à une ori- 
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gîne particulière : ainsi il n'y a pas de gëognoste qui n'em* 
ploie Fexpression de terrains de sédiment, de transport, d'allu- 
sion, de terrains volcanique ^ lacustre^ marin, etc. 

Nous pourrions porter plus loin ces exemples des acceptions 
variées sous lesquelles on a pris le mot de terrain , si nous 
voulions en aller chercher dans la géographie physique 9 
dans Tagriculture, dans Fart et l'économie des mines; mais 
ceux que nous avons puisés dans notre sujet suffisent pour 
faire voir, ainsi que je viens de Ténoncer, que le mot de 
Terrains n'a pas reçu de définition précise , qu'il a seulement 
toujours voulu désigner en géognosie un grand groupe de ro- 
ches réunies par une considération commune , tirée ou de leur 
nature , ou de leur époque de formation , ou de leur struc- 
ture , ou de leur origine* 

L'acception de ce mot reste donc libre , et M. d^Bonnard , 
qui a cherché à la préciser, ne l'a pas encore tellement limi* 
tée qu'il ne nous soit permis de choisir celle que nous préfé- 
rerons* 

Or, nous considérons toutes les roches qui composent 
l'écorce du globe , comme déposées par groupes qui peuvent 
être formés et réunis par des considérations d'épdque ou d'ori- 
gine toujours de plus en plus générales. Le mot terrain sera 
pour nous comme ppur M* de Bonnard , quoiqu'il ne l'ait pas 
dit explicitement , synonyme de formation , et si nous ne 
voulions employer que ce dernier mot, nous dirions en allant 
du plus simple au plus composé , minéral ,. roche , sous - for- 
mation, formation et grande formation. C'est ce dernier 
terme que nous remplacerons par l'expression de terrains» 

Ainsi, j'entendrai par Te&aain, une suite de roches qui 
n'ont d'autres rapports entre elles que d'avoir été placées 
dans l'écorce du globe pendant une des grandes périodes, 
époques ou divisions qu'on croit avoir reconnues dans 1^ suc- 
cession de sa structure. 

J'entendrai par firmoUon ou groupe , la division de ces 
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grandes périodes ou époques pendant lesquelles une suite de 
l^oches a été déposée à peu près sous les mêmes circonstances. 
Cette similitude de circonstances se manifeste par des phé- 
nomènes de liaisons et par des propriétés communes; telle* 
sont : la répétition des roches absolument la même à peu d'in- 
tervalles, une structure en grand k peu près la même, une 
stratification concordante, la présence des mêmes espèces de 
eorps organisés , etc. 

La sous-formation présente dans les parties qui la composent 
les mêmes relations et ressemblances, mais d'une manière 
encore plus rapprochée : ainsi les roches diffèrent peu les 
unes des autres, la stratification est concordante et la discor- 
dance est une exception; un grand nombre de corps organisés 
sont communs à toutes les parties de la sous-formaiion et aux 
diverses sous - formations voisines, etc. (La glauconle gros- 
sière est une sous - formation du calcaire grossier, la craie 
tufau Cet une sous-formation des terrains crétacés, etc. ) 

Les roches sont, comme on l'a dit^iilleurs, des masses mi- 
nérales , homogènes ou hétérogènes , formées par voie de cris- 
tallisation , de sédiment ou d'agrégation mécanique qui cons- 
tituent les sous-formations , les formations et les terrains de 
l'écorce du globe. 

Art. 2. Géognosie comparée. 

Cesdéfinitions établies, voyons à quoi on reconnoitra l'ordre 
de succession dans les formations et sous- formations, l'iden- 
tité des formations et terrains dans des parties de la terre 
éloignées l'une de l'autre, et par conséquent l'uniformité 
presque complète de la structure principale de l'écorce du 
globe dans toutes wt% parties. 

Ou bien la terre et. son écorce se sont solidifiées en une 
seule masse et en un seul moment, comme le feroit une 
masse d'eau trouble dont la température , amenée un peu au- 
dessous de. uttOf se géleroit sur-lé- champ par le plus léger 
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choc, OU bien les différentes parties qui composent l'écorce 
de la terre sont entrées de diverses ndaniéret et successive- 
Bient dans sa formation. Or, la stratification des parties gros- 
nèftê agrégées mécaniquement, et la présence des nombreux 
débris organiques, font néceséai relent admettre, les unes, 
plusieurs dépôts distincts, et les autres plusieurs générations, 
tt par conséquent , une long^ie succession de siècles et d'opéra- 
tions. Elles prouvent, comme nous Tavons rappelé plus haut, 
que l'écorce du globe ne peut être le résultat d'une solidifi- 
cation înstAntanée; mais que cette écorce s'est formée par 
parties et successivement. 

Il faut donc maintenant ehercher à distinguer ces diverses 
parties et à déterminer l'ordre dans lequel elles ont concouru 
à la formation du globe. 

Il est impossible , dafts l'état actuel de la science , d'éta- 
blir une série certaine de succession de terrains, formations 
et roches pour tout le globe. On connoit trop imparfaite- 
ment la plupart des pays extra - européens pour y suivre 
Cette succession. D^ailleurs, quoiqu'il soit présumable qu'elle 
est partout la même, au moins dans ses grandes divisions, 
Cette loi n'est pas encore reconnue, et peut-être n'existe-t- 
elle pas. 

Il semble donc convenable de n'établir cette succession que 
pour des pays où l'on puisse présumer que la superposition est 
bien connue. On pourra alors établir une série de proche en 
proche, depuis les roches les plus supérieures jusqu'aux plus 
iprofondes. Or, cette série iie doit pas être considérée comme 
prise sur un seul point et sur un seul percement vertical, 
mais comme résultant d^ plusieurs lignes verticales placées 
dans diflférens lieux et se rattachant ensemble par des terrains 
communs, inférieurs dans les uns et supérieurs dans les autres. 

Cette série lervira comme de rè^e ou de module , auquel 
on tâchera de rapporter la structure des autres parties du 
globe, et de mêmequ'on compare en anatomie la structure 
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de tous les animaux à celle de l'espèce humaine , malgré 
les différences notables que montrent certains animaux, et 
même malgré Tabsence, au moins en apparence, de certains 
organes, de même on comparera tous les terrains de la terre 
à une suite de terrains admis comme type ou module, et 
qu'on pourra regarder comme terrain classique. 

On sait qu'en anatomie on arrive à la comparaison d'or- 
ganes au moyen des fonctions, de leur connexion et de leurs 
rapports : en géologie on y parviendra aussi par divers moyens; 
tantôt par la nature des roches et des minéraux, tantôt par 
les rapports ordinaires de ces roches et minéraux entre eux ; 
tantôt, enfin, par l'étude des débris de corps organisés qu'elles 
renferment. 

Malgré les moyens que nous employons pour suivre un ordre 
par série, comme étant le plus simple et le plus clair pour Fé^ 
tude de la structure de l'écorce du globe , il reste encore des 
parties de cette écorce qu'il est très-difficile de faire rentrer 
dans cet ordre, et même qui y échappent tout^à-fait, soit 
parce qu*on n'a aucune donnée certaine ou pour les recon- 
noitre ou pour déterminer leur position , soit parce qu'elles 
se sont. réellement présentées plusieurs fois dans la série, et 
par conséquent k des époques différentes, soit parce qu'elles 
ont été brisées, renversées, bouleversées et dérangées ainsi 
de leur ordre sériai, soit enfin parce qu'elles ne sont pas 
réellement en séries, ayant comme coupé toutes les roches 
superposées, ou eu ayant troublé l'ordre et par leur intro* 
duction et par les dérangemens , brisemens ou renversemens 
que cette introduction peut y avoir causés. 

Il est possible, enfin, que l'ordre sériai de l'occident de 
l'Europe ne soit pas le même que celui de l'orient de la 
même contrée, que l'ordre sériai de l'Europe ne soit pas le 
même que celui de l'Asie, que celui-ci soit différent de celui 
de l'Amérique, etc. 11 est également possible que l'ordre 
sériai, étant le même entre les grands groupes de terrains 
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et leurs grandes divisions, soit différent dans ses «ubdivisions 
par continent , contrée et même grand bassin , etc. 

Du moment où Ton est obligé d'admettre que les terrains 
se sont formés successivement, ou au moins par parties dis« 
tinctes, on devra distinguer deux modes essentiels de disposition. 

Ou bien ils se sont déposés et étendus Us uns au-dessus des 
autres, ou bien ils se sont formés les uns à côté des autres* 

Dans le premier cas ils ont été nécessairement déposés les 
uns après les autres, et ce sont les terrains que nous appe- 
lons en série» 

Dans le second cas ils sont hors de série , et dans ce cas iU 
peuvent avoir été formés ou à la même époque géognostique, 
ou à des époques différentes. 

Or, les époques géognostiques sont très-différentes des épo- 
ques chronologiques; la succession des temps établit les se- 
condes , tandis qu'elle n'est rien pour les premières , qui sont 
fondées sur l'apparition des grands phénomènes ou des gran- 
des catastrophes qui limitent une période géognostique. 

Je crois qu'on doit entendre par période géognostique , tout 
le temps pendant lequel Içs mêmes phénomènes géognosti- 
ques ont eu lieu à la surface de la terre* Ces périodes peu- 
vent avoir'été ou de plusieurs siècles, ou seulement de quel- 
ques années ; ainsi l'espace de temps pendant lequel le gra- 
nité s'est montré de toutes parts à la surface de la terre, 
accompagné des minéraux qu'il renferme, est une période 
géognostique remarquable. 

Celui pendant lequel les trilobites ont vécu avec les autres 
êtres organisés contemporains, tandis que le calcaire argileux 
et schisteux, noirâtre, bitumineux, etc., se déposoit, est 
une autre période géognostique , dont la durée de la vie des 
trilobites , si on la connoissoit , combinée avec le nombre des 
générations enfouies, si on pouvoit les distinguer, pourroit 
indiquer grossièrement la durée. 

^ou9 avons un autre exemple remarquable d'une grande 
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)>ériode géognostique dans l'état de repos oii se trouve Tëcorce 
du globe, depuis que les continens actuels ont reçu leurs 
formes et leurs limites , que la mer a pris son niveau et l'at- 
mosphère sa température; depuis que les animaux et lea 
végétaux qui peuplent la mer ou qui vivent k la surface de 
la terre , paroissent toujours k peu près les mêmes , etc. ; cet 
état de repos que constatent toutes les observations, toutes 
les notions historiques, constitue la dernière période géôgnos- 
tique , dont le commencement datv au moins de quatre mille 
ans, et qui peut avoir encore une longue suite de siècles* 

De même que nous ignorons si les séries des différens ter- 
rains sont les mêmes sur tout le globe, de même nous ne 
savons pas si les périodes géognostiquies se sont étendues éga- 
lement, et dans le même temps, sur toute la surface de la 
terre ; par exemple, si , tandis que les ammonites et les bélem- 
nites avoient cessé de vivre et la craie de paroître en Europe , 
pour être remplacés par les cérites et le calcaire grossier , les 
premiers mollusques céphalopodes et la craie nç continuoient 
pas les uns à vivre et les autres à se déposer dans Tlnde ou 
dans l'Amérique. 

$• i/' Caractères et disposition générale des 

terrains en série. 

Le caractère le plus général de ces terrains est d'être stra- 
tifié, non pas seulement en petit et dans quelque partie, 
mais en grand et sur une grande étendue; de se présenter 
ainsi sur toutes les parties du globe où on a pu les observer 
et les reconnoitre pour être les mêmes , par les moyens que 
nous avons indiqués^ c'est-à-dire, par leur nature miuéralo- 
gique, et par la ressemblance générique et spécifique des 
débris organiques qu'ils renferment. 

Leur stratification n'est déterminée que par le parallélisme 
prolongé et étendu des fissures qui divisent leur masse; car 
elle n'est pas toujours rectiligne et horizontale ; bien au conr 
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traire, les lits, couches ou strates qui les divisent sont souvent 
et trés-obliques et trés-sinueux. 

La structure dominante des terrains en série est compacte 
ou grossière ; on voit que les roches qui les composent ont 
généralement été formées plutôt par voie mécanique que par 
voie chimique , plutôt par sédiment ou agrégation que par 
dissolution et cristallisation. 

Cependant quelques-unes des roches qui entrent dans la 
composition de ces terrains, offrent une texture cristalline 
qui indique une cristallisation confuse; telles sont les gypses 9 
les calcaires saçcaroïdes , les eurites, les amphibolites , les 
micaschistea, etc. Dans ce cas, si la stratification est obli- 
térée, c'est plutôt par des ondulations nombreuses et des 
replis que par des fissures. 

Les terrains en séries , étant généralement stratifiés , offrent 
dans leur structure en grand des divisions, modifications et 
circonstances qui servent encore à les distinguer des terrains 
hors de série. 

Leurs subdivisions portent les noms de bancs, de couches, 
de lits et de feuillets, suivant leur puissance et leur nature. 
Les feuillets (Schichte) sont des divisions des couches (F/d7z), 
et celles-ci peuvent être considérées comme des divisions des 
bancs. On donne généralement le nom de lits {Lager) aux 
matières de nature différente qui sont interposées en strati- 
fication concordaote entre des couches, lorsque ces matières 
se présentent d'une manière continue sous une grande éten- 
due et avec un parallélisme sensible de leurs deux surfaces. 
Ainsi on dit un lit de pyrite dans le micaschiste, un lit de 
houille dans des couches de psammite, un lit de fer hy- 
droxidé oolithique entre des bancs ou des couches de cal- 
caire compacte, etc. 

Les masses minérales, différentes par leur nature des ter- 
rains qui les renferment , et qu'on rencontre dans les terrains 
stratifiés, doivent entrer aussi dans la série de leurs couches^ 
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lorsqu'elles paroissent avoir été déposées en même temps 
qu^ elles ; elles s*y présentent quelquefois en amas irréguliers 
ou grossièrement lenticulaires, qu*on désigne sous le nom 
d'amas couchés {liegende Stock). • 

Ce sont , avec les débris organiques et les minéraux dissé- 
minés, les seuls corps ou masses étrangères qui appartiennent 
à la formation des terrains en série. Les amas droits, filons 
et veines qu'on y observe ont une tout autre origine , et ap- 
partiennent plutôt, comme on va le voir, aux terrains hors 
de série. 

Les terrains en série seront considérés séparément, et for- 
meront l'une des deux grandes divisions des terrains qui en- 
trent dans la composition de l'écorce du globe. Comme leur 
stratification indique qu'ils ont été formés dans une masse li- 
quide , que d'autres particularités indiquent que ce liquide 
étoit d'une nature analogue À l'eau de la mer , nous les ap- 
pellerons, avec la plupart des géologues modernes, Tbehains 

STRATIFlés ou NEFTUNIENS. 

5* 3. Caractères et disposition générale des terrains 

hors de série.. 

Ces terrains se présentent en général en masses puissantes, 
qui ne font voir aucune stratification distincte, et par con- 
séquent aucun indice dé dépôts, au moins sur une certaine 
étendue. Lorsqu'on y reconnoit quelques fissures de stratifi- 
cation , cette structure n'est que lo6ale. 

Leurs masses ne sont 'cependant pas sans divisions, mais 
les fissures qui les traversent se dirigent dans tous les sens s 
elles les séparent en grandes parties polyédriques, soit irré- 
gulières, soit prismatoïdes. 

Leur texture est souvent cristalline, et lors même qu'elle 
est compacte , on y remarque une densité et des parties cris- 
tallines qui indiquent que les élémens de ces masses n'ont 
point été suspendus dans un liquide, qu'ils ne se sont pas 
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déposés comme un sédiment , ni réunis par voie d'agrégation 
mécanique; mais qu'ils ont été tenus à Tétat comme fondu 
ou pâteux , et qu'ils se sont solidifiés par voie ou de refroi* 
dissement ou de cristallisation confuse. 

Ces terrains se présentent tantôt en grandes masses, en 
montagnes même , et d'une manière indépendante, au-dessus 
des terrains en série, comme s'ils s'étoient épanchés sur eux; 
tantôt en plus petites parties, qui ont pénétré sous différentes 
formes et dans diverses circonstances dans les terrains en 
série. 

Ils y forment des masses droites ou traversantes, des filons 
ou des veines. 

Ils semblent avoir brisé et comme soulevé les terrains stra- 
tifiés pour s'élever ensuite au-dessus d'eux, s'épancher à leur 
surface, les envelopper et les faire quelquefois entièrement 
disparoltre en les couvrant de la masse énorme en étendue f 
épaisseur et hauteur, de leurs roches. 

Les roches qui composent les terrains hors de série , que 
nous appellerons aussi terrains massifs, sont particulièrement 
tous les filons et amas droits ( stéhende Stock) , pierreux et mé- 
talliques, tels que le cuivre pyriteux, le fer oxidulé et oH- 
giste i çt parmi les roches ce somt principalement les dolo- 
mies , les serpentines et ophiolites, surtout les porphyres, mé- 
laphyres,.ophite8, variolites, spilites , trachytes, téphrines, 
stigmites, basanites, dolérites, vakites, et peut-être les gra- 
nités, protogynes, syénites, diorites. 

Les.UrraUs hors de série formeront la seconde considéra- 
tion principale, sous laquelle nous étudierons la structure 
de l'écorce du globe. Nous les nommerons Terrains massifs 
ou TYPHONiENs , parcc qu'ils semblent avoir soulevé les autres 
terrains. 
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Art. 3« Principes de classification et de dénomination 

des terrains. 

$• i/' Principales diyisions. 

Les différentes sortes de terrains qui composent Técorce 
du globe étant ainsi classées sous deux points de vue diffé- 
rens, nous devons examiner, Tun après Tautre, les terrains 
de chacune de ces grandes classes* 

L'ordre qu'il convient de suivre dans cet examen ne doit 
pas être plus arbitraire que le choix des circonstances qui 
nous ont fait reconnoître les caractères des deux divisions? 
il doit être celui de la succession des dépôts dans les terrains 
stratifiés , et celui des coulées ou épanchemens dans les ter- 
rains massifs. 

Mais cet ordre, dans le premier cas, et encore bien plus 
dans le second , est très-difficile à reconnoître ; nous en avons 
dit les raisons. Nous ne devons donc espérer que d'approcher 
de la vérité, sans pouvoir prétetfdre encore la découvrir 
complètement. 

On peut examiner ces séries par deux voies opposées : par 
l'une on procède du membre le plus ancien au membre Je 
plus' nouveau , et prenant pour premier membre la partie de 
l'écorce du globe au-dessous de laquelle on croit n'avoir pas 
encore pénétré, on appelle cette partie terrains primitifs j et 
on va en remontant, en donnant aux groupes qui les suivent 
les noms de terrains secondaires et tertiaires. 

Par l'autre voie on part de la surface- de la terre, de la 
couche que tous ses caractères signalent comme devant être 
la plus superficielle , et en s'enfonçant aussi profondément 
qu'il est possible dans l'écorce du globe , on décrit de haut 
en bas les diverses parties stratifiées de cette écorce à mesure 
/qu'elles se présentent. 

On ne peut plus donner à ces membres de la série strati- 
fiée les noms de primaires ou primitifs ^ secondaires ,' te]ç- 
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tiaires, etc.; il faut au contraire éviter de leur appliquer 
aucun nom hypothétique. Or^ dans le cas actuel, les noms 
numératiis expriment des hypothèses; on doit donc chercher 
à désigner ces terivins par des noms simples, univoques, qui 
indiquent leur propriété la plus visible, la plus caractéris- 
tique et la plus constante; mais il ne faut pas avoir la pré- 
tention d'indiquer toutes les propriétés, ni même d'en indi- 
quer une qui soit absolue ^ c'est-à-dire sans aucune exception* 
Cette prétention est impossible à réaliser ; il suffit que le nom 
rappelle la propriété la plus générale, la plus inhérente aux 
terrains, et par conséquent la plus constante, ou même qu'il 
n'en rappelle aucune, mais qu'il puisse être employé dans 
toutes les théories qui pourroient être proposées dans la suite , 
sans être en contradiction avec aucune de ces théories. 

Tels sont les principes d'après lesquels nous avons établi 
les dénominations employées dans le tableau des grandes di- 
visions des terrains, et même dans les subdivisions de ce ta- 
bleau. 

On a fait voir plus haut , d'une manière générale , i .** les 
causes qui ne permettoient pas de s'assurer si Tordre des séries 
de terrains et de leurs subdivisions étoit le même -sur toute 
la terre ; 2.^ celles qui faisoient présumer qye cet ordre n'étoit 
pas constant, au moins dans scê subdivisions; 3.^ enfin, celles 
qui avoient dû le déranger et même Fintervertir. 

Il faut bien cependant suivre un ordre linéaire dans l'expo- 
tition et des généralités qui appartiennent à chaque sorte de 
terrains, et des phénomènes qu'ils présentent. Cet ordre li- 
néaire ne sera pas choisi arbitrairement, mais il sera pris dans 
les lieux où la superposition se sera présentée de la manière 
la plus claire, et faute de lieux qui présentent cette évidence 
ou cette réunion de circonstances, il sera établi d'après la 
théorie résultant des présomptions les plus vraisemblables et 
les plus généralement admises; enfin , il sera fondé sur la né- 
eeisifé où l'on est de réunir sous un même titre ou sous un 
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même point de vue tous les phénomènes qui doirent être 
rassemblés pour faire l'histoire d'un terrain , d'une formation 
ou d'une roche. 

Ainsi on ne prétend pas que le tableau dans lequel on 
présente les roches des terrains clysmiens, réunies en groupes, 
formations et terrains , ni que l'ordre dana lequel on a placé 
la série de ces roches, soient ni les mêmes dans tous les lieux , 
ni constans dans lé même lieu; mais on a seulement voulu 
dire que c'étoit le tableau de l'ordre qui approchoit le plus 
de la rérité des superpontions , et qui étoit le plus favorable 
à l'exposition des phénomènes relatifs aux terrains clysmiens 
et aux groupes de roches qui les composent. 

La considération des terrains hors de série ou terrains mas* 
siû est indépendante de l'ordre d'apparition des différentes 
roches à la surface du globe. Cette considération , qui est 
maintenant assez généralement reçue j n'empêche pas qu'on 
ne cherche k rapporter chaque masse de terrains hors de 
série à une époque correspondante au dépôt des roches stra- 
tifiées des terrains en séries. 

M. Boue 9 qui a admis implicitement la division des terrains 
en série sous le nom de terrains stratifiés ou neptuniens , et 
des terrains hors de série sous celui de terrains massifs ou 
plutoniens , dans le 'savant tableau de classification des ter- 
rains qu'il a publié en Août 1827 , a essajé de rapprocher les 
époques de dépôts des premiers des époques d'apparition des 
seconds,- en les énumévant dé front. Mais tout en rendant 
justice aux nombreuses observations de l'auteur dont ce ta^ 
bleau si complet est le résultat, aux heureux rapprochemens 
qtt'il a faits, Je croîs pouvoir dire avec quelque fondement 
que l'étude itn est difficile. 

Ce peseroit pas un motif suffisant pour chercher à présenter 
le tabieau èfs terrains d'une autre manière que ce profond géo- 
logue , si œtte dificulté étoit une conséquence nécessaire dcf 
MmibMusas vérités qu'il auroit reconnues* Mais noui ne pou^ 



l6 INTAODtJCTIOK» 

voDs pas encore admettre que ces rapprochemens soient iôuê 
exacts; car, s*il en étoit ainsi, les terrains massifs ou plutôt 
niens rentreroient dans les séries; sUl étoit prouvé que le gra- 
nité de TErzgebirge, étant venu après le calcaire de transi- 
tion, a été recouvert comme lui par le grés rouge ou le 
calcaire à encrines, il faudroit les introduire dans la série 
des terrains , ce qui seroit beaucoup plus simple et plus clair, 
et ce qui pourra peut-être se faire un jour. 

Mais cette conséquence est entourée de tant d'incertitude, 
elle demande tant de discussion , qu^elle ne m'a pas paru 
susceptible d'être introduite directement et même dogma- 
tiquement dans un tableau continu de la superposition des 
terrains* 

J'ai donc préféré traiter séparément et les terrains géné- 
ralement stratifiés et les terrains massifs, sans cependant re- 
noncer, comme on le verra, à nommer ces derniers dans leur 
place au milieu des séries , quand cette place est bien déter- 
minée ou seulement raisonnablement présumée. Mon ordre 
ne dififére pour ainsi dire de celui de M. Boue , que parce 
que j'ai mis à la suite de deux chapitres séparés ce qu'il a 
mis en regard ; je crois avoir évité par là des répétitions trop 
fréquentes de la même roche, et je me suis donné plus de 
latitude pour développer et discuter les motifs de la place 
donnée à chaque terrain et à chaque roche. 

Abandonnons maintenant cette manière de considérer la 
structure en grand de l'écorce du globe , considération qui 
tient aux divers modes suivis par la nature pour former cette 
ëcorce, et abordons une considération d'un tout autre ordre, 
celle qui est relative à la succession chronologique de set 
diverses parties ou aux périodes et époques géognos tiques. 

D'après ce que j'ai dit plus haut , on sait ce que j'entends 
par ces deux expressions ap*pliquées à la géognosie ; il me 
semble qu'une des premières divisions d'époques, une det 
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plus impoirtantes, est celle qui sépare les phéoomènes gëolo» 
giques en deux grandes périodes, quoiqu'il s'en faille de 
beaucoup qu'elle les partage en deux parties égaies. 

L*une de ces périodes, dont nous ne connoissons ni le com- 
mencement, du moins pour ce qui concerne l'écorce du 
globe, seul objet de notre étude, ni la durée mt^me approxi- 
mative, renferme toutes les roches, terrains et phénomènes 
antérieurs à la dernière révolution du globe; à ce!Ie qui a 
placé la mer dans le bassin qu'elle occupe depuis les temps 
les plus reculés, qui a donné leur forme à nos continens et 
qui est antérieure à toutes les notions historiques ; c'est celle 
que j'appelle la période saturnienne* 

L'autre période renferme toutes les productions de roches 
et de terrains, tous les phénomènes géologiques qui se sont 
présentés à la surface du globe depuis la terminaison de la 
période saturnienne*, ceux, enfin, qui se passent encore de 
nos jours, je la nomme période jovienne ou d'aujourd'hui. 

Elles ont toutes deux produit des terrains en- série et des 
terrains hors de série; mais cette division n'est pas assez im* 
portante dans la période jovienne pour l'y introduire. 

Dans l'ordre chronologique de ces périodes, la période sa- 
turnienne devroit être traitée la première ; mais nous avons 
préféré étudier les terrains tels qu'ils se. présentent à nous 
quand nous pénétrons dans l'écorce du globe. Nous en con- 
noissons la fin, sans en cohnoitre le commencement. £n 
allant du haut en bas, les premières roches resteront tou- 
jours les premières; en allant de bas en haut, les roches que 
nous appellerions maintenant les premières, pourroient bien 
dans la suite prendre une dénomination numérique bien plus 
avancée dans cet ordre. 

Ainsi, pour être conséquent à ce principe, nous commen- 
cerons par la période jovienne. 

"Les motifs des principales divisions présentées dans le ta- 
bleau général des terrains qui précède les tableaux d^s détails 
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de chaque claase , seront exposés et développés à IVirticIe de 
chacune de ces classes et de ces terrains. 

5* ^* Nomenclature géologique* 

Tout le monde convient que la nomenclature géologique 
est dans un état de désordre qui introduit souvent de Tem- 
barras et dé Tobscurité dans Fétnde de cette science et de 
Tincertitude dans ses résultats* Les descriptions étant moins 
claires, les objets sont plus difficiles k comparer; leurs diffé- 
rences ou leurs ressemblances moins sensibles , et les consé- 
quences qu^on pourroit en tirer, sont ou inaperçues ou in- 
certaines. Personne cependant n'a osé introduire dans cette 
science une nomenclature plus régulière et fondée sur des 
principes qui pussent la rendre durable* 

Une nomenclature n*est durable que lorsqu'elle est k pea 
prés insigntfieatiyem J'ai donné ailleurs de nèmbreuses preuves 
de ce principe ; mais une nomenclature absolument insigmfi^ 
eatWt est difficile à retenir : la mémoire n'a pas de prise sur des 
mots qui, encore peu usités, ne se rattachent à rien. Quand un 
mot a passé dans l'usage général , il n'est plus nécessaire qu'il 
signifie quelque chose ; mais si, avant ce moment, un nom in- 
tignificatif est aux prises avec un nom significatif, ce dernier, 
quelque faux qu'il soit, l'emportera long-temps , et peut-être 
même toujours, sur le premier* II en est de même d'un moi 
univoque ; quelque défectueux qu'il soit , il prévaudra presque 
toujours sur un nom composé de plusieurs mots , quelle que 
soit d'ailleurs l'exactitude de ce nom* 

Ces priticipes Rappelés, il s'agissoit de les appliquer à la 
géologie. Il eût fallu faire une refonte presque complète de 
la nomenclature : je ne m'en suis senti ni le courage, ni les 
moyens , ni le droit. J'ai donc tâché de Taméliorer , en rem- 
plaçant par des expressions simples et choisies d'après les 
principes précédens , les dénominations trop longues , trop 
vagues ou trop fausses* J'ai laissé tels qu'ils sont , les mots qui 
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ne m'ont pas paru avoir ces défauta d*une manière trop cho- 
quante. 

Je n'ai point changé les noms pour en me!(re de meilleurs 
à leur place; je me suis toujours prononcé contre cette pré- 
tendue amélioration, qui n'auroit pas de terme. J'ai cherché 
a représenter par des noms simples des définitions longues et 
cependant incomplètes, parce que si on eût voulu les rendre 
complètes, il eût fallu les faire encore plus longues. 

Le principe fondamental de la nomenclature de géologie , 
tel que je le conçois, tel que je Taî entendu souvent poser 
par les géologues qui ont le plus réfléchi sur ce sujet ( et je 
dois citer surtout M. d'Omalius d^HalIoy) , c'est .que les noms 
qui indiquent des terrains, c'est-à-dire des associations de mi- 
néraux , roches et circonstances qui ont entre elles une grande 
liaison géologique: c'est que ces noms, dis-je, soient diflTérens 
des noms oryctognostiques qui indiquent des minéraux et des 
roches considérées minéralogiquement. C'étoit au reste le 
principe delà nomenclature géologique de l'école de Werner; 
mais cette école elle-même s*en est écartée, et, hors d'elle ^ 
on l'a encore bien plus abandonné. 

Cest ce principe qui a fait donner par M. d'Aubuisson le 
nom de traumate au terrain désigné par les géologues de 
Frejberg sous celui de grauwacle; qui a fait donner par M. 
d'Omaliusle nom de pénéen&u terrain qui renferme les roches 
nommées géognostiquement zeehUein et lodtlUgende. Mais on a 
employé bientôt ces noms géologiques comme noms minérale- 
giques. Ainsi on a voulu que le zechstein fût un calcaire com- 
pacte, et pas autre chose; que le todtliegende fût une roche 
d'agrégation, etc. 

Si on cherche à se rendre compte du vrai motif qui a fait 
abandonner ce principe et mêler ainsi deux nomenclatures 
qui doivent marcher d'une manière toujours distincte, on 
verra que c'est la crainte de multiplier les noms, d'avoir Tair 
de changer une science de faits et de théorie en une sèche 
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nomenclature. C'est Tabus qu'on a fait ailleurs de la muUi^ 
plication des noms et de leurs changemens, qui a empêché 
de faire, en géologie, nn usage utile et convenable de cette 
règle* On va voir en effet , par Fessai que j'ai tenté de som ap- 
plication aux terrains parisiens, combien il faudroit créer de 
noms pour désigner les diver» terrains qui composent l'écorce 
du globe , si on vouloit être conséquent aux principes. 

Les terrains sont , comme on Ta dit , des associations de 
roches qui ont pour caractère cTavoir été formées à peu près 
k la même époque et d'avoir une position déterminée par 
rapporta d'autres associations. Ce sont là les seuls caractères 
distînctifs des terrains : il n'y a donc pas de roche essentielle ; 
il n'y a pas même de restes organiques essentiels propres à le» 
caractériser ; deux associations de roches et de fossiles appar- 
tenant évidemment au même terrain, peuvent n'avoir pas un 
fossile, pas une roche qui leur soit commune. (Le terrain 
d'eau douce est tantôt entièrement calcaire , avec des cyclos- 
tomes et des paludines, et tantôt entièrement siliceux, arvec 
des limnées, des potamides, eic) 

On doit donc désigner les terrains par des noms qui ne 
puissent être celui d'une roche. Cette méthode, bien em- 
ployée , ne permettroit plus de confondre les noms de roches 
et les noms de terrains; elle permettroit de dé6nir le terrain 
aussi longuement qu'on le croiroit nécessaire ,' et feroit dis- 
paroitre ces contradictions de noms avec la chose, comme 
celui de grès , appliqué à toutes les roches arénacées , ceux 
de terrain houiller sans houille, de calcaire grossier k des ter- 
rains dans lesquels on ne trouve aucun lit de cette roche , 
etc., ou qui, renfermant bien d'autres roches et d'autres cal- 
caires que du calcaire grossier, devraient être nommées terrain 
calcaréo'mamo" sableux y si on vouloit indiquer leur composi- 
tion par ce nom, qui n'est plus un nom, mais une phrase des- 
criptive, etc. Cette considération , qui a frappé également 
M. d'Omalius d'Halloy , m'a engagé à proposer le nom de terrain. 
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pr&téique pour designer ce groupe de terrains de Tordre des 
thalassîens , qui est principalement composé de calcaire, de 
marnes diverses et de grès, renfermant des cérites , des fusus, 
des lucines, des tellînes, etc., placé au-dessus du gypse, 
etc. Les noms de terrains plusiaques , tritoniens , palœothériens , 
jurassiques, conchyliens , pénéens , de Ijas, keuper^ etc. ont été 
faits d'après le même principe. Mais, par les motifs que j'ai 
exposés plus haut, je n'ai pas osé en porter plus loin l'appli- 
cation , et j'ai respecté beaucoup de noms significatifs, ou 
trop généralement admis , ou trop peu importans , pour être 
changés* 

Quand j'ai été forcé de laisser des noms de roches aux 
classes, ordres, formations ou groupes de terrain, je les ai 
toujours pris adjectivement, ainsi que l'a fait M. d'Omalius 
d'Halloy ; tandis que les roches énumérées dans le tableau , 
ont dû toujours porter les noms déjà connus et définis miné- 
ralogiquement de ces roches et minerais. 

Un autre motif qui auroit dû me porter plus hardiment k 
rejeter tous les noms simples ou composés de roches, même 
pris adjectivement, pour désigner des terrains, c'est le retour 
de ces mêmes roches et groupes dans des terrains dififérens. 
Ainsi, lorsqu'on désigne un groupe par le nom de mamo^ 
sableux, ou ^e calcaire, ou de élastique, il faut ajouter le nom 
du terrain , pour le distinguer tiu même groupe qui se ren- 
contre dans d'autres terrains : cela alonge tellement les phrases 
des descriptions , qu'on préfère à une telle périphrase le nom 
)e plus étrange. 

C'est pour éviter ce double inconvénient que j'ai préféré 
le nom de protéiqut à celui de marno-sableux ou terrain ma- 
rinsupérieur; celui d^épiolithique, à celui d'argt'/o-ca/caire; celui 
de tritonien à celui de calcaréo^sahleux ou de calcaire grossier, 
etc. Ces mêmes associations pouvant se rencontrer dans d'au- 
tres terrains , il eût fallu toujours y ajouter les noms des ter- 
rains , tels que thalassien , pélagien , etc. ; tandis que ceux de 
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protéique , tritonien , etc., peuvent aller seuls, sans avoir à 
craindre la confusion* 

J*aurois d^iré faire disparoi tre également , et par les 
mêmes motifs, les noms de marno ^ charbonneux y argilo'sa' 
hUuxj etc. , qui ne s'entendent bien qu'avec Faddition du mot 
Ûialassique; de élastique , qui s'applique tantôt aux terrains 
abyssiques , tantôt aux terrains hémilysiens , etc. Mais fai 
craint Tint rod notion d'un trop grand nombre d*expressions 
nouvelles dont la nécessité ne seroit pas suffisamment motivée» 

J'ai adopté pour les roches les noms introduits dans ma 
Classification minéralogique des roches, publiée en 1827 , et je 
crois avoir éprouvé la commodité de cette classification et de 
son application. Le nom seul remplace une longue définition , 
qu'il eût été nécessaire de rappeler chaque fois qu'il eût fallu 
mentionner la roche, et il la remplace avec une uniformité 
et une précision qu'on ne peut attendre d'une définition dont 
les termes varient suivant la mémoire, le temps et les cir- 
constances où se trouve celui qui veut l'employer. 

CHAPITRE II. 

Tableaux et développemens des caractères des neuf 

classes* de terrains. 

La classification géognostique des dififérentes roches ou 
masses minérales qui entrent dans la composition de l'écorce 
du globe , est , de toutes les classifications du domaine de l'his- 
toire naturelle , celle qui variera le moins , qui ira toujours 
en se perfectionnant, et qui finira par atteindre sa limite de 
perfection; car ici les matières à classer le sont déjà, il ne 
s'agit que de reconnoitre l'ordre dans lequel elles sont placées* 
C'est le but vers lequel tendent tous les géologues, et les 
gratides différences qu'on remarquera entre les classifications 
géologiques de 1780 , celles de 1810 et celles de ce moment, 
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ae résultent pas de la manière de voir des naturalistes qui 
les ont établies, mais seulement de Terreur dans laquelle on 
étoit sur les choses; car, dés que cette erreur est redressée et 
que sa rectification est admise , il faut aussi en admettre les 
conséquences* 

Les géologues du même ttmps, également instruits de 
toutes les observations faites jusqu'à eux, ne peuvent différer 
que par la manière de prendre la série de bas en haut ou 
de haut en bas, et par les groupes qu'ils établiront dans cette 
série ; mais ses élémens resteront toujours les mêmes , et dans 
Tordre résultant de l'observation. Une partie de cette série 
pourra seule pendant long-temps apporter quelques diver- 
gences dans les résultats ; c'est celle qui est relative à ces ter- 
rains massifs ou typhoniens qui sont venus à travers tous les 
autres s'intercaler à différentes époques au milieu des membres 
de la série des terrains stratifiés. 

Ces réflexions font connoltre la cause de l'espèce d'unifor- 
mité qui règne dans les classifications géologiques , au moins 
dans leur division principale* On ne peut en effet faire du 
nouveau dans une telle classification que par ignorance , er- 
reur ou hypothèse sans fondement. 

Malgré cette uniformité , conséquence nécessaire de la ma- 
tière examinée , on reconnoitra déjà deux époques et deux 
systèmes assez différent dans la classification géologique ; la 
première est celle de Werner et de sa nombreuse et savante 
école. Cest sur les bases de la classification géologique de ce 
célèbre professeur , que MM. Reuss , Karsten , Leonhard , 
Kop et Merk, de Heim, etc., ont établi les leurs. 

Quelques géologues de la même époque s'en sont un peu 
écartés ; mais seulement dans la formation des groupes , tels 
aont: MM. de Hof, Hausmann , de Aaumer, etc. 

Les géologues anglois ont d'abord suivi le même système 
général en plaçant tous les tenrains en série ; mais ils ont ap- 
arté d'heureuses rectifications dans la formation des groupes, 
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et surtout dans ceux qui composent les terrains de sédiment* 
Mais c*est de ^introduction d'une toute nouvelle classe de 
terrain , de celle qu'on nomme terrains massifs, ou soulevés, 
ou plutoniques, que date la seconde et nouvelle ère géologie 
que; elle est toute récente» M* de Buch en a fourni Tidée prin- 
cipale, MM.de Humboldt, Kef^rstein, Poué, l'ont saisie, et 
ce dernier surtout nous semble Favoir appliquée dans tous ses 
développemenstf ! 

C'est aussi celle qui est la base de la division des terrains 
en deux grandes classes, que j'ai suivie : quant aux bases de 
Tordre sériai que j'ai adoptées dans l'exposition des divers 
gi'oupes de terrains qui composent Técorce du globe, elles 
avoient déjà été posées dès 1 8 1 3 , dans le cours de géognosie que 
je fis alors à la faculté des sciences, et en 1814 dans mon Mé- 
moire sur le Cotentin : le tableau que je présente n'est que 
le développement de celui que j'avois exposé à cette époque; 
mais ce développement a éprouvé de grands changemens par 
les connoissançes qui ont été acquises depuis lors sur la struc- 
ture du globe, par les observations que j'ai eu occasion de 
faire, et surtout par les secours que j'ai trouvés dans les ta<- 
bleaux du même genre , publiés successivement par MM. 
Buckland , de Humboldt , de Bonnard , Philipps et Conybeare , 
et tout récemment par M. Boue. 

Le tableau des terrains publié par ce dernier en 1827, m'a 
surtout été du plus grand secours par sa richesse en faits, 
résultats et rapprcchemens nouveaux et toujours aussi inté- 
ressans qu'utiles, lors même qu'ils ne seroient pas tous défi- 
nitiveiitent î dujis. Mais on ne peut blâmer un géologue de 
hasarder des rapprochemens; c'est, comme je l'ai déjà dit et 
ici et ailleurs, sa seule voie expérimentale; car, n'étant poiiit 
le maître des circonstances, n'ayant aucun moyen de décou*- 
vrir la vérité par des expériences, il faut qu'il attende que 
l'ocrasioii de vérifier ses conjectures se présente, soit à lui, 
aoit à d'autres. Toutes ces présomptioiis hasardées par dc« 
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bommes sages et judicieux observateurs, soot pour ainsi dire 
des expériences commencées qu'ils 'n*ont pu terminer, et qu'ils 
laissent à continuer aux savans qui suivent la même carrière. 

Les tableaux suivans offrent l'énumération des classes, or- 
dres et groupes dans lesquels j'ai cru devoir diviser les ter- 
rains qui entrent dans la composition; de Técorce du globe. 

Ces classes sont présentées presque isolément dans le pre- 
mier tableau, dont j'ai déjà publié Pébauche dans ma Classi- 
fication minéralogique des roches. Elles sont ensuite déve- 
loppées dans les autres et subdivisées en ordres, groupes ou 
formations , exposant dans Tordre le plus ordinaire ou le plus 
vraisemblable de superposition pour les terrains en série , et 
d'apparition pour les terrains hors de série, les roches et 
minéraux qui entrent dans la composition de ces groupes ou 
formations , ou qui s'y rencontrent le plus ordinairement. 

Pour ne point surcharger ces tableaux de détails difficiles 
à saisir et à suivre, et qu'on ne peut souvent pas suffisamment 
motiver, je me suis borné à indiquer la synonymie la plus 
ordinaire dans les principales langues employées par les géo- 
logues. 

Lorsque cette synonymie a eu besoin d'êlre expliquée ou 
développée , je l'ai fait à l'article de chaque terrain. J'ai éga- 
lement renvoyé les exemples à la suite de l'exposé des carac- 
tères géognostiques de chaque formation. Je me suis contenté 
d'en indiquer quelques- ufis dans la troisième colonne, uni- 
quement pour préciser l'idée qu'on doit prendre de chaque 
groupe. 

Je n'ai point eu l'intention de donner l'énumération de 
tous les lieux où se présente le terrain ou la roche en ques- 
tion , mais seulement de prouver par des exemples choisis 
dans mes propres observations, lorsque je l'ai pu, ou dans 
les sources les plus authentiques, que les généralités carac- 
téristiques établies à l'article de chaque terrain , ne sont 
pas fondées sur des présomptions ou de vagues et trompeurs 
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souvenirs ; maïs qu'elles peuvent être appuyées sur des faits» 
Il ne reste plus alors qu'à savoir si les faits ont été bien 
observes, s'ils ne sont pas des exceptions dues à des circons- 
tances locales , etc. ; ce sont certainement des sources d'er- 
reurs, qu'il ne m'a pas été possible d'éviter; mais en pre- 
nant le moins possible aux auteurs qui n'ont pas vu par eux- 
mêmes, l'aurai au moins évité de propager des erreurs. 
D'ailleurs, î'ai eu soin de citer mes sources et mes autorités, 
lorsque l'exemple donné n'étoit pas devenu ce qu'on appelle 
classique. 



,\ 
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ARTICLE PREMIER. 

PÉRIODE JOYIENNE ou ACTUELLE. ' 

On vient de voir qu*on peut séparer tous les terrains , les 
roches et les phénomènes géognostiques dont se compose Thîs- 
toire naturelle du globe terrestre eu deux grandes périodes, 
dont il est peut-êl^e difficile d'établir les limites précises dans 
tous les lieux et dans toutes les circonstances ; mais dont on 
peut cependant fonder la distinction sur des bases beaucoup 
plus naturelles et par conséquent beaucoup plus solides que 
celles qui seroient prises dans une distinction arbitraire. 

r^ous avons désigné ces deux grandes périodes par les noms 
de postdiluvienne ou Jovienne, et d'antédiluvienne ou Satoi.- 

NIENNE. * 



1 Terrains postdiluviens , phénomènes contemporains des' temps his- 
toriques, etc. 

2 Ces dénominations mythologiques, d'accord avec celles de vulca« 
nienne, piutoaienne^ neptunienne, que les géologues ont déjà adoptées, 
ont pour but de représenter par des expressions Tagues et presque in- 
signifiantes, indépendantes de toute hypothèse et même de toute théo- 
rie, de représenter, dis-]e, des circonstances, caractères ou définitions 
qu'il faudvoit exprimer longuement pour qu'elles fussent claires etvraiesy 
et qui sont susceptibles d'être modifiées à mesure que des faits nouveaux 
Tiennent en imposer la nécessité. C'est une des applications du système 
de nomenclature dont j'ai déj4 exposé les motifs et les principes dans 
plusieurs occasions. On Toit, par exemple, que les expressions postdi- 
luvienne et antédiluvienne semblent exprimer d'une manière beaucoup 
trop systématique des différences et des caractères qui , dans leur déve- 
loppement, sont susceptibles de beaucoup d'objections , et par consé- 
quent de beaucoup de discussions, lorsqu'on veut prendre ces expressions 
à la lettre*, cependant nous n'avons pas osé employer sans ces syuo« 
nymes les noms que nous proposons. 
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Nous plaçons dans la période jovienne ou postdiluvîennç 
tous les terrains , roches ou phénomènes appartenant à This- 
toire physique de la terre, qui sont postérieurs aux dernières 
et grandes révolutions que l'écorce du globe a éprouvées , 
à celles qui ont mis les continens et les mers dans Tétai 
où ils sont depuis que les hommes ont pu apprendre à les 
connoltre et à transmettre cette connoissance par la tradi- 
tion on par l'histoire écrite. 

La période antédiluvienne ot^ saturnienne s'est donc ter- 
minée à l'époque où les continens ont pris leur structure in- 
térieure , leur forme et leur hauteur actuelle , et la période 
jovienne ou postdiluvienne a commencé dès cette époque. 

Celle-ci est déterminée par la connoissance que l'histoire, 
la tradition ou les monumeùs nous donnent de l'état de la 
terre depuis la naissance du. genre humain. Tous les terrains 
qoi renferment des indices d'e la présence de l'homme , soit 
dans les restes ou débris de son espèce , soit dans les vestiges 
de ses arts ou de son industrie, appartiennent à cette période 
£t la caractérisent d'une manière positive. 

Tous les phénomènes chimiques et géologiques qui ont eu 
lieu à la surface du globe depuis la création de l'espèce hu^ 
maine, appartiennent également à cette période. On a ^ pour 
les y placer, deux moyens : premièrement , les témoignages his- 
toriques, lorsqu'ils peuvent être invoqués ; secondement, les 
connexions évidentes de ces phénomènes avec des rester de 
l'espèce humaine on avec des débris des objets de son in- 
dustrie. 

Ainsi la période jovienne est définie par deux caractères : 
].** tout ce qui est évidemment postérieur à la structure et 
à la forme actuelle des continens, c'est-à-dire ce qui a pu se 
passer à la surface de la terre, sans qu'on soit obligé d'ad- 
mettre, pour l'expliquer, des causes puissantes qu'on ne voit 
régner nulle part depuis les temps historiques, ou sans qu'il 
ait dû en résulter des changemens qui n'auroient pu se faire 
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dans un lieu sans une grande influence sur tout le reste du 
globe, et sans avoir laissé des traces de leur présence dans 
l'histoire ou dans les mouumens huihains; 2.° tout ce qui est 
eontemporaiu de Fespèce humaine et dont la contemporanéitë 
est prouvée, soit par des documens historiques, soit par la 
connexion intime des phénomènes avec des indices certains 
de la présence de Fespèce humaine* 

" Tous les phénomènes géologiques qui jusqu'à présent ne 
peuvent être conçus sans le secours de forces que nous ne 
Toyons plus agir nulle part dans la nature terrestre , et sans 
des changemens qui auroient dû avoir une influence géné- 
rale sur tonte la terre, doivent sagement être placés dans 
la période saturnienne ou antédiluvienne, jusqu'à ce que de» 
connoissances historiques ou physiques nouvelles nous aient 
appris qu'ils sont postérieurs à l'époque jovienne. 
. Procéder autrement, ce seroit devancer les théories par 
des hjrpo thèses. 

' Mais nous devons appliquer ici ce que nous avons dit plus 
haut sur la coïncidence des époques géognostiques et des épo- 
ques chronologiques. 

' Quoiqu'il soit assez présuraable que la période jovienne ait 
commencé à peu près au même moment * sur toute la sur« 
face delà terre, il est cependant possible qu'il y ait eu à 
cet égard de grandes différences sur les diverses parties du 
globe; que la tranquillité géognostiqne se soit établie, par 
exemple , beaucoup plus tôt en Asie qu'en Amérique, et que 



• 1 11 ne faut pas. prendre ici le mot moment dan» Tacception res- 
treinte qu'on lui donne ordinairement; il faut, au contraire, lui donner 
l'amplitude que demandent tous Irs grands phénomènes de la nature: 
aiofi, lorsqu'une tempête, un orage, une éruption volcaniqne flnit^ 
quoiqu'on puisse dire que le phénomène général a fini vers telle épo* 
que du mois ou tel moment de la journée , on «ait fort b^en que les- 
phénomènes partiaux n'ont pas tons fini au même instant. 
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ce continent ait été par conséquent déjà cultivable et ha* 
bitable, tandis que la tourmente géologique agitoit encore « 
et pendant plusieurs siècles , des parties de l'Amérique ; 
quMl sy produisoit encore des montagnes, des filons, etc. j 
qu'il sVlevoit peut -être encore des parties immenses de ce 
continent du fond des mers ; car , excepté le niveau de 
rOcéan , qui n*a pu changer dans un lieu sans changer par- 
tout, rien ne force d'admettre que la formation des terrains 
sous-marins, des élévations de continent, des sublimations , 
des filons métalliques, etc., ait dû cesser en même temps 
sur toute la surface du globe. Il seroit dans Tétat actuel de 
nos connoissances aussi hypothétique d'admettre cette uni- 
formité de phénomènes que de la nier. 

Mais cette incertitude d'époques chronologiques ne change 
rien à la distinction des époques et périodes géognostiquea 
jovienne et saturnienne : elles resteront tout aussi distinctes , 
tout aussi bien caractérisées en Amérique qu'en Asie, lors 
même qu'il seroit prouvé quelles auroient commencé à plu- 
sieurs siècles de distance Tune de Fautre dans les deux con- 
tinens. 

Ce qu'il y a d'aussi sûr , d'aussi bien prouvé qu'une vérité 
de ce genre puisse l'être , c'est que depuis les temps histori- 
ques les plus reculés on n'a aucun exemple authentique de 
grands phénomènes géologiques, tel qu'un abaissement de la 
mer, une formation de couches sous-marines, étendue et 
puissante ; qu'on ne peut citer aucune formation d'une éteo* 
due seulement de quelques myriamètres de terrains de gra- 
nité, de calcaire saccaroïde , même de porphyre, de gypse, 
etc. ; aucune couche sous-marine ou sous-lacustre de calcaire 
compacte, renfermant des débris organiques réellement pé- 
trifiés, c'est-à-dire dont la nature chimique, dont même la 
texture cristalline ait changé , aucune formation de veine ou 
filon métallique, etc. 

On ne connoit aucun phénomène de ce genre d'une éten- 
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due proportionnelle à Fécorce du globe , ni même compara- 
ble aux plus petits phénomènes du même genre de la période 
saturnienne. Tout ce que Ton cite d'analogue s'est montré 
sur une si petite échelle , qu'on ne peut réellement en com* 
parer les causes et les résultats avec les mêmes phénomènes 
de cette p/friode. Plusieurs de ces citations sont apogryphes; 
celles qui sont relatives à dcn faits bien constatés montrent 
dans ces faits on des différences de circonstances et d'origine , 
ou une exsgnité qui les rend incomparables avec ceux qu'on 
nous présente comme leur étant analogues dans l'ancien monde* 
N«tts concluons de ces considérations que depuis les temps 
kisforiques les plus reculés , Fécorce du globe , dans toute son 
étendue, dans toutes les parties qiii ont pu être soumises à 
Tobservation immédiate ou médiate des hommes, est, malgré 
les volcans, les sources d'eaux minérales incrustantes, quel* 
qoes concrétions sablonneuses et calcaires, etc. , dans un état 
de repos et de tranquillité entièrement différent de l'état 
' de fermerUation ■ chimique qui a produit dans la période sa- 
turnienne les couches de calcaire, de schiste, de gneiss, de 
bouille, les pétrifications siliceuses, pyriteuses, etc.; qui a 
soulevé les Pyrénées , les Alpes , etc. ; qui a produit les filons 
d'Europe et d'Amérique , et les a remplis de barytine', de 
fluor, de quars, de sulfure d'argent, de cuivre, de plomb, 
de zinc, etc. 

C'est cet état de repos qui constitue l'époque jovienne et 
qni s'est continué pendant cette période. 

Ce repos n'est pas absolu ; mais les phénomènes géologiques 
qui se font encore voir sont si foibles en comparaison de ceux 
que nous venons d'indiquer, qu'ils n'ont jamais qu'une in- 



1 J'entenrds par ce mot Tëtat de mouTenieBt violent et rapide où dé- 
voient être des élëmens cliimiques abondans , qui se trouvoient en pré- 
sence et qui dévoient faire contribuer à ce mouvement les parties de 
l'écorcc du globe déjà formées et solidifiées. 
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fluence locale très-circonscrite. Quelques-uns peuvent nous 
rappeler les grands phénomènes de la période précédente 
et niéme'nous faire entrevoir leurs causes. Or, ce sont pré- 
cisément ces phénomènes , ainsi que les roches et terrains 
qui en -sont le résultat , que nous allons décrire comme ap- 
partenant à cette période et en constituant Thistoire géolo- 
gique. 

La périodp jovienne présente, comme la saturnienne, deux 
ordres de phénomènes géologiques très-différens , mais dont 
l'importance est- inverse dans ces deux périodes. 

Les uns ont donné naissance à des terrains produits par 
voie mécanique, et principalement par Faction des eaux ac- 
tuelles. Cest pour ainsi dire la suite en petit du même phé- 
nomène qui a agi si puissamment pendant et vers la fin de 
la période saturnienne. Cette action a formé et forme en- 
core les terrains qu'on appelle d^alluvîon ou de transport y 
et que je désignerai avec les géognostes anglois , qui les ont 
si bien distingués ' , par le nom généralement admis de ter' 
raiiu alla viens. 

Les autres, beaucoup plus restreints dans cette période que 
dans la précédente, résultant d'une véritable action chimi- 
que , ont produit ou amené à la surface de la terre, ou dans 
quelques parties internes de son écorce , dififérens corps en- 
tièrement dus à cette action. Ce sont en général des phéno- 
mènes aussi limités dans cette période qu'ils ont eu de pui^ 
sance dans la précédente. Il faut même se méfier de l'origine 
encore très-incertaine de plusieurs substances minérales qu'on 
attribue à la période actuelle. 

Les minéraux, roches et terrains de la période jovienne, 

1 Voyez les distinctions si claires et fondées sur des r;>isonncoaent 
aussi justes que sages, que MM. Buckiand, Phillips, Gonjbeare, Sedg- 
ivich, etc., ont établies entre les terrains alluviens et les terrains d'un« 
formation antérieure. 



n'offrant souvent aucune chronologie certaine, surtout dans 
la formation de la seconde série de corps, ne peuvent être 
présentés dans un ordre qui résulterbit de la chronologie des 
formations. Celui que nous suivrons dans le tableau des pro-f 
duits de cette seconde section sera donc purement minéra- 
logique. 

L'action chimique complète est nécessairement accompagnée 
d'un écartement des molécules des corps, qui leur permet de 
se mouvoir facilement et qu'on appelle dissolution. Cette 
dissolution ou écartement des parties peut être opérée ou par 
un liquide (c'est le phénomène qui porte plus particuliè- 
rement le nom de dissolution), ou par la chaleur (c'est ce 
qui produit la fusion ou la vaporisation). Nous donnerons 
le nom de terrains l^sietiSy c'est-à-dire dessous, aux minéraux 
ou roches produits par cette voie, et le nom de terrains pj-- 
rogèneSySLux couches, roches ou minéraux formés ou altérés 
par l'action désagrégeante du feu. Mais l'action qui a pro- 
duit ces derniers terrains pendant les temps historiques pa- 
roiasant être la continuation des mêmes phéuoménes de la 
période saturnienne, nous ne séparerons • pas l'histoire des 
terrains volcaniques saturniens de celle des terrains volca- 
niques actuels, et nous les placerons toutes deux dans celle 
des terrains massifs. 
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i." CLASSE. TERRAINS ALLUVIEPÎS. » 

Ces dépôts sont les plus superficiels de tous les terrains; 
les parties qui les composent portent ordinairement Fem-- 
preinte évidente d*vn délaissement des eaux, plutôt par dé- 
pôt tranquille que par transport violent. Ils se trouvent sou- 
vent dans la même position que les terrains dus à une même 
cause, mais appartenant à la période saturnienne, et il est 
très-difficile dVtablir la ligne de démarcation qui résulte uni- 
quement de Tépoque de leur formation. Cependant Fobser- 
vation prouve, et M. Sedgwîch a très-bien établi ce fait, qu*îl 
y a dans le plus grand nombre des cas des moyens sûrs pour 
distinguer ces dépôts des terrains du même genre qui appar- 
tiennent à la période saturnienne. 

Les terrains alluviens se forment ou plutôt se déposent tous 
les jours. Ils ont enveloppé et continuent d*envelopper les 
restes des animaux qui vivent encore à la surface du sol qu'ils 
contribuent à former ; ils les réunissent quelquefois avec des 
débris d'animaux qui ne s^ trouvent plus, mais qui y ont véc« 
depuis la dénudation des continens, et qui n'ont disparu que 
par le fait ou delà civilisation, ou de quelques circonstances 
locales. Ces débris de végétaux et d'animaux y sont k peine alté- 
rés, mais seulement ou noircis ou calcinés, suivant les influen- 
ces auxquelles ils ont été soumis. On trouve dans ces terrains 
des restes de l'espèce humaine, des débris de ses monumens, 
de ses arts,' de ses ustensiles. C'est dans ces terrains qu'on 
trouve ces silex, ces jaspes, ces trappites^ ces quarz et plu- 
sieurs autres pierres dures taillées en coin, en hache, en 
armure de flèche ou de lance, instrumetis tranchans faits 
par les premiers hommes qui ont habité le pays. Ces armes 
et ces instrumens sont semblables à ceux que font encore les 
peuples sauvages de l'Amérique et des lies où la civilisation 
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et son industrie ne se sont pas encore développées. Ce sont les 
premiers indices de la présence de Thomme, ceux qu*oa 
trouve enfouis en assez grande quantité et à une assez grande 
profondeur, pour qu'on puisse leur attribuer la plus graâde 
ancienneté; mais tous les terrains qui lés renf^^ment sont 
des terrains meubles qu'on n'a encore vu nulle part recou- 
verts de couche^ solides , pas même de calcaire concrétionné, 
abondant et étendu, quoique cela dût être dans quelques 
lieux; c'est une circonstance asaez rare pour que je ne puisse 
en citer aucun exemple. 

On peut reeonnoitre dans ces terrains trois sortes de for- 
mations ou groupes de roches qui offrent chacun des circons- 
tances qui leur sont propres et que fe vais tâcher de faire 
ï^essortir. Ces groupes uè paroissent pas avoir d'antériorité 
taiarquée les uns sur les autres-, par conséquent l'ordre dans 
lequel je vais les préseliter est absoium^it arbitraire. 

1." Gr, TERR. ALLUV. PHYTOGÈNES. . 

Ils se composent de l'accumulation des matières solides qui 
résultent de la destruction des végétaux on de celles des dé- 
bris ide végétaux dans des fonds de lacs ou tie vallées , sur des 
eôtes ou même sur des pentes de montagnes assez élevées*; 
"débris qui s'y conservent en entier ou seulement en partie , 
«ee sont : 

1. LHuMUs ^yu terre végétale, tiont lia (bible épaisseur svr 
tbnte la terre et nrême dans les lieux oà la végétation est 
la plus active , offre un des argumens les plus puîssans en 
ikvettr du peu d'ancienneté tle l'état actuel de la surface du 
globe. ■ 

2. Les TooRBES HERBACÉES, t?oiiipesées principalement de 
végétaux herbacés , renfermrimt quelqwe^Ms deà arbres ou 

I C ^E Ltic, Lettres sur l'homme et les montagnes, tome It, leftfe 
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autres végétaux ligneux et des débris des arts humain», 
d*animaux de marécages et de forêts, non - seulement des 
mêmes espèces que celles qui vivent encore dans le pays , 
-mais encore d'espèces connues ailleurs, qui n*^habitent plus sur 
les lieux et qui semblent même avoir entièrement disparu. 
Telles sont dans les tourbes de la Somme les débris de castar 
qu'on y a trouvés; dans celles d'Irlande, les cornes d*un cerf 
gigantesque qu'on ne connott plus en Europe. 

Le limon argileux ou sableux les accompagne ordinaire- 
ment et les recouvre quelquefois en partie. 

Les terrains de tourbes herbacées sont tantôt situés dans le 
fond de vallées larges et peu inclinées, et tantôt dans des 
'.vallées et même dans des vallons étroits et assez élevéi. La 
'.condition qui parott être essentielle à la formation de la 
tourbe , c'est que le sol ne soit pas perméable et que l'eau 
qui le couvre ne soit ni complètement stagnante ni trop 
rapidement renouvelée ; que les végétaux ne s'y pourrissent 
pas, mais puissent y éprouver un mode particulier de con- 
servation analogue au tannage. Parmi les végétaux très -va- 
riés qui entrent dans la composition de ces tourbes, on doit 
.remarquer comme y étant plus fréquens et plus abondans : des 
■cenferves, le sphagnum palustre , les prêles, les eharaj les erio'^ 
pîhorum y les carex , notamment le oarex eespitosa , le schanus 
nigricansj des graminées à tiges rampantes et souterrain^, 
des feuilles,. même des conifères, et quelquefois, mais seu- 
lement dans quelques circonstances particulières, des plantes 
marines. 

3. Les TouBBBs ucneuses , entièrement ou presque enti^ 
rement composées de troncs ou de branches d'arbres, de ra- 
meaux, de végétaux ligneux. 

Ces tourbes ligneuses se sont présentées plusieurs fois sur 
les rivages de la mer , comme enfouies dans le sable et à u& 
niveau actuellement inférieur aux plus basses marées* On 
ne doit pas en conclure qu'elles soient antérieures aux tfmps 
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hhtoTixpïeB et à Véi&t de repos aetuel de la mer , ni que la 
mer se soit élevée depuis renfouissement de ces tourbes li- 
gneuses; mais que le terrain meuble et spongieux qui les a 
reçues , s'est tassé et affaissé , ce qui est , comme on sait , le 
propre de ces sortes de terrains. ' 

II.* Gr. TERR. ALLUV. LIMONEUX. 

lisse composent de limons argileux, marneux ou sablonneux, 
soit séparés, soit réunis; les premiers sont souvent colorés 
en noir ou en brun par des matières végétales, presque car- 
bonisées, résultant de la destruction complète des végétaux. 
C'est par cette circonstance , qui entraîne avec elle beaucoup 
d*aotres conséquences, et par leur position, que les terrains 
aUuYiens linioneux différent essentiellement des phytogénes 
tourbeu|c ; ils ont quelquefois la même position , mais il est 
rare qu'ib s*y trouvent en même quantité. L*un l'emporte 
presque toujours de beaucoup sur l'autre. C'est dans les val- 
lées larges, traversées par des grands cours d'eau; c'est au 
confluent de ces cours d'eau ; c'est surtout à leur embou- 
chure dans la mer, que se montrent, dans toute leur prédo- 
minance , et presque toufours sans tourbe herbacée , les ter- 
rains limoneux ; les circonstances dann lesquelles ils se forment 
aont précisément celles qui ne permettroieot pas aux végé- 
taux de se maintenir dan9 l'état de conservation particulière 
qui produit les tourbières , et celles-ci ne se présentent ordi- 
nairement que dans des lieux et àt% positions où les eaux peu 
agitées, ne tenant en suspension aucun limon, favorisent 
dans les végétaux l'altération particulière qui forme la tourbe. 

Les débris organiques des terrains alluviens que renferment 
les terrains limoneux de la période jovienne , sont de même 
nature et de même origine que ceux que renferment les 

»■ ■ .1 ■ ' Il ■ ■ I I M 

I J'ai ^onn^ les dëTeloppemens de ces caractère! et circonsUncet à 
l'Article TouaBs da Dictionnaire des sciences naturelles. 
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tourbes; mais ils y sont plus rares et moins bien conserves* 
Cest , enfin*, dans ces terrains qu'on a trouvé des bateaux 
presque entiers , qui , par leur forme et leur mode de cons- 
truction , indiquent des peuples encore éloignés de la civili- 
sation , et à peu près dans la position sociale où sont les peu- 
plades sauvages de la mer du Sud et des deux Amériques. 

CVst aussi dans ces terrains qu'on a découvert des restes 
de construction d'une époque connue et qui ont pu fournir 
une sorte de chronomètre du temps qu'il leur a fallu pour 
acquérir une épaisseur déterminée. 

Les terrains limoneux couvrent le fond des vallées, leurs 
parties les plus larges, les espèces de renflemens qu'elles 
présentent, surtout k leur grande ouverture, soit dans les 
plaines, soit dans la mer; ils efi nivellent le fond sur une 
étendue et d^ine manière très-remarquable par son unifor- 
mité; ils forment , enfin , aux embouchures du Nil, du Gange, 
du Rhin, du Rhône, de l'Amazone, de TOhio , et de tous 
les grands fleuves de la terre , ces vastes atterribemens qu'on 
appelle des delta , par comparaison avec celui du Nil ; ils 
pénètrent jusque dans la mer, en recouvrent le fond vers les 
côtes, rélèvent au niveau de sa surface et prolongeant ainsi les 
côtes basses dans la mer, semblent faire reculer cette masse 
d'eau et faire rentrer dans Tintérieur des terres les villes 
bâties primitivement sur les rivages. 

Enfin , il s'exhale souvent des terrains limoneux , lors même 
qu'on ne les remue par aucune fouille, des émanations mal- 
saines, même pestilentielles, que ne produisent jamais les 
terrains tourbeux. 

On peut donner le nom de Limon marneux, Limon sableux , 
Limon vaseux. Limon noir, aux différentes roches, toujours 
désagrégées ou plutôt non agrégées qui le composent, suivant 
que l'un des corps ou des propriétés indiquées par ce nom y 
est dominant; le seul minerai qui s'y montre quelquefois en 
petits amas,, est le fer titanifère arépacé. 
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Let dunes ou monticules de sable qui se forment par Fac- 
tion des vents sur les côtes sablonneuses et qui avancent même 
considérablement dans les terres , appartiennent k cette classe 
de terrains. 

iïl.* Gr. TKRR. ALLUV. CAILLOUTEUX, 

Ce terrain , quand il appartient à la période jovienne , se 
compose de cailloux, depuis ceux qui, par leur petitesse, 
constituent ce qu'on appelle gravier, jusqu'à ceux qui, attei- 
gnant au plus la grosseur d*un œuf, portent plus particulière^ 
ment le nom de galets ■ ; mais il faut s'arrêter à cette mesure 
dans ce qui appartient aux terrains joviens des cours d*eau s 
ceux des riyages de la mer peuvent se présenter sotis un 
volume beaucoup plus considérable. 

C'est dans les vallées étroites ^ c'est aussi dans le lit et suv 
les l>ordft des cours d'eau qui traversent des plaines et des 
vallées larges qu'est situé le terrain alluvien dont nous trai<t 
tons. On ne doit pas l'aller chercher au-delà des limites des 
plus hautes eaux des temps actuels , et dès qu'on dépasse ee 
niveau , la grosseur des fragmens ou cailloux , la nature- des 
débris organiques qui les accompagnent, change et indique 
une époque beaucoup plus ancienne , une force beaucoup plus 
puissante dans le cours d'eau , et par conséquent un volume 
d'eau incompatible avec l'état actuel du sol, des cultures j dés 
habitations et des monumens les plus anciens ; il indique enfin 
des phénomènes presque contemporains de la dernière ou des 



1 Le nom de cailloux n'entraSne pas nécessairement avec lui l'idée 
ée pierre arrondie par le transport, et semble indiquer que les pierres 
nommées ainsi sont de l'espèce du silex ou du quarz; on est obligé 
d'ajouter l'épithète de roulés, pour désigner les cailloux de transport* 
r^otre mol de galet, qui s'applique aux minéraux de toute sorte, arron- 
dit par les roulis des flots marins , lacustres ou fluyiatiles , me paroit 
plus convenable. Je Temploirai toujours dans cette acception. 
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dernières grandes révolutions de la surface de la terre. ' 
Cest ici que sont en contact immédiat les terrains jovieoé 
et les terrains saturniens ; mais quoique mêlés ensemble dans 
quelques points de contact, il est encore possible de les recon- 
noître; la simple réflexion faite sur ce que Ton voit, suffit 
pour conduire à cette distinction. Ainsi , quand sur les bords 
d'un fleuve tranquille, comme la Seine au-dessous de Paris, 
on voit une plaine composée de graviers, de galets et de 
blocs, ainsi que cela s'observe si facilement dans la plaine 
de Boulogne, on )peut admettre que les graviers, et même 
que les galets ovulaires , ont été amenés par les hautes eaux 
de la Seine, qui atteignent quelquefois ce niveap ; mais quand 
au milieu de ce gravier et de ces galets on rencontre des 
bloes péponaîres et* métriques de grés, de calcaire siliceux, 
de poudingue siliceux , on juge sans beaucoup d'hésitation , 
que ce fleuve n'a jamais pu , dans son état actuel , aller 
arracher, nsême dans ses plus hautes crues , ces blocs aux 
terrains de grès ou de calcaire siliceu;c d'où ils viennent, 
et qui sont situés à une grande distance de la plaine où on 
les trouve ; car il lui faudroit une puissance de transmission 
qui suppose une hauteur et une masse d'eau incompatiblea 
avec l'état connu de temps immémorial de la vallée de la 
Seine dans le bassin de Paris, état lié avec une multitude 
d'autres circonstances de géographie physique. 

Le gravier et les galets des terrains alluviens sont donc 
proportionnés par leur nature , leur origine et leur grosseur, 
à la force de transmission la plus puissante que puisse acqué- 
rir le cours d'eau dans ses plus hautes crues connues ou pré- 
sumables , et les galets et blocs des terrains clysmiens seront 
ceux qui par leur volume n'auroient pu être transportés sans 

- > r * p ■ I I ■ ■ I ■ I II 

1 Toyez sur raction des eaux actuelles à la surface de la terre, U 
partie qni concerne cette considération k l'article Eau du Dictionnaire dei 
sciences naturelles. 
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admettre une masse d*eau dont on ne pourroit trouver Tori- 
gine sans admettre en même temps des causes puissantes et 
générales qui, ayant dû agir sur presque toute la surface du 
globe, supposent une révolution géologique et par conséquent 
la cause que nous admettons. 

Il n*y a pas que les eaux qui transportent des galets ou 
cailloux ; les glaces des glaciers qui descendent des pentes et 
des cols des hautes montagnes charrient sur elles et poussent 
devant elles des masses ou blocs de rochers quelquefois trés- 
considérables; elles lés accumulent dans les vallées oh elles 
aboutissent, et s'en forment une espèce de rempart qu'on 
nomme morainèm 
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II.' CLASSE. TERRAINS LYSIENS. » 

J'ai déjà dît quel étoit le caractère de ces produotipni 
minérales modernes, dont quelques-unes étoîent quelquefois 
assez abondantes pour former de vrais terrains dans Taccep* 
tion vulgaire de ce mot* 

1. FoRM. CALCAIRES. 
C'est-à-dire principalement calcaires. 

Ce sont les calcaires concrétionnés en stalactites et stalags 
mites, en pisolithes, en travertins modernes; ce sont les 
calcaires incrustans qui se ^ont formés ou déposés depuis les 
temps historiques, et qui se déposent encore, soit dans les 
cavernes, grottes ou autres cavités de la terre, soit au foûd 
de certaines eaux , soit à la surface du sol. 

Tous les calcaires concrétionnés ont été dissous dans les 
eaux , les uns dans les eaux froides à Taide d'un excès d'a- 
cide carbonique, les autres dans les eaux thermales au moyen 
du gaz hydrogène sulfuré. 

Les premiers se forment en général plus lentement, et c'est 
à cette cause qu'il faut rapporter les stalactites et stalagmites 
des cavernes et grottes calcaires, et les incrustations qui en- 
veloppent les corps plongés dans ces eaux. 

Le nombre des cavernes à stalactites est si considérable , 
que nous ne saurions à quel exemple donner la préférence; 
celui des eaux incrustantes l'est beaucoup moins. Nous ren- 
voyons pour les exemples aux articles Calcai&e coNcaifoiONNii 
et Stalactite du Dictionnaire des sciences naturelles. 

Mais cette formation en calcaire concrétionné offre une 
considératipn plus importante et entièrement relative à notre 
objet. 

1 C*ett-à-«dire , formés par Toie de dissolution diimique. 
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Ce terrain , et pour ainsi dire la même masse de calcaire 
concrétionnë, peut appartenir en partie à la période satur- 
nienne- et en partie à la période jovienne ; car les parties 
de la surface du globe abandonnées par les hautes eaux 
fluvialiles, lacustres et marines n'ont pas été aussitôt habi- 
tées par les hommes : des animaux d'espèces actuellement 
inconnues y ont précédé l'espèce humaine, et paroissent 
même avoir été détruits avant que les hommes aient paru 
sur le même sol. Cependant le sol n^étoit plus sous Teau, 
par conséquent les stalactites pouvoient déjà se former dans 
les cavités calcaire», et elles s^ formoient en effet avant la 
dernière catastrophe qui a fait périr les animaux dont on 
trouve les ossemens sans qu'ils y soient jamais accompagnés 
de ceux de l'espèce humaine. 

Par conséquent une partie des stalactites des cavernes du 
calcaire jurassique, une partie du travertin de l'Italie, de 
la Hongrie, de l'Amérique, est très-probablement antérieure 
i l'époque géologique actuelle ou jovienne. Mais dans l'im- 
possibilité où l'on est de les distinguer, et par conséquent 
de les séparer nettement, nous les laissons ensemble. 

Cependant il est des cas où cette séparation est indiquée , 
et d'autres où elle-même est parfaitement claire. 

Le premier est celui du Travertin des états romains. Les 
architectes et constructeurs savent très-bien distinguer le tra- 
vertin ancien ou inférieur, celui qui par sa compacité et 
sa solidité est le seul qu'on puisse employer convenablement 
dans les constructions; ils savent, dis-* je, le distinguer du 
travertin moderne, qui ne possède pas les mêmes qublités» 
Mais cette distinction n'est que relative , et ne nous apprend 
pas si le travertin déclaré ancien est antérieur aux temps 
historiques et de l'époque où les eaux, même les eaux flu- 
viatiles, étoient à une élévation qui ne pourroit se conci- 
lier avec l'état actuel des confineps et des monumens des 
hommes , ou si ces travertins ne sont seulement que des 
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plus anciens temps de la période actuelle ou jovienne. ' 
Le second cas ne laisse point d'incertitude , et les traver- 
tins qui s'y trouvent doivent évidemment être reportés à 
répoque saturnienne* * 

C'est lorsqu'ils sont situés k une élévation et dans une po- 
sition telle que les eaux actuelles ne peuvent les y avoir 
déposées , et qu'il faille admettre une hauteur des eaux sta- 
gnantes ou courantes absolument incompatible avec l'état 
actuel des eaux , tels sont les travertins de la colline de Colle 
•lir la route de Sienne à Volterra. * 

Ainsi , après les calcaires concrétionnés en stalactites et 
stalagmites des cavernes ; après les calcaires incrustans d'un 
grand nombre de sources , depuis celles d'Arcueil et de 
Sèvres près Paris , de Bernouville près- Gisors , "âe Saint- 
Allyre en Auvergne , jusqu'à celle de Guancavelica dans 
l'Amérique méridionale, et celle àt Java dans l'Océan orien- 
tal» viennent, comme exemples authentiques de terrains 
•calcaires joviens ou des temps actuels, les Travertins des 
plaines de Tivoli à l'^st de Rome , les dépôts du Teverone 
à Tivoli même, formant dans la vallée un barrage remar- 
quable qui produit les belles cascades de ce lieu si célèbre 



1 If. de Buch avoit déjà fait remarquer que les eaux douces aui- 
qvelles ëtoit dû ce travertin , aToitnt dû être contenues à a5 mètres 
•B-dessus du niveau de la mer. 

à Yoyes le dëreloppement de ces fails «çt de leur théorie , et de 
ceux qui peuvent être rapportés à la même époque, dans la Descrip- 
tion géologique des terrain de l'aris (édition de 182a, p. 3ia et suiv. , 
et notamment page 317), ou se trouve la description du travertin élevé 
de Colle. C'est en voyant dans le même lieu le travertin moderne et 
le .travertin ancien, et en observant d'où le premier tire son origine, 
que j'ai été conduit ( pag. 319) à regarder les eaux sortant de Tinté- 
rieur de la terre, chargées de matières pierreuses en dissolution, comme 
nae des causes qui ont produit la plus grande partie des terrains cal« 
eaîres compactes, soit d*eau douce, soit même marins. 
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«0118 les rapports historiques et pittoresques ; les dépôts de 
Terni , au confluent du Velino et de la Nera , dus à la même 
cause et produisant le même barrage et des cascades nok 
moins belles ; ceux de Saint - Philippe en Toscane , qui ont 
élevé dans une vallée primordiale une véritable colline cou- 
verte de jardins 9 de plantations et d'habitations. ' 

Nous ajouterons à ces exemples de terrains calcaires récens : 

1 •* Le Travertin qui couvre le fond et les environs d'un 
làc d*oh se dégage avec abondance du gaz hydrogène sulfuré 
à droite de la route de Sirang à Batavia dans File de Java. * 

2.* Celui qui se fcHine' dans les marais de la. grande plaine 
de Hongrie , et qui devient assez solide pour servir de pierres 
à bâtir: toutes les maisons de Czegled en sont construites.' 
Ce travertin enveloppe des planorbes et d'autres coquille»^ 
qui j qnt conservé leur test presque sans altération , circons- 
tance qui -établit une assez grande différence entre les cal- 
caires lacustres jo viens ou des temps actuels , et les calcaires 
lacustres saturniens ou antérieurs aux temps historiques. 

3.° Le. calcaire de même origine, de même nature, ren- 
fermant aussi une grande quantité de coquilles et végétaux 
lacustres, qui se form« journellement au fond du iac BaLie, 
comté, de Forfarshire en Ecosse. ^ 

? Ces exemples , qu'on pourroit multiplier, mais qui sufiisent 
pour établir ce premier mode de formation, ne nous mon- 
•trent ^e des terrains formés dans l'eau douce. 



1 Toyes U deicription gëognostiqne de ces lienx dans l'ouvrage cité 
plus haut, page 3 14 et 3 16. 



a Ab£l, Voyage en Chine. 

3 Bsudaut, Voyage en Hongrie, tom. 2, page 353. 



4^ M. Ltell y On a récent formation of freshwater limestone in Fat' 
fÊTthire, etc., Traatact. de la soc. géolog. de Londres , seconde série, 
^oL a, pag. 73. L'auteur a très -bien fait ressortir les ressemblaYice^ et 
*H$ différences àe^ trarertins modernes et des ttavertins anciens. 
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Dans quelques circonstances , qui parois&entplus rares , pro* 
bablement parce qu(K Tobservation en est beaucoup plus dif«* 
ficile , des concrétions dues également à une précipitation de 
calcaire des eaux qui le tenoient en dissolution, ont eu lieu 
dans la mer , ont agrégé le sable qui en couvroit le fond et 
ont enveloppé les corps organisés qui pou voient s'y trouver. 
Tels sont : 

i." Les agrégations et concrétions si connues, si souvent 
citées, qui se forment dans la Méditerranée sur la côte de 
Sicile, en face de Messine, et qu'on n'hésite pas à attribuer 
maintenant à la cause locale que nous venons d'indiquer. 
Il faut , dit Spallanzani , dix à douze ans pour que le sable 
de cette côte, qui consiste en grains de quarz ,'de fèlspàth, 
d^amphibole , de mica, etc« , ait acquis, par le ciment calcaire 
qui agrège ces parties, la dureté nécessaire pour servir à faire 
des meules de moulins. Cette roche est évidemment de for- 
mation nouvelle, et on y a même quelquefois trouvé des 
parties d'instrumens à Tusage des hommes. 

aJ* Une roche à peu près semblable qui «se forme, suivant 
M. John Davy , sur la côte de Colombo à Negombo dans Tile 
de Ceilan. La formation est plus rapide et plus abondante 
dans les lieux où la mer est généralement plus agitév. 

3.** La pierre calcaire sableuse, à texture grossière, mais 
d'une consistance solide , qui sur la côte du vent de l'ile de 
la Guadeloupe, au parage nommé le Moule ou le Mole, ac- 
compagnoit et enveloppoit le squelette de Caraïbe qu'on y a 
trouvé et qu'on a voulu faire regarder momentanément comme 
un véritable anthropolite, ou comme un hoinme pétrifié dans 
des couches solides continues et de l'époque saturnienne. 

Cette pierre, dont les parties grossières sont composées 
non-seulement de petits grains de calcaire compacte , mais 
de petits coraux, de petites coquilles, fait vbir pour ciment 
descfs parties, à unodil exercé, un enduit ou incrustation cal- 
caire qui a lié tous ces grains et qui indique le calcaire pré- 
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cipitë de quelques eaux d'une source minérale sous-marine. ■ 
Il est probable qu'il y a bien d'autres exemples de ces 
faits : nous ne les possédons pas ; mais nous répéterons ici ce 
que nous avons fait remarquer ailleurs*, c'est que la plu- 
part de ces sources, si abondantes en calcaire, sortent presque 
toutes de terrains calcaires situés dans le voisinage d'un ter- 
rain volcanique : les deux derniers exemples qu'on vient àt 
rapporter, confirment cette généralité» 

Les PisoLiTHEs, ou concrétions calcaires sphéroldales, dont la 
grosseur varie depuis celle d'an grain de millet jusqu'à celle 
d'un gros pois, sont la plupart des prodoits de l'époque 
actuelle et sont évidemment formés par la précipitation du 
ê^eailre tenu en dissolution dans certaines eaux minérales 
au moyen de l'acide carbonique ou du gaz hydrogène sulfuré. 
Les mêmes eaux qni à Tivoli , à Terni , à Vichy , à Carlsbad ^ 
etc. , déposent dit calcaire concrétionné stratiformè , produi- 
sent également des pisolithes. 

L'AaaAGONiTs parof t aussi appartenir dans certaines circons- 
tances à cette époque. On a un exemple de petites veines 
4e calcaire fibreux , d'aspect soyeux, ayant tous les caractères 
de l'anagonite , qui a rempli les fissures d'un ciment antique 
attribué aux Romains aux i>ains de Saint- Nectaire en Au- 
vergift , et qui semble avoir ouvert ces fissures pour %^y in- 
troduire par cette force d^efflorescence capillaire que l'on voit 
agir si puissamment dans la nature ^t dans les laboratoires.^ 

2. FoRM. silige;usks* . 

Elles Sfmt beaucoup plus rares que les calcaires ; on en a 

1 J*ai émis cette opinion, en 1814, dans la note qui accompagnti 
l'extrait du mémoire de M. Kqenig, Sur les squelettes humains de la 
Oaadeioupe. (Bull, des scienc. par la soc. philom. , 1814, p. 149.) 

a Pescription géologique des environs de Paris, p. 317. 

3 Je ne puis dire qu'est-ce qui a fait le premier cette obseryation; 
miit )«' tiens ce que j'en -sais de M* Hnbt et de M. de Laiter. 
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cependant plusieurs exemples authentiques ^ et, quoique 4*. 
tuées en général dans des pays et même dans des terrains vol- 
caniques , les formations siliceuses actuelles sont bien d'on^ 
gine aqueuse» 

Des concrétions cylihdroïdes et comme coralloïdes, m^ 
ceuses, d'un petit volume , égalant à peine la grosseur d'une 
pkime d'oie et souvent plus petites, tapissent quelques grandes 
cavités des laves poreuses de l'Isle-de-France et de. l'Ile de 
Bourbon* Il n'est pas évident qu'elles soient de formation jo- 
.vienne, mais on peut le présumer par laiiature et l'origine 
connue des laves , et surtout par l'identité de leur nature et 
de leur structure concrétionnée : i «^ avec les concrétions sili- 
ceuses stalactiformes, que les vapeurs d'eau bouillante dé- 
posent, suivant M. de Buch, sur les parois du cratère du 
volcan de l'île de Lancerotte , l'une des Canaries; a.* avec la 
silice déposée sous cette même forme de concrétions en^si 
grande quantité par les geysers ou jets d'eau bouillante de 
JL'lslande ; jets violens, qui ont tapissé leurs canaux et qui ont 
couvert tout le terrain qui en borde l'ouverture, d'une couche 
étendue et épaisse de silex concrétîouné , à texture poreuse 
et à structure ondoyante. 

Enfin, la silice , à l'état comme gélatineux ou floconneux, 
se dépose dans les bassins et réservoirs de certaines eaux mi- 
nérales, dont la température, le dégagement, ne sont ni.atissi 
hauts, ni aussi violens que les jets d'Irlande, et .qui sourdent 
dans des pays très- éloignés de volcans en activité et même 
de terrains volcaniques proprement dits : telles sont les eaux 
minérales du Montdor, qui, d'après M* Berthier, contiennent 
de la silice gélatineuse qu'elles déposent en concrétion dans 
les canaux où elles coulent; telles sont celles des sources 
chaudes de Poorgootha dans l'Inde, dont le résidu solide con* 
tient, d'après M. Turner, 0,2 3 de silice. 

On présume que l'allophane, ce mélange d'hydrate de 
silice et d'hydrate d'alumine , qui se. présente en enduit ou 
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concrétion dans quelques filons, est de formation récente et 
produit par une sorte d'exsudation. 

3. FoRM. AC3DBS et SALINES. 

Ce sont, parmi les phénomènes et produits géologiques fo* 
riens, les plus fréquens etlèi plus variés. 

On doit y placer les eaux minérales s'épanchant à la sur- 
face de la terre et y rép&ndaftt les sels nombreux et variés 
qu'elles renferment ' ; mais dans ce cas il ne paroit pas qu'il 
y ait formation de ces corps; il est probable que ces sels ou 
leurs^élémens ont été pris dans les entrailles de la terre , déjà 
formés à une époque ancienne : leur épanchement à sa sur- 
face appartient seul à l'époque actuelle. 

Il n'en est pas ainsi du Nàtron et du Borax , qui se forment 
dans dcB eaux lacustres placées dans certaines conditions; 
de I'Alun, qui effleurit à la surface ou dans les fissures des am* 
pélites; dû Nitre, qui se forme perpétuellement sous nos yeux 
à la surface de certains terrains d'une grande étendue; du 
Reussin (sulfate de soude); de TËpsomite (sulfate de magnésie), 
qui se montre aussi en efflorescences sur certaines roches 
calcaires ou certains schistes pyriteux; enfin, du Selmarin, 
qui paroit se former en efflorescence avec les sels précédons 
sans qu'on puisse être parfaitement sûr du fait, ni l'expli- 
quer en admettant qu'il soit constaté. 

Tons ces sels efflorescens, qui par cela même ne soiat que su- 
perfidéls, sont des espèces minérales qui se forment journelle- 
ment, et qui appartiennent par conséquent aux modifications 
qu'éprouve l'écorce de la terre dans les tfemps actuels et dans 
la période géologique que nous appelons jovienne. 

Les acides naturels ne paroissent pas se former dans les 

lieux où ils se montrent; ils l'ont été dans les entrailles de 

.1 

^M— 1^— MM— — ^M*— ^— — ■>— ■ ■ ■ M^-^.— I I * »^— . ■■ ■■■■»■ % ■ Il I 

1 Yojes, pour 1« dëreloppemeiit des exemples, U pairtie de l'article' 
Eàu dm DictioBHaire des science» patureitev, qui tnite des eaux mind- 
rales, tom. XIV, p. 76. *: 

4 
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Suiate, prèsBex; çn Autriche; en Carinthie, et en Russie ^ 
sur les bords du Volga, le soufre recueilli etmis dans le com- 
merce vient aussi de terrains de la période saturnienne. 

On peut dire que la production du soufre, qui s'est con- 
tinuée dans la période géognostique actuelle, est presque uni- 
quement celle delà formation volcanique. La formation nep- 
tuniénne ou aqueuse du soufre a presque entièrement cessé; 
il n'en e&i resté que ce qui étoit pour ainsi dire utile pont 
nous donner une idée de la manière dont la nature procédoit 
dans les époques reculées. On peut croire que les dépôts de 
soufre venoient alors, comme les dépôts calcaires , de sources 
minérales qui tenoient ce combustible en dissolution au moyen 
du gaz hydrdgène* On a un exemple de cette origine et de ce 
mode de dépôt à la porte de Paris, au village nommé EngbieHi 
situé au nord de cette ville , dans la vallée de Mantmorencyi 
l'eau qui sort de terre dans ce lieu, étant froide, tient eH 
dissolution une petite quantité de soufre, qu'elle laisse préci- 
piter dès qu'elle coule libremrent à la surface du soL Le même 
dépôt de soufre se montre dans les* eaux thermales d'Aix4a- 
Chapelle , d' Aix en Savoie , de Balaruc , dé Tivoli. Si ces eaux 
étoient plus chargées de soufre y qu'elles fussent plus abon- 
dantes, elles couvriroient le sol d'un dépôt de ce combus- 
tible qui pourroit être bientôt recouvert lui-même de dépôts 
marneux, gypseux, etc.', et comme il est présumable que cela 
s'est, {^i iifL^s les terrains que j'ai cités aux époques géognos- 
tiquesiifnMf ennes , où tous lejs phénomènes géologiques se pas- 
soient daps des dimensions centuples de celles qu'ib présen- 
tent aujourd'hui. 

Le SéLéNiuM et I'Axsenic ne se mqntrei^t guères actuelle- 
ment qu'engagés dans le soufce des terrains volcaniques; ces 

•■■ I ■ I ' ■ ■■■ ..II! I I ... ■ , m 

1 .Patrin a 4iaï* la' même idée, en. disant que le soufre du duché d'Ur» 
hin Meoit été formé pur U voie humide, c'est-à-^ire déposé détns h *4im 
de la terre par les êoax minérales. 
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corps , et surtout lé premier , y sont rares et ea petite qvàii* 
Cité en comparaison de leur fré(]fu'ence , surtout de celle de 
l'arsenic, dans les terrains des époques saturniennes. 

Le Gai HroROGÈNE , ou à peu près pur , ou carboné , ou 
sulfuré, est encore une des productions géognostiques des 
temps actuels. Je ne parle pas de celui qui se forme dans les 
lieux marécageux , il n'est pas du domaine de la géognosié*; 
mais de celui qui se dégage constamment, ou au moins trés- 
fréquemmeot, de plusieurs terrains qui n*ont aucun carac- 
tère volcanique. Tels sont les phénomènes qu^on désigne en 
Italie sous les noms de feu de barigazzo, de pietra mala, etc.; 
en France, dans le déparfement de Tlsère, souf celui de fon- 
taine ardente. 

Une autre classe de phénomènes nommés salses, et qu-on 
observe non-seulement en Italie, au pied des Apennins, et 
en Sicile, mais encore dans TAsie^ etc. , est accompagnée d'un 
dégagement constant de gaz hydrogène. ' 

Le Bitume, si abondant dtfns certaines couches des terrains 
de sédiment , tant en combinàiston dans la houille qu'en mé- 
lange dans des calcaires, d^ sables ou des marnes, si abon- 
dant à la surface du soi ou des eaux dans quelques pays, ne 
parolt se former réellement nulle part sous nos yeu^. Si ce 
phénomène a encore' lieu , c'est dans les entrailles de la terre; 
mais il continue de s'épancher à là surface du sol dans plu- 
sieurs endroits, et même quelquefois en quantité assez notable: 
il enveloppe les' sables et' les autres substances qui couvrent 
le sol dans ces lieux et contribue ainsi à modifier , mais 
bien foiblement, quelques points de la surface du globe. Tels 
sont les sources on épanchemens de bitume pur ou mêlé d'eau 
de Gabidh, près Bésiers; des salses et des sources du pays 
de Modène , principalement du mont Zibio ; celui qui accom- 

1 II a été décrit avec quelques détails et quelques Vues gëologiqnet 
an mot Salses du Dictionnaire des sciences naturelles. 
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pagne, dans les maremmet de Sienne, aux lieux dits Lagonis^ 
le dégagement d*eau en vapeur , chargée d'acide borique ( 
celui qui nage sur les eaux de la rivière qui se jette dans 
TEuphrate et sur celles du lac Asphaltique en Judée ; celui 
qui couvre quelquefois les eaux de la mer prés des lies du 
cap Vert , de Tile de la Trinité et de la plupart des parages 
voisins de montagnes ou de terrains volcaniques. 

5. FoRM. MÉTALLIQUES et MÉTALLIFÈRES. 

La formation réelle et naturelle , c*est^à-dire non aidée des 
secours de Tart, de ces corps, dans les temps actuels, est 
encore plus rare, plus foible et plus incertaine, que celle des 
corps précédens. 

11 n'y a pas de doute qu'il se forme dans les galeries des 
mines où on exploite des pyrites de fer et de cuivre , des 
sulfates de ces métaux, qui recouvrent d'une couche plus 
ou moins épaisse de ces sels à l'état d'eflBorescence , d'enduit 
spongieux et même de cristaux, les parois, boisages et murail- 
lemens de ces cavités; mais on voit que Texploiiation a eu 
quelque influence sur ces formations si petites et si fugaces. 

On peut citer comme exemples de ces produits joviens les 
mines de Chessy , prés Lyon ; celles des environs de Cuença 
en Espagne ; celle de Silberberg, à Bodenmaïs en Bavière, 
où on trouve de beaux cristaux, d^ sulfate de fer groupés su9 
les pyrites magnétiques et sur le boisage de la mine. 

La formation actuelle des Fyaites est un fait beaucoup plu| 
douteux, et on ne peut en citer qu'up petit nombre d*exem« 
pies qui aient quelque authenticité. 

M. Deslongchamps a recueilli et reconnu pour être une py«. 
rite, ou sulfure de fer , bien caractérisée par son aspect et 
sa composition , des dép6ts rubigineux celiuleux , ayant dans 
leur cassure la texture et Téclat des pyrites , qui se forment 
dans les canaux où coule l'eau .minérale de Chaudesaigues, 
au Cantal. 
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M* Corelli a remarqué qu*il s'étoil formé au Vésuve , en 
1824, un sulfure de fer noir, qui paroissoit être une espèce 
nouvelle , dont la composition seroit FS^ , et la forme un 
prisme rhomboïdal oblique. 

Enfin, on a cru reconnoître dans les véritables tourbes, c'est- 
à-dire dans les tourbes superficielles de formation actuelle , 
qu'il faut bien se garder de confondre avec le lignite friable 
^t pyriteux , auquel on a aussi donné le nom d^ tourke pyri^ 
teuse; on a cru reconnoître, dis-je, dans les. tourbes du Bas- 
Boulonois de cette formation , un lit mioce et sablonneux , in- 
terpésé dans ces tourbes et contenant des pyrites. Ce lait , 
rapporté par M. Rozet j demande à être examiné de nouveau» 
Ce seroit, à ma connoissanee , le seul exemple réel de pyrite 
dans la touri)e proprement dite. 

Le Fer azuri^, ou phosphate de fer pulvérulent , -est on 
des mïnérais de formation récente des plus remarquableè y 
non par la quantité, mais par Tévidende de la formation , dans 
les temps actuels, d'un minerai dont la production n'est pias 
aussi facile à obtenir ni à expliquer que celle des sulfates. 
On ne peut douter cependant de cette formation joviehne , 
quand on voit les racines des plantes et des arbres qui pénè- 
trent dans la vase de certains marais , être enveloppées , 
comme dans un étui, par un cylindre de ce fer azuré. 

Le Fer umoneux {Ruseneisenstein) est regardé comme de 
formation de sédiment actueL On assure que celui qu'on re- 
tire du fond de certains marais , où il accompagne même la 
tourbe (làc Balaton, Hanovre, Lusace, etc.), s'y reforme 
ail bout d'un certain temps , et qu'on peut Textraire ainsi 
plusieurs fois. Ce fait ne me parott pas constaté avec toute 
l'exactitude désirable. 

Mais ce quHly a de certain sous le rapport de l'iiifluence de 
l'oxide de fer sur la formation actuelle des roches , c'est 
la propriété qu'a cet hydroxide d'agréger les cailloux d'une 
manière très-solide^ J'ai sous les yeux des anneaux de fer , 
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des pointes de pilotis, qui sont entourés d'un poudingue à 
ciment ferrugineux assez dur pour être scié et poli. 

L^oxide de fer produit le même effet sur le sable voisin des 
racines qui pénétrent dans les sablonniéres ; il Tagrège en 
cylindre trés*«olide , qui sert comme d*étui à ces racines. J*ai 
également des exemples évidens de cette formation récente, 
et, dans ce cas-ci ^ la cause qui a accumulé Toxide de £^r à 
Fentour de la racine , au point d'en faire le ciment solide de 
eette espèce de roche sableuse , est assez difficile à assigner.' 

Tels sont les. pbinomënes géologiques de nature chimique 
qui, différens de ceux qu'on peut attribuer à l'action volca- 
nique, se montrent encore de nos fours dans l'é^orce du globe 
ou à sa surface. Il n'est pas nécessaire de faiçe remarquer de 
nouveau combien ils sont foibles, circonscrits, pour ainsi dire 
inipereeptibles , en comparaison de ceux qui ont produit les 
roches les moins étendues et les plus récentes des terrains 
saturniens ou antédiluviens. 

Nous avons vu , dans le premier article , combien lea ac- 
tions mécaniques de la même période , qui pouvpient modi- 
i|er la surface de la Jterre , avoient peu de puissance , en com- 
paraison de celle qu'on est forcé d'accorder à Taction méca- 
nique antédiluvienne, qui a produit les grands phénomènes 
que nous allons indiquer. 

, Mais avant d'arriver à- cette période, je dois examiner les 
liypothèses qu'on a proposées dans ces derniers temps , pour 
faire admettre que les phénomènes saturniens se contipuoient 

1 Qn cite det crigtaos dç quan dans dea boia fotsileg; mais ce boia 
appartient k la formation des lignites, qui est bien évideniinent de l'^ 
poque saturnienne. Les pyrites qu'on dit se trouver abondamment dans 
les tourbes, doivent être rapportés aux lignites soissonnois. La découverte | 
racontée par Trèbra et si souvent répétée, de pièces de monnoies trouvées 
dans un silex eYi bêchant un jardin , est un fait isolé^ qui peut résulter 
d'observations incomplètes on décevantes, etc. 
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encore au fond des mers , dans les cavités de Pécorce du 
globe , retraites impénétrables , où le génie peut construire 
tous les édifices qui lui plaisent, sans craindre que la pesante 
et lente main de l'expérience aille les y détruire. 

On a donc prétendu quUl se formoit encore au fond des 
mers des terrains de sédiment et d'agrégation semblables , par 
exemple, à nos terrains de calcaire grossier du bassin de 
Paris. On a cité à l'appui de cette supposition les terrains 
d'agrégation qui se -forment en effet sou» la mer, près de 
quelques pays volcaniques ; mais on n'a pas pris garde à la 
différence des circonstances, à. celle de la grandeur des 
échelles et-à cellé^des résultats. On a voulu comparer les pe- 
tits dépôts de Messine, de Java, etc., au calcaire grossier, 
qui, dans le seul bassin de Paris, présente une puissance de 
3o à 40 mètres , et une étendue de 5o à 60 myriamètres 
carrés. On a eu alors recours aux supposition» par analogie.' 

Mais ce n*est pas à nous k prouver- ce qui ne se fait pas 
au fond de la mer; nous n'avons que de foibles moyens pour 
user d'un tel argumMl; d'ailleurs,, il est de règle que c'est à 
eelui qui affirme à prouver : ainsi pour établir que le sol actuel 
a pu se former peu à peu, et qu'il contiuue de se former 
encore de la même manière au fond de la mer , mais seule- 
ment un peu plus lentement , il faut nous faire voir que dans 
un grand nombre de parages- le fotid des mers a depuis deux 
à trois mille ans changé de nature et d'habitans : or , quel- 
que foible et lent que fût ce dernier changement, on en 
atiroit dès preuves ou au moins des indications; cependant 
on n'en apporte aucune autre que celles que nous avons 
mentionnées ; tandis que nous avons dans le cas actuel , 
non pas des preuves négatives (il n'y auroit qu'une inves- 
tigation complète du fond de la mer qui en pourroit donner 
de telles), mais quelques faits qui semblent indiquer que dans 
presque toutes les circonstances où on a pu connoitre le fond 
de la mer actuelle à des époques très -reculées, on l'a tou- 
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jours trouvé daus le même état. Nous avons déjà indiqué 
quelques- uns de ces faits dans notre Essai gëognostique sur 
le soi parisien ' ; c'est le cas de les rappeler ici» 

Ainsi , depuis qu'on pêche des perles sur les côtes de Cei** 
lan et dans le golfe Persique , depuis environ trois cents ans 
qu'on en pèche dans|)e golfe de Mexique et sur les paragea 
orientaux et occidentaux de cette partie de rAmërique, on 
n'a pas remarqué ni qu'aucune couche pierreuse fût venue 
recouvrir ces coquilles, en altérer ou modifier les espèces , 
ni , en relevant le fond de la mer , rendre le métier de plon- 
geur plus facile et plus sûr. 

Les huîtres qu'on pèche depuis un temps immémorial dans 
la baie de Cancale , celles que les Romains tiroient de diffé- 
rens parages de la Méditerranée , s'y sont toujours trouvées : si 
les pécheurs ont été obligés quelquefois de changer un peu 
le lieu de leur pèche , ce n*est pas parce que le sol du pre« 
mier endroit avoit changé de nature , de hauteur et d'habi- 
tans ; mais parce qu'une pèche trop active en avoit diminué 
momentanément le nombre. Jamais oi^'a remarqué que les 
bancs d'huttres aient été recouverts de couche pierreuse , ou 
qu'ils se soient rapprochés de la surface de la mer. CependanI 
on sait que ces coquilles vivent non loin des côtes et de 
Yembouchure des JUuves.* 

Ce que Je viens de dire des huftres et des hyrondes à 
perles, s'applique également au corail; c'est toujours sur les 
mêmes côtes , à une profondeur dont les limites paroissent 
déterminées, que les pécheurs de corail de la Méditerranée 



1 Edition de 1823, p. 38, et en note. 

2 Celte permanence e«t d'autant plus frappante qu'on à remarque que 
de nouveaux bancs d'huttres s'ëtablittoient aVec une grande facilité 
lorsque les circonstances faTorisoient l'accumulation de ces mollusques. 
II est défendu aux équipages qui sont en station dans les rades de jeter 
à la mer les coquilles des huîtres que l'on mange k bord , parce que 
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vont chercher ce soophyfe précieux, et on remarque cepen- 
dant que c*e8t dans une mer dont les bords et le fond sont 
couverts de rolcans , dans un lieu (le détroit de Messine) où 
r«n cite un des rares exemples authentiques d^une formation 
de pierre par agrégation de sable , que se fait le plus abon* 
damnent, et aussi depuis un temps immémorial, la pèche 
dn corail. 

11 jr a trop peu dé temps qu*on mesure exactement la pro- 
fondeur des mers et qu^on détermine avec quelque précision 
la nature du fond par les sondages, pour que ces élémens 
de DOS recherches puissent être trés-exacts. Mais au défaut 
d>xactitnde ils offrent une circonstance très - importante à 
notre sujet, c*est d'avoir toujours lieu dans des bas -fonds 
peu éloignés des cètes, surtout k Tembouchure des fleuves* 
On ne voit cependant pas qu'aucun ingénielir hydrographe 
ait annoncé qu*an lieu d'un sable mobile trouvé à telle pro- 
fondeur, dans tel parage, on y ait reconnu, au bout de 
quelques. centaines d'années, une roche solide k une moin- 
dre profondeur. 

Comme on n'a aucune observation authentique qui , en 
faisant connoltre une formation de roche seulement .aussi* 
puissante que la petite butte gypseuse de Montmartre et le 
petit coteau calcaire de Passy , puisse être apportée en preuve 
de la production d'un terrain aolide dans la mer à peu det 
distance des côtes, on a dit que c'étoit dans les profondeur*: 
de l'Océan que se fbrmoient de nouveaux terrains et de neu-^ 
velles montagnes» 



le« hydrographes ont reconnii qae ces accumulations de coqùîilet, por- 
tant quelquefois les germes de jeunes huîtres, donnoient lieu k de non- 
tèanx bancs dliuilres qui rendoient le mouillage moins facile et moins 
sâr, en coupant les cables des ancres. Je tiens ce fait, et ce que je dis 
plus bat sur la constance d«^ fonds reconnus par le sondage, de M. 
Beaqtemps^Beanprë, ingénieur hydrographe en chef. 



é 
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Je ne nie pas la formation possible de couches solides et 
puissantes de calcaire dans le fond des mers$ comme on ji^ 
a jamais pénétré , c'est un champ absolument libre pour les 
hjpothèses ; la sonde ne peut pas encore aller chercher des 
preuves pour les cimenter ou les détruire. Je ne nie pas même 
absolument la formation des granités , des gneiss , des ba« 
saltes, des trachytes; mais je demande à en douter fortement 
jusqu'à la production des preuves , ou même seulement des 
indices* -^ » 

Il n^est pas présumable que les Alpes, les Pyrénées, les 
Cordillères ,^ etc., se soient soulevées pièce à pièce, et pour 
ainsi dire à petit bruit; il est au contraire jtrès-probable que 
la force qui les a élevées sur une même ligne, a agi à peu près 
dans le même temps d'un bout à l'autre de la ligne. Or, 
quelque profonde que nous supposions la mer du Sud ou la 
mer Atlantique, quelque petits que soient de semblables phé- 
nomènes de soulèvement par rapport à l'étendue, et surtout 
a la masse du globe , il n'est pas probable qu'une, pareille 
production se fût élevée même au plus profond des mers, satit 
avoir produit à la surface des mers ou sur les côtes 'quelques 
%nouvemens, dont on se seroit aperçu. 

Si on nous dit que cela n'a pas eu lieu ainsi , qu'il ne se 
forme ni Alpes, ni Pyrénées au fond des mers, par consé- 
quent ni granité, ni gneiss, ni couches redressées ou tom- 
bées, c'est tout ce que nous demandons. Nous n'avons pas 
|flus de moyens de nier qu'il s'y forme des dépôts solides et 
horizontaux de sédiment qu'on n'a de moyens de nous le 
prouver. Cette hypothèse est donc absolument gratuite, puis- 
qu'elle n'est appuyée sur aucun indice qui puisse la faire ad- 
m^ettre comme propre à détruire la théorie de l'état de repos 
de la période joviénne; théorie déduite au contraire de tous 
les faits que nous avons pu observer, et qui ne peut être ren- 
versée ou modifiée que par des faits contraires qui sont en- 
core à produire. 
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m.» CLASSE. TERRAINS PYROGÈNES. 

Je ne mentionne cette classe que pour n'omettre aucune 
des principales divisions du tableau des terrains; mais, ainsi 
que je Tai déjà dit, les terrains pyrogènes actuels se lient par 
des nuances si insensibles avec les terrains pyrogénes Anciens 
^u vulcaniques, qu*on ne peut pas exposer leurs caractères 
et leur histoire dans deux articles entièrement séparés. J'en 
présenterai donc les caractères principaux à la suite de Im 
IX.* classe : quant au développement de ces caractères et des 
phénomènes qui composent Thistoire naturelle des volcans, 
c'est un sujet trop étendu pour trouver place dans ce tableau. 
J'ai cherché à l'exposer aussi complètement qu'il ma été 
possible à l'article Volcans du Dictionnaire des sciences natu- 
relies. 

Cependant, pour rassembler ici toutes les observations qui 
concourent à établir le repos actuel des grands phénomènes 
géologiques et l'absence de toute formation complète de ter- 
rain nouveau , je dois rappeler en abrégé les faits qui, dans 
l'histoire des terrains pyrogènes volcaniques, tendent à con- 
firmer cette proposition. 

1.** Toutes les bouches volcaniques en activité font partie* 
d'un système volcanique dont l'origine ou l'époque d'appari- 
tion à la surface du globe est absolument inconnu. On ne peut 
citer aucune nouvelle bouche volcanique , aucun nouveau 
cône ou butte volcanique terrestre, littoral ou marin, q.ui 
ne fasse partie, ou ne soit lié avec un système de terrain 
volcanique saturnien, c'est- à - difre dont l'origine puisse être 
indiqué. 

2.* Parmi les systèmes volcaniques de l'intérieur des conti- 
nens, entièrement éteints, on n'a point d'exemple qu'aucune 
bouche ignivome s'y soit rallumée. 

3.^ Les laves d'origine jovienne manquent d'une multitude 
de roches et de minéraux, qui se présentent dans les laves an- 
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C'est pendant cette période que les fentes des montagnes 
se sont remplies de cristaux métalliques et pierreux , remar- 
quables par leur abondance, leur volume et leur netteté. 
C'est pendant les derniers temps, c'est presque à la veille 
de l'époque jovienne, que les cavités des montagnes se sont 
tapissées de cristaux de barytine , de célestine, etc. : tous 
corps indissolubles dans les agens connus et qui annoncent 
cependant par leur grosseur et leur régularité une dissolu- 
tion complète , facile , abondante et tranquille. 

C*est pendant la période saturnienne et à toutes les époques 
de cette turbulente période, que la plupart des montagnes 
ont été élevées, que les couches ont été soulevées, inclinées, 
courbées et brisées, de manière à cacher encore mieux par 
ce désordre l'ordre qui avoit pu régner dans leur formation. 

C'est enfin pendant cette longue période que tant de races 
d'êtres organisés ont été successivement créées et détruites, 
ou tellement cachées, qu'on n'en voit plus que les débris ; et 
pour que tout contribue à la séparer nettement de la période 
îovienne,, à lui imprimer tous les genres de caractères dis- 
tinctifs, il s'est établi entre ces deux périodes une différence 
d'autant plus remarquable, qu'elle parolt être absolument 
indépendante de celle qui pouvoit naître de la fermentation 
chimique, qui semble s.'étre éteinte à l'époque jovienne : cette 
différence est celle qui résulte de là comparaison des êtres or- 
ganisés, dont les générations sont disposées de. telle manière 
qu*à peine trouve-t-on , sur le monde actuel , quelques-unes 
des espèces qui peu ploient le monde ancien. 

Les produits minéraux de la période saturnienne , si variés 
de nature et d'aspect, ont besoin, pour être bien connus, 
d'être considérés sous deux points de vue et séparés en deux 
divisions. 

La première doit renfermer les roches qui se sont déposées 
sur la surface de la terre, sans offrir d'autre considération 
que l'ordre successif de leur dépôt : c'est ce que nous appe- 
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Ions , comme on l'a déjà dit , les terrains en série ou stra- 
tifiés. 

La seconde réunit les roches qui se présentent en masses 
immenses y sans aucune indication de stratification , et qui 
semblent avoir été amenées à la surface de la terre par une 
force qui les faisoit sortir de son sein ; tels sont les granités , 
les sjénites , les porphyres , etc* 

C'est donc dans cette période que nous établirons les deux 
divisions annoncées plus haut sous le titre de i/* et 2/ Con- 
sidération. 
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1.'* Considération. 

TERRAINS EN SÉRIE ou STRATIFIÉS, 
ou TERHAmS NEPTVNIENS. 

On ne rappellera pas ce qui a été dit sur cette manière 
de considérer les roches ou terrains qui entrent dans la com- 
position de récorce du globe. Le tableau général des classes 
de terrains et les tableaux particuliers de chaque classe , font 
connoitre les divisions et subdivisions de ces terrains , dont 
la synonymie, les caractères et la position vont être succes- 
sivement présentés et développés. 

IV.* CLASSE. TERRAINS CLYSMIENS» 
ou TERRAINS DILUVIENS. 

Ces terrains sont les plus superficieb de toutes les roches 
de Fépoque saturnienne; ils portent aussi Tempreinte évi- 
dente d'un délaissement des eaux; mais plutôt par transport 
violent que par dépôt tranquille. 

Leur^ parties sont quelquefois volumineuses; leurs roches 
sont le plus souvent formées par voie d'agrégation ; elles 
sont rarement homogènes, même à Tœîl, et leur texture est 
grossière. Cependant leurs parties sont quelquefois liées par 
une base ou ciment formé par voie chimique ou de dissolu- 

1 C'est-à-dire, d'inondation , parce que la majeure partie de ces ter- 
rains est évidemment le produit du transport et du dépôt mécanique 
des eaux. 

Syn. Terrains de transport, d'alIuYÎon , d'atterrissement, diluviens, 
SE Bonn.» Diluvium, Buckl., Sedow., etc.; Aufgeschwemmtet Gebirge , 
KErBRST.; Aeltere Alluçial-Bildungen , Boii. M. Keferstein y réunit sont 
le nom de jûngstes Flots , les terrains lacustres, calcaires, siliceux, 
meulières, etc., dont le dépôt nous semble dû à une tout autre cause. 
M. d'Omalius a compris nos terrains cljsmiens et les tkalassiqucs sous 
le nom de terrains mastozootiques. 



TERRAINS CLYSMIENS. 'Sj 

tion (les poudingues, brèches osseuses), et quelquefois aussi 
elles résultent entièrement de ce mode de formation (traver- 
tins et calcaires concrétionnés anciens, etc.). 

Les roches d'agrégation en masse , ou ayant quelquefois 
l'apparence de couches j qui composent ces terrains, se dis- 
tinguent des autres roches d'agrégation qui leur ressemblent et 
qui se trouvent dans d'autres terrains, en ce qu'elles ne sont 
jamais placées sous de vraies couches solides, tout au plus \ti 
trouve- 1- on quelquefois recouvertes par un dépôt foiblfc-^ 
ment agrégé de sable ou de liinon de la période jovienne, ou 
par une sorte d'enduit de travertin moderne, ou, enfin, par 
des laves. 

Ces terrains , considérés sous le point de vue géognostîque 
Àoùs lequel nous les classons, sont très-difficiles à distinguer^ 
dans leur point de contact, des terrains de la période jovienne, 
dont l'origine est analogue. 

Les terrains cljsmiens, aux signes qui appartiennent à iouà 
les terrains d'inondation, de transport ou d'alluvion , joignent 
le caractère particulier de se présenter sous des circonstances 
qui doivent nécessairement faire admettre de grandes diâlé- 
renc^ sous le rapport des formes , des élévations , des masses 
et de la puissance de l'eau , entre la surface de la ter^ à 
répoque où ces terrains ont été déposés, et cette surface à 
Fépbque actuelle. 

Tantôt c'est dans letlr position que se trouvent ces earac- 
tères. Les terrains clystniens se présentent, soit à des éléva- 
tions, soit à des distances où aucun cours d'eau , mu par 
lès fdt'èes actuelles les plus violentes , ne pourroit arriver. 

Tatitôt c'est par le volume et la nature des débris et des^ 
masses quiiés composent que ces terrains se distinguent dei 
prëcédetis ; en effet , ces masses sont d'uù tel voludae ^u'àucuxr 
cours d'eau actuel n'auroit pu les transporter^ et d'une telle 
nature qu'on ne peut les attribuer aux rbchés dii sol sur lequel 
elles se trouvent, et qui auroient été dégagées pap un couri 
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d'eau des matières désagrégeables qui les environnent ; on est 
donc forcé d^admettre que ces niasses ont leur origine à de 
grandes distances du lieu où on les voit, et qu'elles y ont été 
amenées par une force dont on ne connoît plus , dans la 
nature actuelle , d'exemples applicables aux lieux et aux 
objets de Tobservation. 

Tantôt , en6n , c'est par la nature des débris organiques 
qu'ils renferment que ces terrains se distinguent des terrains 
joviens de même structure. Ainsi, quelle que soit la position 
de ces terrains , par rapport aux cours d'eau qui peuvent les 
avoir transportés, s'ils renferment des restes ou débris de corps 
organisés , soit animaux , soit végétaux , qu^on ne connoisse plus 
vîvans à la surface du globe ou dont les analogues , s'ils en ont, 
vivent dans des climats et sous des latithdes très-différentes 
de celles ob se trouve le terrain qui les enveloppe ; s'ils les 
renferment en quantité telle qu'on ne puisse attribuer leur 
présence à des circonstances fortuites , on doit rapporter 
encore , d'après nos principes , ces terrains à l'époque satur- 
nienne ou antédiluvienne. 

Tels sont les terrains limoneux qui , dans le val d'Arno et 
à une hauteur que l'Arno dans ses crues pourroit encore 
recouvrir, renferment des ossemens d'éléphans, d'hippopo- 
tames, etc. -, tel est celui qui, sur les plateaux des collines 
subapennines, dans les plaines et sur les plateaux des envi- 
rons de Paris , à une hauteur que les eaux courantes actuelles 
n'ont jamais pu atteindre, renferme des ossemens des mémet 
genres et des portions de palmiers. 

Si, au contraire, ces débris organiques, végétaux ou ani- 
maux , peuvent provenir d'êtres qui vivent encore à la sur- 
face du globe et même dans les parages où se voient. ces débris; 
mais s'ils sont réunis dans une position telle qu'aucune cir- 
constance géologique ou physique connue dans le monde actuel 
n'ait pu les placer dans cette position , les terrains qu'ils cons- 
tituent appartiennent encore aux terrains clysmiens saturniens. 
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Tels sont les amas de coquilles marines et même de co- 
quilles fluviatiles ou lacustres, absolument semblables à celles 
qui vivent dans le pays, qu^on voit en France, à Saint-Michel 
en Lhermes ; en Suéde , à Uddevalla ; en Toscane , à Colle , etc. , 
et qui sont placés à une élévation à laquelle ni la mer ni les 
cours d*eau actuels n'auroient pu les porter. 

On sent, d'après les régies que nous avons cru reconnoitre, 
les conséquences que nous en avons déduites et les principes 
que nous avons posés, que ces terrains ne doivent renfermer 
aucun reste, aucun débris de Tespéce humaine ni de ses arts. 
C'est, en effet, ce que l'observation a généralement constaté. 
Les anomalies ou exceptions qu'on a cru remarquer , sont très- 
peu nombreuses et demandent à être appréciées. On conçoit 
facilement combien de circonstances peuvent introduire dans 
un terrain superBciel , meuble et peu épais, des corps qui lui 
sont étrangers; combien il est difficile d'assigner dans une 
telle sorte de terrain les limites qui séparent la partie satur- 
nienne de la partie jovienne, etc.; on sent, enfin, que cette 
séparation des débris organiques antédiluviens et des débris 
humains, n'est pas uniquement fondée sur les rapports ob- 
servés dans la position des terrains alluviens et des terrains 
clysmiens, ni sur ceux des débris organiques qu'ils renfer- 
ment, mais sur l'ensemble des phénomènes qui paroîssent in- 
diquer que la race humaine n'existoit pas à la surface du globe 
lors de la dernière révolution qui a dénudé nos continens et 
leur a donné les formes et les limites qu'on leur connoit de- 
puis les temps historiques les plus reculés. 

Nous compléterons ce que nous avons à dire sur ces ter- 
rains, en énumérant les groupes de roches et même les roches 
qu'on peut y distinguer. J^ous allons y retrouver plusieurs des 
roches qui se sont déjà présentées dans les terrains joviens , 
et nous sommes obligés de les désigner de la même manière* 



JO TBKKf CLYSlf. LIMONEUX. 

1.*' Gr. TERR. CLYSM. LIMONEUX.' 

Composés de parties meubles , très-atténuées , déposées en 
sédimens ordinairement horizontaux , quelquefois cependant 
comme se pénétrant par les amincissemens de leur bord , etc. 

On y remarque deux roches ou plutôt deux compositions 
principales. 

]« Limon argilo- sableux. 

2. Limon argilo -tourbeux, c'est-à-dire, mêlé de partie» 
végétales, dont les unes ont conservé leur forme, tandis que 
les autres sont entièrement décomposées. 

Les caractères minéralogîques et chimiques de ces limons 
différent peu de ceux que nous avons exposés en parlant de 
la même roche dans les terrains joviens ; nous devons seule- 
ment faire remarquer, ou qu'il n'y a pas de vraie tourbe 
dans les terrains clysmiens, c'est-à-dire, de la tourbe ayant 
tous les caractères et propriétés de celle qui est exploitée 
pour les usages économiques et que. nous avons caractérisée 
ailleurs, ou bien qu'on a confondu jusqu'à présenties tourbes 
de ces deux époques. 

Ce qu'il y a d'assez bien déterminé à ce sujet, c'est que 
les limons tourbeux saturniens sont généralement très -peu 
abondans en parties végétales et très - mélangés de limons ar- 
gileux ou sableux proprement dits ; mais il faut toujours se 
garder de les confondre avec les lignites friables, nommés im- 
proprement tourhepyriUuse^ et que nous examinerons plus bas.* 

1 Lehm-Bildunff f Kefebst. 

a On a déjii tu combien il est diiBcile, dans l'ëtat actuel de la 
science, de distingaer les tourbes actuelles on joTÎennes des tourbes 
anciennes ou saturniennes , et même de 'quelques lignites superficiels. 
S'il j a des pyrites dans la tourbe proprement dite, c'est-à>dire dans 
les dép<Vts de dëbris de Tegëtaux berbacéi supérieurs à toutes les for- 
mations, il est prësumable que ce sera dans les tourbes anciennes. C'est 
en effet à ces tourbes ^ue M. Boue attribue des pjrites et de la sélc'- 
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2.* Gr. TERR. CLYSM. DÉTRITIQUES. ' 

Ces terrains se composent de trois sortes de roches ou de trois 
groupes de débris, qui présentent des considérations très-dif- 
férentes et demandent des développemens particuliers* 

j. Galets et Poudingues. 

Peu de roches sont plus répandues que celles-ci ; non- 
seulement il faut savoir distinguer les galets et poudin- 
gues des terrains clysmiens de ceux des terrains alluviens, 
ce que nous avons déjà cherché à faire ; mais il faut aussi 
les distinguer, et surfout les poudingues, d^une roche de 
même sorte qui fait partie du terrain de sédiment supé- 
rieur, terrain bien plus ancien. Ces poudingues qui appar- 
tiennent à une époque très - éloignée , sont dus à des causes 
semblables à celles qui ont produit les galets et poudingues des 
terrains clysmiens. Cette distinction est quelquefois d'autant 
plus difficile à faire que les deux terrains , composés presque 
des mêmes roches, sont immédiatement posés l'un sur l'autre. 
Nous voulons parler d«s anagénites, des gompholites, etc. 

Les galets et poudingues des terrains clysmiens sont composés 
de débris arrondis de diverses roches, dont la grosseur varie 
depuis la pisaire jusqu'à l'ovulaire, très-peu au-delà. 

Ils sont étendus en plaines immenses , ou relevés en collines 
ordinairement arrondies; tantôt ils remplissent de larges val- 
lées en s'élevant sur les coteaux à des hauteurs que ne peuvent 
atteindre les eaux actuelles; tantôt ils recouvrent des pla- 
teaux également supérieurs aux plus hautes crues des eaux et 
indépendans de tout cours d'eau. Leur puissance ou épaisseur 

nite; maig il cite les rires de la Baltique, etc., où il y a et des tourbes 
joTiennes et des lignites friables. Des observations ultérieures, faites 
avec rintention de reconnoitre ces différences, rendront ces séparatiopt 
plus claires. 

1 Terrains mastozootiques détritiques, d'Omalius. 
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est très - variable ; quelquefois seulement de quelques déci- 
mètres, comme aux environs de Paris et dans quelques parties 
de la Suéde, notamment de la Scanîe; quelquefois aussi ac- 
quérant une épaisseur qui va depuis vingt à vingt-cinq mètres 
(au pied des Apennins) jusqu'à cent mètres (dans la plaine 
de la Crau en Provence)» et même cinq cents mètres, tant 
dans cette même partie de la France que dans la vallée du 
P6, canton de la Doire, etc. 

Les roches qui les composent sont tantôt toutes à peu près 
de même nature et de celle des minéraux durs des terrains 
que recouvrent ces galets, ee qui indique qu'ils ne viennent 
pas de loin (les galets et poudingues siliceux de toute la 
Normandie); tantôt ces poudingues sont composés de roches 
variées et dont les analogues se montrent dans les chaînes de 
montagnes au pied desquelles ces débris ont été accumulés 
(les plaines et collines de la Provence). 

Ces terrains renferment quelques substances pierreuses ou 
minérales , qui paroissent avoir été arrachées des mêmes ter- 
rains qu'eux et transportées avec eux ; mais c'est ici qu'il faut 
bien prendre garde de les confondre avec des terrains meu- 
bles, peut-être également de transport, mais probablement 
d'une origine différente de ceux dont il est question ici. 
Nous parlerons plus bas de ces terrains meubles qui renfer- 
ment avec des galets ou cailloux roulés des sables ferrifères, 
aurifères, platinifères , gemmifères, etc. 

Un autre caractère des terrains clysmiens qui ont précédé 
immédiatement l'époque jovienne , c'est de n'être recouverts 
par aucune couche de roche solide, du moins sous une puis- 
sance et dans une étendue propres à faire distinguer un recou- 
vrement constant et général, d'un phénomène local et circons- 
crit. Or ce caractère me paroit être un de ceux qui distin- 
guent le plus efficacement ces derniers terrains clysmiens des 
terrains meubles aurifères , qui sont à pçu près de la même 
époque. 
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2. BlOCS ËRILATIQUES. 

On désigne sous ce nom les blocs énormes de roches dont 
la dimension est péponaire dans les plus foîbles et polymé- 
trique dans les plus forts , et qui sont répandus , en plus ou 
moins grande quantité, sur des plaines, sur des pentes et 
même sur des crêtes de montagnes dont le sol est d'une na- 
ture tout- à- fait différente de celle de ces blocs. 

C'est un des phénomènes les plus frappans, les plus généraux 
et les plus inexplicables de la géologie; les naturalistes ont 
cherché avec ardeur et à déterminer le lieu originaire de ces 
blocs, et à découvrir quelle cause a pu les transporter ainsi au 
loin. 

Les blocs erratiques dififérent des galets par leur grosseur 
toujours incomparablement plus forte, ce qui suppose une 
cause de transmission bien plus puissante et probablement 
très-différente ; par leur espacement , car rarement ils se tou- 
chent. Ils sont, comme leur nom l'indique, épars- sur les 
chainps , mais rarement isolés ; ils sont au contraire très-sou- 
vent réunis par groupes et comme accumulés dans certains 
points. Cette disposition est très- claire aux environs de Ge- 
nève ' ; elle se voit aussi dans les plaines de la Westphalie , 
dans la Séelande , dans la Suède, etc. : tantôt ils sont placés sur 
un sol dur, qui ne montre point d'autres roches de transport 
que ces blocs (les pentes des montagnes et les plateaux dans 
les Alpes et dans le Jura) ; tantôt ils sont comme enfouis dans 
un sable fin et qui n'a rien de commun avec leur nature et 
leur origine (les plaines de la Westphalie). Ils ont souvent^ 
il est vrai, les angles et les arêtes émoussés et comme arron- 
dis; mais ils ne sont pas roulés et présentent dans beaucoup 

1 J. A' Delug neveu, Mémoire sur le phénomène des grandes pierres 
primiiiçes alpines y distribuées par groupes dans le lac de Genève y etc.; 
Mémoires de la Soc de phys. de Genève, lu en 1826^ publié en 1827, 
Tol. 3, 2." part. 



74 TBEE. CLYSM. DéTRITIQUSS. 

d*autres cas des arêtes et des angles vifs dont Taspect éloigne 
toute idée de roulis ( au Saléve , etc. , d'après Pictet , Deluc 
neveu, etc.). Les rochçs hétérogènes ou homogènes, auxquelles 
on peut les rapporter, appartiennent presque toutes aux ter- 
rains agalysiens (primitifs) ou aux terrains hémilysiens (de 
transition). Ce sont donc en général des granités, des proto- 
gynes, des syénites, des euphotides, des amphibolites , des 
diorites,de8stéa8chistes, desbasanites, destrappites, desquar- 
zites, des grès, des dolomies, des calcaires saccaroides et com- 
pactes, des marbres, des lucullites, des aphanites, etc. 

Ce qu*il y a d'assez constant et en même temps d'assez re- 
marquable, c'est que ces roches anciennes sont posées sur des 
terrains qu'on considère comme beaucoup plus nouveaux que 
ceux auxquels elles appartiennent. Cette circonstance place 
nécessairement à une époque postérieure à la formation de 
ces terrains nouveaux ^ la cause violente qui les a trans- 
portées. 

Une autre circonstance non moins remarquable est leur 
])osition souvent très-éloignée de toute chaîne de montagnes 
ou de collines, de tout terrain composé des roches d'où ces 
blocs pourroient tirer leur origine, et dont ils sont séparés ou 
par des plaines immenses ou par des vallées considérables, 
ou bien, enfin, par des bras de mer larges et profonds. 

On a reconnu ce phénomène dans un grand nombre de 
lieux, dans le nouveau comme dans l'ancien continent, et s'il 
paroit plus fréquent en Europe, et surtout dans l'Europe bo- 
réale , cela résulte en grande partie de ce qu'on a eu plus 
d'occasion de l'y observer et de l'y étudier. 

Ces observations et ces études n'ont encore conduit a au- 
cune solution claire et par conséquent à aucune explication 
certaine de ce grand problème géologique. 

Les exemples que nous allons citer vont faire connoltre 
les observations et les faits d'où ont été tirées les généralités 
que nous venons d'exposer , et la théorie qui en résultera. 
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C'est au pied occidental des Alpes , principalement sur les 
pentes orientales du Jura qui regardent cette grande chaîne 
et qui en sont séparées par la large et longue vallée de TAar, 
qu'ont été faites les premières et les plus curieuses observa- 
tions sur le volume , Tabondance et la position de ces blocs 
erratiques. Cest là qu'on a vu, sur les créles calcaires du 
Jura, k plus de cinq cents mètres d'élévation au-dessus de 
la vallée, dans les petits valions qui séparent ces crêtes et qui 
sont comme encaissés dans de hautes murailles de rochers (ce 
qu'on observe très-bien dans les vais de Travers et de Saint- 
Imier) des amas considérables de blocs énormes, ayant quelque- 
fois douze mètres de longueur et sept d'épaisseur, de granités 
et de plusieurs autres roches que nous avons nommées. Ils 
sont toujours à la surface du sol, tout au plus sous la terre 
végétale ou dans le sable de transport qui le recouvre; mais 
jamais dans aucune roche , pas même dans cet agrégat de 
cailloux roulés qu'on nomme gompholite (Nagelflue). Les 
blocs de chaque canton sont assez semblables entre eux et 
diffèrent de ceux des autres cantons; il n'y a que dans la grande 
vallée de l'Aar qu'ils se confondent. 

C'est en examinant avec soin la nature dominante des roches 
de chaque groupe des Alpes, en remontant toutes ces vallées, 
recherchant avec attention le corps principal d'où ces blocs 
étoient partis , au moyen des traînards qu'ils avoient laissés 
sur leur route , que Escher et M. de Buch sont parvenus à 
reconnoitre que leur source , ou du moins celle de la plupart 
d'entre eux , étoit dans les hautes montagnes situées à l'ori- 
gine des vallées qui débouchoient dans les bassins dont ces 
blocs couvroient les pentes ou le milieu. Ils ont vu que leur 
nature s'accordoit avec celle des roches fondamentales de ces 
montagnes : ainsi les blocs du bassin du Rhin sont semblables 
aux roches des Grisons; ceux de la vallée du lac de Zurich 
et de la Limmat sont des débris des roches des montagnes de 
Claris; ceux du bassin de la Reuss viennent des roches des 
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sources de cette rivière ; enfin, les blocs des bassins de FAar 
et du Jura viennent des hautes montagnes du canton de 
Berne, etc. 

Les blocs sont généralement plus nombreux sur les collines 
et sur les pentes qui sont opposées à l'embouchure de la grande 
vallée principale ; et dans le Jura, c*est dans les endroits situés 
vis-à-vis Taxe et Tembouchure de ces vallées que les blocs sont 
placés le plus haut, jusqu'à 1200 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 

Mais, entre les points élevés d'où ces blocs sont partis et 
leur position actuelle, non-seulement ils ont eu une grande 
distance à franchir, mais encore il a fallu qu'ils traversassent 
la vallée de l'Aar ou au moins son espace, et qu'ils remon- 
tassent par-dessu^ les crêtes orientales du Jura, ou pour s'y 
placer, ou pour retomber dans les petits vallons qui les sépa* 
renl. Escher fait cependant remarquer, qu'on ne les trouve 
jamais dans ces petits vallons inférieurs, si ce n'est dans les 
endroits où la chaîne du Jura semble avoir été rompue , et 
lorsque cette rupture se présente au débouché des vallées 
des Alpes. 

C'est déjà beaucoup de savoir d'où viennent ces blocs et de 
le savoir avec toute la certitude désirable; mais on a voula 
savoir aussi comment ils avoient été portés si loin de leur ori- 
gine, malgré les yallées et les collines qui séparent le lieu de 
leur arrivée de celui de leur départ. On a proposé un grand 
nombre d'hypothèses , que notre plan ne nous permet ni de 
présenter avec le développement nécessaire, ni de discutef* 
Les plus remarquables sont : i."* celle de Deluc, qui pensoit 
que ces blocs avoient été lancés dans les airs par la même 
force qui avoit soulevé les Alpes, et qu'ils étoîent retombés 
à une plus ou moins grande distance, suivant la puissance de 
cette force et sa direction; 2.' celle de MM. deBuch, Escher, 
etc., qui admettent une débâcle immense, entraînant ces 
blocs jusqu'au pied du Jura , et leur faisant remonter la pente 
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au moyen de Pimpulsion qu'ils avoient reçue, comme on voit 
la boule d'un joueur remonter un tertre de gazon ; S.*" d'au- 
tres ont pensé que ces blocs, presque tous de roches de tran- 
sition, ëtoient les restes d'un manteau de ces roches, plus 
nouvelles que le calcaire du Jura et par conséquent beau- 
coup plus nouvelles qu'on ne l'admet communément, qui 
avoit été détruit en ne laissant que ces témoins de son 
existence dans ces lieux ; 4.^ Dolomieu supposoit que les som- 
mets des Alpes étoient autrefois continus avec ceux du Jura 
par un plan incliné qui a été entamé par la même révolution 
qui a fait rouler ces blocs des sommets des Alpes sur les pla- 
teaux et dans les vallons du Jura; ^."^ Venturi a cherché à 
expliquer leur transport des sommets des Alpes dans les val- 
lées du Pô, en les faisant arriver sur des espèces de radeaux 
de glace; 6.^ d'autres ont soulevé le Jura, autrefois au niveau 
du pied de Alpes, et ont soulevé avec lui les blocs qui 
avoient roulé sur cette plaine calcaire ; j." enfîn , M. de 
Buch, développant sa première théorie et l'étendant même 
aux phénomènes spéciaux, pense que la dispersion des blocs 
est une suite du phénomène du soulèvement des Alpes, pos- 
térieur à la formation des terrains tertiaires ou l'une des der- 
nières catastrophes, si ce n'est la dernière de la période sa- 
turnienne. Cette opinion vient puissamment à l'appui de celle 
que j'ai émise sur l'époque des terrains plusiaques et des 
brèches ferrugineuses. 

Nous le répétons, on ne peut, dans ce tableau général des 
terrains, discuter ces hypothèses. Les difficultés que la plu- 
part d'entre elles laissent inexplicables, seront facilement 
saisies et le seront d'autant plus aisément que, le phénomène 
étant général , il est présumable que la cause l'étoit aussi. 
Or, on va voir dans d'autres pays des faits et des circons- 
tances qui ne sont compatibles avec aucune de ces théories. 

Les plaines sablonneuses de la West^lhalie , du Hanovre , 
du Holstein, delà Séelande, dix Mecklenbourg, du Brande- 
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bourg ; les rivages et les plaines de la Poméranie , de la Prusse 
et d'une partie de la Pologne , très-avancées dans les terres, 
entre Varsovie et Grodno , et par conséquent toutes les terres 
basses généralement planes et sablonneuses qui bordent la 
mer Baltique et même la mer d'Allemagne , depuis TEms et 
le Weser jusqu'à la Dwina et même à la Neva ( on en cite 
aux environs de Saint-Pétersbourg. Strangways), sont cou- 
vertes de ces blocs de distance en distance ; car ils n'y sont 
pas également répandus , ils sont rassemblés dans certains es- 
paces, et forment au milieu de ces vastes étendues de sables 
et de bruyères des groupes bien distincts , dont la forme gé- 
nérale est celle d'une ellipse irrégulière , qui auroit son grand 
axe dirigé à peu près du nord au sud , ou vers la mer BaU 
tique. Le docteur Bruckner fait mention d'une ^rafn^e de blocs, 
' située sur les limites nord du Mecklenbourg-Strélitz, et qui 
court de Fouest-nord-ouest à l'est-sud-est. Enfin, ils sont, dit 
M. Schultz , plus abondans sur les hauteurs que dans les vallées* 
Les plus gros sont les plus superficiels et les plus voisins du 
sommet des collines. Deluc avait fait à peu près la même ob- 
servation sur les côtes du Mecklenbourg. 

Ces blocs , quelquefois très-volumineux , sont plus ou moins 
engagés dans le sable: quelques-uns sont même entièrement 
enfouis dans le sable qui est au-dessous des tourbes, ainsi 
qu'on l'observe dans l'Ostfrise , aux envir&ns de Groningne* 
Comme les pierres sont rares dans ces cantons et qu'on ne 
trouve pas , sur de grands espaces , d'autres pierres de cons- 
truction , on va les chercher à la sonde. Ce sont en général 
des granités, des syénites et les autres roches de cristallisation 
que nous avons nommées ^ on y rencontre^ suivant les lieux, 
des grès, des porphyres, qui se présentent en galets roulés 
sur les dunes des bords de la mer; on y trouve ausài, et sur- 
tout du côté de KOnigsberg et de Reval, des blocs de ealcaire 
compacte , qu'on rech^erche avec empressement, qu*on extrait 
et qu'on exploite pour en faire de la chaux. Ces ealeaires,- 
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comttie je Tai déjà fait remarquer ailleurs % renferment des 
débris organiques dWtbocératites, de trilobites, etc., qui ca- 
ractérisent non -seulement les terrains de transition, mais 
ceux de Suède et de Norwége en particulier. 

Ces roches granitoïdes , qu'on avoit d'abord attribuées an 
Han, comme étant le groupe de montagnes primitives le plus 
voisin de ces plaines » ont au contraire la plus grande ressem» 
blance avec celles de la Suède, et contiennent les mêmes 
espèces minérales qu'elles , notamment la Wernerite. £lle« 
présentent les méines rpches , telles. que le porphyre d'Elf- 
dalen, les calcaires de transition des tles de Gothland et d*Œ- 
land et même les silex de la craie des iles danoises (Haus- 
mann)*. Il paroit donc certain, comme le pense Tillustre 
géologue que je viens de citer, que ces blocs viennent de 
la presqu'île Scandinave , et qu'ils ont été transportés dans 
une direction du nord -est au sud -ouest. La mer Baltique, 
ce large et profond vallon , qui les sépare de leur origine , 
est pour eux ce que la vallée de TAar est pour les blocs du 
Jura. Quand on aura trouvé la cause qui a fait franchir cette 
vallée par les blocs venant des Alpes , on pourra probable- 
ment Tenrployer pour expliquer le transport des roches de 
la Scandinavie en Poméranie , etc. , malgré la vallée de la 
mer Baltique. 

Céê lieux ne sont pas les seuls qui soiient couverts de blocs 
erratiques ; mais ce sont les plus remarquables à cause de l'es- 
pèce de barrière qui les sépare de leur terrain originaire. 

La plupart des collines de terrains de sédiment moyens et 



1 Histoire naturelle des crustacés fossiles, un vol. in-4.**, Paris, 1822, 
p. 60. 

a Mémoire sur l'origine des pierres éparses dans les contrées sablon- 
neuses de rAllemagne septentrionale. (Gœtting., GeUhrU ^ngeig.j 
Stûçk i5i und iS2i Traduction et notes, par M/ J. A. Pilv^; BiJbUotk. 
nnÎTerselle de Genève, 1828.) 



d 



8o TBftR» CLYSM. D^TAItlQUSS. 

même supérieurs qui s'élèvent au pied des Alpes, soit du 
côté de la France , soit du côté de Tltalie , présentent vers 
leur sommet de ces blocs volumineux, engagés souvent dans 
le sable granitique et les galets qui les recouvrent; c'est ce 
que Ton observe sur la colline de Supergue , près Turin ; 
c'est ce que Ton voit sur les plateaux calcaires de la vallée 
de Gresivaudan , dans le département de Flsère, qui sont cou- 
verts dans quelques endroits , suivant Tobservation de M. 
Héricart de Thury , de blocs de granité et de marbre de tran- 
sition dont on ne cdnnoit pas l'origine. Dans ces deux cas 
des vallées séparent, comme dans les exemples précédent, le 
lieu élevé où sont les blocs de celui d*où ils viennent» 

Nous avons dit que le sol sableux du Holstein et delà Sée- 
lande étoit, dans un grand nombre de points, couvert de 
blocs erratiques d'un volume considérable. Quand on tra- 
verse le Sund pour entrer en Suède par la Scanie , on ne 
perd pas de vue un instant la traînée de ces blocs. Le soi de 
la Scanie en est couvert comme celui de la Séelande, et cet 
amas de débris de montagnes , expressions employées par pres- 
que tous les voyageurs qui en ont été frappés en parcourant la 
Suède, se continuent bien au-del^ de la Scanie et couvrent 
plusieurs partie» des provinces suédoises. Ils sont si abondant, 
principalement en Smoland , qu'ils sont accumulés les unt sur 
les autres et s'y élèvent en collines d'une forme particulière, 
auxquelles les géographes suédois ont donné le nom de &Um* 

Ces collines, très - remarquables , et qu'on rencontre plut 
particulièrement dans les provinces de Scanie, de Smoland, 
de Sudermanie et d'Uplaude , ont une forme longue et 
étroite. Elles sont un peu plus larges et un peu plus élevées 
à une de leurs extrémités qu'à l'autre, et sont compotéetde 



1 Yojez, pour plut de détails sur ces terrains clysmieBs en Suéde, 
la notice que j'ai \ ubliëe dans les Annales des sciences naturellet , 
1928, tom« 14, pag. I, pi. I. 
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sable et de gravier, soit granitiques, soit simplement quar- 
zeux, et de blocs de roches granitoïdes d*un volume généra- 
lement péponaire. Enfin , ce qu'on doit observer , c'est la 
constante direction du nord - nord-est au sud-sud -ouest, sur 
une étendue très- considérable et avec un parallélisme fort 
remarquable. On voit donc que les blocs erratiques de la 
Westphalie, de la Poméranie, du Holstein, de laSéelande, 
etc., deviennent plus fréquens, plus nombreux, plus serrés, 
mais pas plus volumineux, à mesure qu'on s'approche du 
lieu qui paroit être évidemment celui de leur origine. On 
diroit que les montagnes granitiques , syénitiques, de calcaire 
compacte, basses et arrondies, de la partie méridionale de la 
Suéde, ont été comme démantelées par une cause violente, 
et qu'elles ont couvert de leurs débris les collines basses des 
terrains de sédiment qui les avoisinoient. Dans ce cas , le trans- 
port des blocs ne présente rien d'extraordinaire ; mais quand 
on suit ces blocs en Scanie, jusque sur les bords de la mer, et 
qu'on les retrouve immédiatement en Séelande, de Tautre 
côté duSund , ayant la même nature , le même aspect , à peu 
près le même volume , de manière à ne pouvoir douter que 
ceux-ci ne soient la suite de cette série ou traînée de blocs, 
on éprouve un grand embarras pour leur faire traverser le dé- 
troit du Sund, qui, quoique peu large, l'est encore assez, et 
est surtout assez profond pour ne pas laisser concevoir com- 
ment de pareils blocs ont pu le franchir. 

J'ai insisté sur les blocs erratiques des deux pays, au nord 
et au sud de la mer Baltique , parce qu'on peut suivre là 
série et comme la marche de ces blocs depuis les lieux où ils 
sont arrivés et où ils se sont arrêtés , dans le Mecklenbourg , 
jusqu'aux montagnes de Suède , qui paroissent en être la 
source. Ainsi , vers les parties les plus méridionales du Meck- 
lenbourg ils sont rares ; ils deviennent ensuite plus nombreux 
dans la Séelande, et vont toujours en augmentant de nombre 
jusqu'aux montagnes primitives de la Suède j mais on doit 

G 
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remarquer deux faits, c'est que, sUls sont plus nombreux , 
ils ne sont pas plus volumineux ; au contraire, ils m'ont paru 
en général plus petits en Scanie et en Ostrogothie que dans 
le Mecklenbourg et dans la Séelande; et quand on arrive sur 
les terrains primordiaux de granité et de gneiss , ils dimi- 
. nuent et disparoissent tout - à - fait , ou du moins on ne 
trouve plus que les blocs qui se rencontrent dans toutes les 
vallées des montagnes granitiques et qui résultent des frag- 
mens détachés de ces montagnes, tombés à leur pied ; et en- 
core ces fragmens sont-ils beaucoup moins nombreux en 
Suéde que dans les Alpes , ce qui tient à la forme plus ar- 
rondie des montagnes et à leur moindre élévation. 

Mais si on ne trouve presque plus de blocs sur les collines 
de granité et de gneiss au midi de la Suède, on croit aper* 
cevoir les traces de la force qui les a emportés. Ces collines 
granitiques sont creusées sur leurs flancs et sur leur sommet 
de sillons à peu près horizontaux , arrondis dans leur fdnd et 
polis, comme si des masses dures et sphéroïdales les eussent 
formés par leur poids et leur dureté, en glissant dessus. 

Ce phénomène , qui se présente dans plusieurs parties de 
la Suède, est extrêmement sensible dans les environs de Hog- 
dal , sur les confins de la Suède et de la Norwége. Je l'ai re- 
marqué dans mon voyage avec M. Berzelius, qui, comme 
moi, en a été frappé.' 

Voilà donc les blocs nuls ou très-rares sur les montagnes 
d'oiî ils paroissent venir, et très -communs sur les terrains 
nouveaux et meubles , situés à une grande distance de cet 
montagnes et séparés d'elles par un bras de mer profond et 
très-large dans plusieurs points. 

Ce phénomène ne paroit pas borné aux montagnes des 



I M. de Lastejrie l'aToit observé il y a long-temps, et a coMÎgné der- 
nièrement ce fait dans ton Journal des connoissances utuellet^ tom. 5, 
1837, pag. 6. 
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Alpes de la Scandinavie : il se représente dans plusieurs autres 
lieux, et d les exemples dans d^autres parties du globe sont 
moins nombreux et moins bien connus, cela tient à Fétude 
toute récente de la science à laquelle il se rattache. 

La Russie et la Finlande en offrent des accumulations im- 
menses. Dans ce dernier pays ils sont si nombreux , qu^ils obli* 
gent de faire faire aux routes des circuits multipliés. 

Une grande partie des provinces de Norfolk, de Suffolk, 
les sommets des collines du Derbyshire , qui dominent le 
Cheshire , Helderness sur là côte orientale de l'Yorkshire , 
présentent des blocs semblables à ceux de l'Allemagne; mais, 
parmi ces blocs de TAngleterre, les uns viennent de contrées 
éloignées et probablement de la Scandinavie , et ils sont en 
général arrondis ; les autres viennent des montagnes de FAn- 
gleterre , et , quoicpie de roches beaucoup plus tendres que 
les précédens , leurs arêtes et leurs angles sont conservés. M. 
Sedgwich , auquel on doit la connoissance de ces faits , a 
aussi remarqué , dans le Westmoreland et le Cumberland , 
ces sillons à surface polie , dont il a été fait mention plus haut. * 

On cite des blocs de granité de 4 à 12 mètres sur les 
lieux les plus élevés de FIslande , île entièrement volcanique 
et très-éloignée de tout pays granitique (Povelsen). Si le fait 
est vrai et exact, c'est un des argumens les plus puissans en 
feveur de la singulière hypothèse de Deluc. 

Ce même phénomène se présente dans les deux Amériques. 
Dans FAmérique septentrionale les blocs sont disposés dans 
une direction qui va du nord -est au sud -ouest. (Hayden.) 

On cite des blocs de granité sur les montagnes du Potosi, 
au-dessus de Lima, et cependant on ne connoît de granité en 
place que dans le Tucuman , à plus de quatre cents lieues de là. 

On cite aussi dans Flnde , au pays d'Hyderabad (lat. 17** N.) , 



1 Sedcwigb^ On ihe orig. of alluvial and diluvial formation, Ann. of 
philosopha; j4pr, and Juljr lôaô. 
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des blocs ënomies de granité, amoncelés les uns sur les autres* 
(Deluc neveu.) 

Les généralités ou la théorie qu'on peut déduire des obser- 
vations recueillies sur les blocs erratiques, est déjà assez re- 
marquable, quoique ce phénomène n'ait été étudié avec suite 
que depuis une trentaine d'années* 

Nous les récapitulerons ici : 

1.^ On sait quelles sont les montagnes qui onf fourni les 
grands et célèbres amas de blocs erratiques des Alpes et des 
plaines de Poméranie, etc. 

2.^ Les roches dont ces blocs proviennent , appartienneni 
toutes aux terrains primordiaux, tant de cristallisation que 
de sédiment. 

S.** Ces blocs sont souvent situés loin des lieux de leur 
origine, et ils en sont même séparés par des vallées pro- 
fondes, très-larges, enfin, par des mers. 

4** La position de ces blocs fait connoitre l'époque géolo- 
gique où a^est passé le grand phénomène qui en a opéré le 
transport. Cette époque doit être postérieure ou au plus con- 
temporaine à la formation des terrains de sédiment supérieur, 
puisqu'on n'a jamais vu aucun de ces blocs enveloppé dans 
les roches de ce terrain, et qu'ils sont supérieurs à l'argile 
plastique, à la molasse et au gompholite {Nagelflue), 

B.^ Il a fallu que la force de transmission fût très-puissante 
pour transporter au loin des blocs de plus de quinze cents 
mètres cubes. 

3. Gravier coquillier. 

Je désigne sous ce nom un terrain fort remarquable, qui 
n'a cependant pas attiré l'attention des géognostes autant 
qu'il en est digne ^ car à peine en est-il fait mention dans les 
ouvrages généraux de géognosie même les plus détaillés. 

Ce sont ces amas de débris de coquilles, de sable et même 
de coquilles entières , qui sont à peine altérées dans leur soli- 
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dite, leur texture et même leur couleur, et qui, appartenant 
k des espèces évidemment semblables en tout aux coquilles qui 
vivent dans la mer actuelle, se trouvent cependant à une 
élévation supérieure à celle des plus hautes marées , aidées 
dans leur ascension des vents les plus violens. 

Si de tels amas ne sVtoient montrés que sur un ou deux 
points de la surface du globe, on pourroit en attribuer la 
cause à des circonstances locales ou à quelques phénonténes 
particuliers. 

Mais les géologues, après avoir remarqué ces amas dans 
quelques parties de TEurope, doivent être frappés de les. 
retrouver, dans une multitude de lieux, accompagnés de cir* 
constances de position et de hauteur , qui sont dans tous 
ces lieux à peu près les mêmes. 

Cest sur les côtes de la Charente inférieure et dé la Ven- 
dée , dans le lieu nommé la butte de Saint-Michel, près de 
Saint-Michel en Lhermes , que ce phénomène a été signalé , em 
18149 pour là première fois, et avec toutes ses. circonstances ^ 
par M* Fleuriau de Bellevue. 

M. de Buch avoit à la vérité indiqué des amas sembla? 
Mes, tant en Norwége, qu'à Uddevalla en Suède, sur les 
limites de la Norwége ; mais cette indication avoit passé 
presque inaperçue ^ jusqu'au moment où la description des 
amas de Saint-Michel,, publiée par M.. Fleuriau de Bellevue,, 
me frappa par la ressemblance qu'elle établissoit entre elle 
et eelie de Norwége, et m'engagea dès-lors à la faire remar- 
quer, dans Fextrait que je donnai du Mémoire dé M. deBel^ 
levue dans le Bulletin des sciences de la société philomati- 
que (1814, p. 78), et même à lui comparer plusieurs obser- 
vations de phénomènes semblables faites sur les c6tes de Ift: 
Méditerranée 9 en A^ie^ etc. 

Les collines de Saint-Michel, qui sont couronnées .pa^,,çet. 
amas de coquilles, sont au nombre de trois: elles sont situées 
à six kilomètres des bords de la mer; elles ont une longueur 
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d'environ neuf cents mètres, et leur sommet est élevé de 
quinze mètres au-dessus du niveau des plus hautes marées. 

Ces collines sont entièrement composées de coquilles ma- 
rines ayant encore leur texture solide et leurs couleurs pro- 
pres. Elles appartiennent toutes aux espèces qui vivent ac- 
tuellement dans la mer qui baigne ces côtes. Ce sont prin- 
cipalement Vostrea eduLis ^ Vanomia ephippium, le pecten san- 
guineus , le modiola barbata , le murex imbricatus , le buccinum 
reticulatum , et un turbo qui ne paroit pas avoir été décrit et 
qui est nommé sur les lieux guignelte de Sart. 

Ces coquilles ont la plupart encore leurs deux valves réu- 
nies; elles sont disposées entre elles comme leurs espèces 
analogues le spnt dans la mer, et même agglutinées, comme 
on Ta observé dans les bancs d'huîtres. ' 

Ce fait et ce terrain ne sont cependant pas uniques, et 



1 J'ezprimois dans ce même extrait, page 79,ropiiiion suivante, qui 
Ta être confirmée par l'obserration que j'ai faite à Uddevalla. 

« L'intégrité de ces coquilles, l'ordre dans lequel elles sont dispo- 
« sées, ne permettent guère de supposer qu'elles aient pu être long- 
m temps battues par les vagues dans une retraite successive et lente des 
«f eaux de la mer, ni qu'elles aient pu être accumulées ainsi à i5 mètres 
«f au-dessus des plus hautes marées connues par des mouvemens extra- 
« ordinaires de la mer, qui auroient eu lieu dans ces parages. 

« La disposition régulière des couches du terrain environnant , qoi 
«f sont horizontales et entières, c'est-à-dire sans aucune indication de 
« boule vers^tnent ni même de fracture, ne permet guère d'admettre 
« que ce terrain, en se soulevant par des causes intérieures, ait fait 
« sortir ces bancs ou collines d'huitres du fond de la mer. 

« Enfin, ces collines sont comme isolées au milieu d'autres collines 
« qui n'ont avec elles aucune analogie de structure, et qui ne renfer- 
«t ment aucun débris de corps organisés appartenant aux mers ac* 
« ia'iWiê. 

m C'est donc un terrain d'une origine tout-à-fait particulière, et tout- 
« à-fait nouvelle, en comparaison de tous ceux que nous connoistons. * 
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ils paroîssent avoir les plus grands rapports avec ceux qui ont 
été observés dans quelques autres lieux. 

M. Risso a fait connoître' , dans la presqu'île de Saint-Hos- 
pice près Nice, une formation qui ressemble beaucoup à 
celle des côtes de la Vendée: il a observé à dix-sept mètres 
au-dessus du niveau de la Méditerranée , un terrain composé 
d*un sable calcaire renfermant une très- grande quantité de 
coquilles à peine altérées et presque toutes parfaitement sem- 
blables à celles qui vivent actuellement dans cette mer. 

M. Olivier' a vu près de Maïta, dans la presqu'île comprise 
entre THellespont et le golfe de Saros , un grès tendre qui 
dans Tanse de Sestos porte, à plus de sept mètres au-dessus 
du niveau de la. mer , un banc assez épais de coquilles ma- 
rines, dont les espèces analogues vivent dans la Méditerranée. 
M. Olivier nommé parmi ces coquilles Vostrea edulis , les venus 
chione et cancellata, le solen vagina^ le huccinum reticulatum^ 
le cerithium vulgare, etc. On voit encore sur la côte d'Asie, 
au-delà de la colline d'Abydos et dans la plaine, les mêmes 
coquilles que celles du banc de Sestos. 

Brocchi cite, auprès de Catane en Sicile, des roches cal- 
caires qui , placées sur des laves descendues de l'Etna et si- 
tuées maintenant à environ dix mètres au-dessus du niveau 
de la mer, sont percées par le modiola lithophaga^ et cou- 
vertes de serpules et d'autres coquilles dont les analogues 
vivent sur les côtes de Sicile. 

On connoît quelques faits semblables dans les îles britan- 
niques. M. Adanson a remarqué sur les bords du lac Lomond y 
en Ecosse, à sept mètres au-dessus du niveau de la mer, dans 
une argile brune qui est recouverte de gravier, un grand 
nombre de coquilles marines des côtes écossaises. Il cite les 



1 Nouveau Bull, des scienc, tom. 3, i8i3,p.339. 
s Tojage en Turquie, tome 2, page 41. 
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suivantes : nerita glaucina , cardium edule , venus striatula^ 
pecten obsoletus^ balanus comwunis ^ ecuinus esculentus ^ etc. 

M. Boue ludique sur les bords du Forlh en Ecosse des co- 
quilles marines analogues à celles qui vivejit earore dans ces 
mêmes parages: parmi lesquelles sont ïoitrfa rdulis , le m^ 
tilus eduliSf le cardium edule* , le turbo liHoreus ^ le donax trun^ 
catulusy le pateLla vulgaris^ toutes coquilles trè»- communes et 
dont la détermination ne peut élre douteuse. 

Le capitaine Laskey a fait la même observation à peu prés 
dans les mêmes lieux, mais sur la rive gauche de la Clyde. 
Ces coquilles sont toutes à un niveau qui sVtend depuis douze 
jusqu'à quatre mètres environ au-dessus des plus hautes mers* 

La Norwége et la Suéde ont présenté les exemples les plus 
remarquables de ces délaissemens de la mer à une hauteur 
infiniment supérieure à celles des plus hautes et des plus 
violentes marées. On les observe sur les côtes et sur les par- 
ties peu éloignées de la mer ; premièrement sur les bords du 
Figa-elv , dans la partie boréale de la Norwége : les coquilles 
sont situées, suivant StrOm, à plus de cent cinquante mètres 
au-dessus du niveau de la mer ; elles sont généralement brisées; 
et ensuite à Luroë, Tromsoë, etc., plus vers le sud .* dans ce 
dernier lieu elles ne sont élevées que de quatre à sept mètres 
au-dessus de la mer; puis enfin dans les environs de Drontheim. 

Le second gUe remarquable est eu Suéde, sur la côte occi- 
dentale, dans la province de Gotheborg, prés de la petite 
ville d'Uddevalla. 

Des coquilles marines, ne paroissant avoir éprouvé d'autre 
altération que celle qui' résulte d'une longue exposition à 



1 On sait que ce cardium^ dësignë vulgairement soua le nom de p^ 
toncle , peut vivre dans des eaux saumàtres, et peut-être même dans des 
eaux complètement douces ; mais les coquilles essentiellement marinec 
qui lui sont associées ici , doivent faire regarder ces dépâts comme des 
délaissemens de la mer. 
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l'air et aux météores atmosphériques, sont accumulées dans 
une petite baie bordée de rochers de gneiss : elles y sont réunies 
en monceaux tellement considérables , que dans ce lieu et 
dans quelques points des environs qui lui ressemblent, on 
vient, depuis un temps immémorial, chercher ces coquilles 
dans des petits tombereaux pour en sabler les routes. 

L*amas principal de Fanse d^Uddevalla s'élève au milieu 
des rochers de gneiss jusqu'à environ. soixante-dix métrés au- 
dessus du niveau de la mer. 

Toutes ces coquilles soni semblables à celles de la mer ac- 
tuelle : elles sont presque entièrement exemptes de mélange 
terreux; et quoiqu'il y en ait beaucoup de brisées, comme 
cela se voit sur tous les rivages , il y en a cependant un bien 
plus grand nombre d'entières. 

£n voyant ces amas de coquilles qui paroissent si récentes, 
qui ne semblent avoir éprouvé aucun transport violent , qui 
semblent enfin avoir vécu, sinon sur les lieux mêmes, au 
moins dans la mer qui entouroit les places où les mouvemens 
de l'eau les ont accumulées, j'ai présumé que je pourrois 
reconnoitre encore, sur ces rochers de gneiss, des traces du 
séjour de la mer et y trouver quelques corps marins adhé- 
rens. Je pensai que ce ne seroit pas sur les parties saillantes 
de ces rochers, exposés depuis trente ou quarante siècles 
aux influen^'^': atmosphériques, et à l'action des hommes et 
des animaux, que je pouvois espérer trouver ces indices du 
séjour de la mer, mais que je devois aller les chercher sous 
leurs avances et dans les cavités qui avoient pu abriter de 
toute action destructive ces anciens et précieux restes du 
dernier âge de la période saturnienne. C'est donc sous ces 
rochers de gneiss que je cherchai , et je ne tardai pas à trouver , 
au sommet même du coteau , par conséquent un peu au-dessus 
de l'amas «oquillier, plusieurs balanes encore adhérens à la 
roche. La dureté de ces roches et leur forme arrondie ne me. 
permirent d'en détacher quelques-uns qu'avec beaucoup de 
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peine. Cependant je parvins à obtenir un fragment de ce 
gneiss avec la base d'un balane encore adhérente. M. Berze- 
lius, M. Wôhler, mon fîls, furent témoins du fait. Quoique 
ces restes indicateurs de la présence de la mer et de son séjour 
à cette hauteur fussent assez rares, ils ne se bornoient pas à 
un seul individu , nous pûmes observer près d'une douzaine 
de ces balanes. ' 

Ainsi, non-seulement la mer a recouvert ces rochers et 
y a déposé les coquilles qui y sont accumulées, mais encore 
«lie y a séjouriié assez long-temps pour que des balanes aient 
pu y prendre tout leur développement. 

Avant de tirer de ce fait les conséquences assez curieuses 
qui peuvent s'en déduire, je continuerai à réunir les faits 
analogues qui ont été observés dans d'autres contrées. 

Des coquilles marines, et par conséquent étrangères au 
Volga, que dès les teinps les plus anciens on avoit remar- 
quéjes répandues à la surface du sol dans les vallées, les plaines 
et les steppes qui avoisinent ce fleuve et la mer Caspienne, 
avoient fait présumer , même du temps de Strabon et de 
Pline, que la mer Caspienne avoit plus d'étendue, et Pallas, 
qui avoit remarqué ces corps marins dans les steppes du Jaïck, 
pensoit qu'ils pou voient être des délaissemens de la mer du 
JDïord. Ce fait, qui pourroit répandre un très-grand jour sur 
la question du dernier abaissement général des mers, de- 
mande à être rendu plus pjrécis par de nouvelles observations. 

L'Afrique est trop peu connue pour qu^on ait encore pu 
y retrouver avec certitude des délaissemens marins du genre 
de ceux qui nous occupent et qui se confondent si facilement 
avec les terrains tertiaires. Cependant, d'après une commu- 
nication qui m'a été faite par M. Hertzog, il y auroit près 

1 On trourera le développement de ce fait et les conséquences qM 
je crois qu'on peut en tirer, dans un mémoire que je publierai in* 
cessamment sur ce sujet intéressant 
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de False-Bay , au cap de Bonne-Espérance, un banc de sable 
rempli de coquilles marines à peine altérées, à environ soixante- 
six mètres au-dessus du niveau de la mer, entre la montagne 
de la Table et le cap qui forme le côté occidental de False- 
Bay. 

On peut reconnoître des délaissemens à peu près sembla- 
Mes dans quelques, parties de l'Amérique : à la Guadeloupe 
les mornes de coquilles remplies de calcaire spathique, qu'on 
trouve si abondamment dans la partie de cette île qu'on appelle 
la Basse-Terre , peuvent également être rapportés à ce phé- 
nomène. On y trouve une grande quantité de moules de co- 
quilles marines, cônes, cyprées , modioles, bucardes, etc., 
composés de calcaire en partie concrétionné , en partie spa- 
thique. Ici les coquilles ont été altérées; mais leur position 
à une élévation supérieure à celle des plus hautes iners, et 
leur ressemblance complète avec celle de la mer des Antilles, 
permettent de rapporter ces amas aux phénomènes du dé- 
laissement de la mer actuelle. 

On voit à Haïti , au cap Haïtien , une accumulation de 
sable marin, agrégé en espèce de brecciole friable et rempli 
ou recouvert de coquilles marines ayant conservé presque 
toute leur fraîcheur, et on connoîtprès de la ville des Cayes, 
dans le lieu nommé Morne à coquille, un amas de coquilles 
marines, qui couvre une étendue de près d'une lieue. ,€les 
dépôts, supérieurs aux plus hautes marées, paroissent appiar- 
tenir encore au Kiéme phénomène. ' 

Dans l'Amérique méridionale, sur la côte de Valparaiso, 
on trouve à environ quarante mètres au-dessus du niveau ac- 
tuel de rOcéan un banc entier de la coquille remarquable 
qu'on nomme concholepas et qui vit précisément dans ces pa- 
rages. 

Mais ici le phénomène semble avoir montré son origînc^ 



Ht 



1 Je dois ces notions à MM. Mollien et Jlicord. 
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dans le soulèvement qui eut lieu en 1822 sur une assez grande 
partie de la c6te, qui mit à sec et éleva d'un à deux mètres 
au plus les bancs d'huîtres et de moules qui étoient adhérens 
aux rochers ainsi soulevés. ' 

Ce phénomène local , et dont le résultat a été assez foible, 
â-t-il été la cause du soulèvement à quarante mètres du con- 
Ci^olepas de la même c6teP C'est une question qui reste en- 
core à résoudre. 

M. Lesson a vu à la Conception , sur cette même côte , mais 
plus au sud, des bancs de coquilles de la mer actuelle non 
altérées et laissées à un niveau supérieur à celui de cette 
mer. 

La baie d'Amphila , dans la mer Rouge , présente onze tles, 
couvertes, à environ dix mètres d'élévation , de zoophy tes et 
d'échinites, semblables à ceux qui vivent actuellement dans 
cette mer. 

A Timor, suivant MM. Quoy et Gayinard , on observe dans 
l'intérieur de l'Ile , des bancs de coraux , à environ dix 
mètres au-dessus du niveau de l'Océan. 

Enfin , il seroit possible de rattacher à la même classe de 
faits ces coquilles de la mer actuelle, observées par M. Pérou 
à environ cinq cents mètres d'élévation au-dessus des plus 
hautes marées dans la baie des Chiens marins, île de Timor ^ 
océan Indien*. Ces coquilles ne diffèrent point spécifiquement 
de celles de la mer qui baigne ces côtes; mais elles ont été 
altérées par une espèce de gonflement, qui semble résulter 
d'une sorte de commencement de pétrification en calcaire spa- 
thique. 



1 M.i» Maria Graham, Lettre à Sir H. Warburton, président de la 
Soc. gëolog. de Londres. (Bull., Fëruss., i8a4, t. 2, p. 28). 

s MM. Quojr et GainMird ont fait remarquer que le récit de Pérou 
n'est pas fondé sur des obsenrations assez directes et assez précises poi»r 
fa'oa paisse admettre les évaluationa de hauteur qu'il a donnéee» 
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TeIssoDt les faits qui établissent que la mer actuelle a bai- 
^é des terres qui sont élevées depuis un mètre jusqu'à 
soixante -dix métrés au moins au-dessus de son niveau, et 
qu'elle y a séjourné assez long-temps pour que plusieurs gé- 
nérations de ses mollusques sy soient succédé. 

On ne peut attribuer la diff'éreuce du niveau qui se trouve 
entre ces délaissemens et la plus grande élévation de la mer 
depuis les temps historiques, qu*à deux classes de causes. 
; Ou a l'abaissement du niveau de la mer , ou à l'exhausse- 
ment du sol ; car nous avons vu que la présence des corps 
marins à une si grande élévation ne peut être due à aucune 
marée ou inondation marine extraordinaire ou locale. L'ac- 
cumulation immense des coquilles dans la baie d'Uddevalla, 
et la présence des balanes encore adhérens aux rochers de 
gneiss , forcent d'admettre un séjour plus ou moins prolongé 
des eaux marines. 

Il ne reste donc à considérer que l'abaissement de la mer 
ou l'exhaussement des c6tes. 

Cette dernière explication a acquis une assez grande valeur 
par l'observation dont l'exactitude paroît se confirmer, que 
quelques parties des c6tes de Suède et de Finlande , dans le 
golfe de Bothnie, semblent continuer à s'élever, et surtout 
par le phénomène d'exhaussement dont on a été témoin sur 
la c^te de Valparaiso , à la suite du tremblement de terre de 
1822. 

Mais comme le phénomène de l'exhaussement ne peut être 
que local, borné et circonscrit, tandis que celui du délais- 
sement est très -étendu et paroît déjà offrir sur le globe un 
assez grand nombre d^exemples pour faire admettre qu'il a 
été général, on trouve dans cette considération une très-puis- 
sante objection à la généralisation de Texhaussement et même 
à son application à des contrées qui ne fournissent aucune 
preuve historique du phénomène j car il ne faut pas oublier 
que . nous ne rejetons aucune cause géologique , quelque 
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étrangère qu'elle soit aux lois actuelles de la physique du 
globe , si on rapporte cette cause à Tépoque que lious avons 
nommée saturnienne, c'est-à-dire à des temps antérieurs à la 
dernière catastrophe qui a placé la mer dans le lit où on la 
connoit depuis un temps immémorial. 

Or la mer auroit pu être amenée au niveau qu'elle a actuelle- 
ment, par l'exhaussement des continens : exhaussement qui 
auroit dû être générai puisqu'on trouve sur tous les continens 
despreuves de sa présence. Cette hypothèse est assez difficile à 
concevoir ; car pour exhausser un grand nombre de points 
d'une croûte solide, il faut admettre la répétition de la 
même cause dans autant de lieux qu'il y a d'indices de la 
différence des niveaux , tandis qu'il ne faut qu'un aJBTaissement 
de la croûte du globe dans un point pour faire baisser toutes 
les mers au même niveau. 

Il paroit donc peu vraisemblable que les délaissemens de 
la mer actuelle qu'on a décrits ou cités , soient dus à l'ex- 
haussement des parties de la croûte du globe dans tous ces 
points. 

11 est plus probable que les productions marines situées 
ainsi ont été laissées par la mer , lorsque son niveau s'est 
abaissé, et que cet abaissement est le dernier des grands phé- 
nomènes géologiques qui ont modifié généralement la surface 
de la terre dans ses rapports de forme et de hauteur avec 
les mers. 

Il n'est pas nécessaire de dire que, si cet abaissement a eu 
lieu , il a été général pour toutes les mers qui sont en com- 
munication directe ; car on sait que la surface d'une même 
masse de liquide , quelle que soit son étendue et ses circon- 
volutions, reste toujours au même niveau. 

Cette théorie étant adoptée 9 on est obligé de placer l'époque 
de cet abaissement général dans les temps saturniens; car il 
est encore aisé de prouver que , si la mer eût été soutenue au 
niveau que doit faire admettre l'élévation de soixante mètres 
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des dépôts de plusieurs graviers coquilliers, un grand nombre 
de pays habités, cultivés, civilisés, même depuis les temps 
historiques les plus reculés , eussent été sous la mer. Or il 
n*est pas possible de supposer qu^un si grand nombre de 
lieux répandus sur tout le globe eussent été submergés et en* 
suite mis à sec depuis que la tradition , les monumens et 
Thistoire nous ont fait Connoître quelques faits de la géogra- 
phie physique, sans qu'un si notable événement ait été men- 
tionné nulle part. 

Celte ancienne élévation et extension de la mer est donc 
antérieure à la dernière catastrophe qui a modifié la surface 
du globe, par conséquent aux temps que nous appelons his- 
toriques, et vraisemblablement à la présence de la race hu- 
maine à la surface du globe ; car jusqu'à présent on n'a trouvé , 
avec ce gravier coquillier marin aucun vestige de la présence 
de rhomme, aucun reste de ses monumens ou de ses arts qui 
soit assez intimement lié avec ce gravier pour qu'on puisse 
admettre qu'ils ont été déposés à la même époque que lui. 

4* Falun coquillier. 

Les amas de coquilles du bassin de la Loire, célèbres de- 
puis long-temps sous le nom defalun de Touraine, paroissent 
appartenir, d'après des observations de M. J. Desnoye^s, qui 
ne sont pas encore publiées, à un délaissement de la mer, 
analogue par ses circonstances et par son époque géologique 
à celui qui a produit le gravier coquillier. M. Desnoyers y 
réunit une partie du crag de Norfolk , des graviers et sables 
rouges des collines subapennines et des autres parties de 
l'Europe, qui sont, comme elles, composées de graviers 
rougeâtres, enveloppant des coquilles marines usées par le 
frottement, et des ossemensde mammifères terrestres sur les- 
quels adhèrent des corps marins; enfin, il regarde le falun 
coquillier comme étant encore plus nouveau quç les terrains 
épilymniques. 
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Je dois me contenter de' mentionner ici cette observation 
importante, qui établit un nouveau sous-groupe daus les ter- 
rains clysmiens : on en verra le développement et les preuves 
dans le Mémoire que M. Desnojers publie sur ce sujet inté- 
ressant. 

3.* Gr. TERR. CLYSM. CLASTIQUES. 

Ce groupe o£fre avec le précédent d'une part des rapports 
et de Tautre des différences fort remarquables. Ces dernières 
sont même telles que sans les rapports d*époque, et peut-être 
de causes déformation, il devrait être placé dans une classe 
de considérations tout -à -fait distincte. 

Il présente dans sa position et dans ses parties tous les ca- 
ractères de fracture. C'est dans des fentes ouvertes ou dans 
des canaux ouverts probablement par une même cause , au 
milieu de roches très-solides , que se sont acumulées les 
parties presque toujours fracturées qui constituent les trois 
sortes de roches qui remplissent âes Jîssures dans le phéno- 
mène des Brèches osseuses et des Brèches ferrugineuses, et 
des cavités souterraines en forme de canaux dans celui des 
Cavernes a ossemens. 

La position de ces débris de roches et de corps organiques, 
et l'espèce de ceux-ci, indiquent une même époque géognos- 
tique et une époque qui est peut-être contemporaine de celle 
du transport des blocs erratiques et de très-peu antérieure 
à celle du gravier coquillier antédiluvien. Ce soot, s'il est 
permis de s'exprimer ainsi, les trois dernières convulsions de 
l'écorce de la terre; celles après lesquelles elle est entrée 
dans l'état de repos, non pas absolu, mais dominant, dont 
elle jouit maintenant. 

Les fissures qui renferment les brèches osseuses et les ca- 
vernes à ossemens, sont les unes et les autres ouvertes dans 
des terrains calcaires , généralement de l'époque du calcaire 
jurassique. 
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J« n*en coonoîs que dans les roches calcaires : il y en a 
fort peu dans de plus anciennes que le calcaire jurassique 
et fort peu aussi dans des calcaires plus modernes. 

Ce n^est pas que ces foches n'existassent à la surface du 
globe à Pépoque de Touverturc de ces cavités ou au moins 
de leur remplissage; mais il est présumable qu'en raison de 
leur position, de leur structure et de leur texture, elles ne 
se prêtoient pas aussi aisément que le calcaire jurassique à 
Touverture ou au creusement de ces cavités. 

Comme ces deux sortes de cavités ont entre elles la plus 
grande analogie , nous devons en examiner les caractères 
communs avant d'en faire connoftre les particularités. 

Elles sont généralement ouvertes, comme nous venons de 
le dire, dans le calcaire jurassique. Les brèches osseuses sont 
dans des fissures irrégulières , qui traversent les couches et 
qui ne s'étendent pas très- loin. Les cavernes à ossemens en 
différent par leur étendue souvent prolongée à plusieurs cen- 
taines de mètres, par leurs sinuosités, leurs rétrécissemens et 
leurs renflemens, qui forment quelquefois d'immenses cavi- 
tés. Mais des fentes à brèches aux caverne^ k ossemens , il y a , 
comme nous le verrons , des transitions tellement insensibles , 
que la distinction en devient aussi difficile qu'arbitraire. 

Dans les unes et les autres, et cette circonstance doit être 
soigneusement notée, les parois sont comme bosselées, creu- 
sées de dépressions peu profondes, arrondies dans leur fond, 
sur leurs angles et sur leurs arêtes, non pas comme si un 
corps solide les eût usées , mais comme si un liquide dissol- 
Tant les eût traversées et corrodées, en sorte que les parois 
opposées n'offrent jamais des saillies correspondantes, comme 
le seroient celles d'une fente résultant d'une fracture fraî- 
che ; mais elles montrent au contraire les rétrécissemens et les 
évasemens que je viens d'indiquer. ' 

1 Oa a publié un grand nombre de figures de carernesi mais il n'en 

7 
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La roche élastique, c* est-à-dire formée de débris, qui les 
remplit, est composée en général d*un sable plus calcaire 
que siliceux, et quelquefois limoneux, agrégé souvent très- 
solidement par un ciment calcaire. Cette roche est tantôt 
grise ou sans couleur dominante, et tantôt rougeàtre, teinte 
presque constante dans les brèches; elle enveloppe des frag- 
mens non roulés et quelquefois aussi des fragmens roulés de 
calcaire compacte et de différentes roches , et des débris 
organiques d'espèces , de genres et de classes même très- 
différens, depuis des coquilles (et ce sont toujours des co- 
quilles non marines) jusqu'aux mammifères les plus semblables 
à ceux qui vivent actuellement à la surface du globe. 

Ces cavités, soit les fissures des brèches, soit les cavernes 
à ossemens, sont toujours en communication avec la surface 
de la terre. Je ne sache pas qu'on en ait encore cité une 
seule, dont l'ouverture ait été fermée par un terrain en 
jonches solides, pas même, du moins entièrement, par des 
laves anciennes. ' 

Enfin, du calcaire concrétionné, des stalactites et stalag- 
mites, recouvrent ou enveloppent ces roches élastiques; quel- 
quefois elles pénètrent dans leurs cavités , quelquefois leurs 
fragmens font partie de la brèche à ossemens , et cette dis- 
position est, comme on va le voir, également propre aux 
fissures à ossemens et aux cavernes. 

Tels sont les principaux caractères de ce groupe de ter- 
rains. 



est pat de même de* fentes à brèches. Je n'en connois pas de figures 
•atisfaisantes ; j'ai donc cru deroir en faire prendre une idée plut pré- 
cise en donnant la figure de celles qui ont été le sujet des obaerratioiu 
insérées dans les Annales des sciences naturelles, tom. 14, pag. 410, 
pi. 14 et i5, et tom. 16, pL 4. 

1 J'entends par ce mot toute roche qui a été liquéfiée par le feu et 
qui a coulé. 
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Nous allons examiner maintenant les circonstances qui sont 
particulières à chacune de ses manières d^être. 

1. Cavernes a ossemens. 

Les cavernes sont des cavités sou terrai nés sinueuses, offrant , 
dans leur prolongement, des évasemens et des rétrécissemens 
nombreux, dont les parois, qui ne sont jamais parallèles, 
paroissent comme usées etm^me corrodées par le passage d'un 
courant de matières érosantes. Tantôt elles sont creusées vers 
le sommet des montagnes ou sur des plateaux, et alors leur 
direction principale est ordinairement verticale : on les appelle 
plus particulièrement puits; tantôt elles partent de la base 
ou du miliçu d'une colline , pénètrent dans son intérieur et 
presque toujours s'y enfoncent en s'approfondissant. ' 

Ces cavités laissent rarement voir à nu la roche presque 
toujours calcaire dans laquelle elles ont été creusées : elles 
sont plus ou moins remplies de deux sortes de roches de na- 
ture et d'origine bien différentes; ce sont : 

1 .* Des matières terreuses peu solides , quelquefois entiè- 
rement meubles, mêlées de débris de roches et d'ossemens, 
qui , dans la classe des cavernes qui nous occupent , en rem- 
plissent les parties inférieures. 

2.^ Des concrétions calcaires cristallines, nommées stalac- 
tites et stalagmites , qui pendent de la voûte, tapissent les pa- 
rois et recouvrent d'une croûte plus ou moins épaisse le ter- 
rain meuble précédent. 

On voit déjà dans la triple disposition de l'érosion à par- 
ties arrondies des parois , des stalactites et de l'agrégat pierreux 
et ossifère, la plus grande analogie entre les cavernes à osse- 
mens et les brèches osseuses. M. Marcel de Serres et M. Ber- 
trand Geslin, chacun de leur côté, ont réuni des faits qui éta- 

1 On peut voir le déTeloppement de ces caractères an mot CAYS&ifs 
da Dictionnaire des sciences naturelles. 
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blisseot cette analogie. Le premier a fait voir par la compa- 
raison des roches, et surtout par celle des débris organiques 
renfermés dans les brèches et dans les cavernes du midi de 
la France, que la même catastrophe, ayant eu lieu à peu près 
À la même époque géognostique, avoit entraîné dans les ca* 
vités des, fentes et des cavernes les ossemens d^animaux qui, 
liés par le limon ferrugineux qui les accompagne , remplis- 
seat ces cavités en tout ou en partie. 

On reconnoit également dans cette disposition trois opéra- 
tions, qui se sont faites à trois époques différentes : premiè- 
rement Touverture de la caverne, faite à une époque peut^ 
être de beaucoup antérieure à son remplissage , et probable- 
ment par des causes très -différentes; secondement, le rem- 
plissage des cavités inférieures par Tintroduction de terrains 
meubles à ossemens ou de cette véritable brèche osseuse ; en 
troisième lieu, le dépôt du c^ilcaire concrétionné, qui est 
venu recouvrir la voûte, les parois^ le sol même et par consé- 
quent la brèche osseuse dans tous les endroits où elle se trouve. 

Nous n'avons rien autre chose à ajouter à ce que nous avons 
dit sur le creusement de ces cavernes', que de rejeter l'opi- 
nion que nous avions émise alors, avec la plupart des natu- 
ralistes, sur Tinfluence de Teau pure dans ce creusement. 
Nous avons au contraire fait voir depuis I4 rédaction de cet 
article*, que Peau pure n'avoit pas pu pi^duire un tel effet. 

Nous devons examiner avec plus de détail le terrain d'agré- 
gation de remplissage. 

On remarque qu'il est généralement composé d'un limon 
argilo - marneux et sableux, quelquefois pénétré d'une ma- 
tière animale, et qu'il renferme, à peu près également dissé- 
minés , des galets , des éclats de roches , du gravier et dei 



1 Yoyes Tarticle Caybbitu, Dict des se. nat 

2 Tojez Tarticle Eau du mèjnie Dictionnaire. 
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ossemens d'animaux plus souvent carnassiers qu'herbivores , 
dont on trouvera Ténumération dans les tableaux. 

Les animaux que cette énumération faitconnoftre, ne sont 
pas en nombre égal dans les cavernes; il s'en faut de beau- 
c«up : les neuf douzièmes appartiennent à des ours, près de 
deux douzièmes appartiennent à Thyéne; le douzième restant 
se compose des os des autres espèces ënumérées. 

Les éléphans, rhinocéros, chevaux, bœufs, aurochs, tapir», 
si connu» dans les terrains de limon d'atterrissement antédi- 
luvien, sont au contraire très-rares dans les cavernes; tan- 
dis que les carnassiers cités plus haut comme faisant les osie 
douzièmes des animaux des cavernes, sont très-rares dans les 
terrains d'atterrissement. Néanmoins.^ comme ils ne s'excluent 
pas absolument, il est suffisamment prouvé , ainsi que le fait ob- 
server M. Cuvier, qu'ils ont vécu ensemble dans le même pays. 

Les ossemens n'y sont jamais réunis en un squelette entier, 
mais séparés et dispersés. Ils sont souvent brisés, rarement usés 
par un frottement de roulis, et plu& particulièrement sur une 
de leurs faces, ce qui indique qu'ils ont été exposés dans leur 
place â la cause érodantc. Quelques-uns semblent avoir été 
brîaés ou entamés par la dent d'un animal carnassier; les dé- 
bris de roches, soit anguleux, soit arrondis en galets, sont 
mêlés sans ordre avec les os dans, lat masse générale. 

Cette brèche osseuse remplit, comme nous L'avons dit', lies 
cavités, et surtout les cavités les plus basses des cavernes; sa 
surface est généralement horizontale, ee qui lui dofine l'ap- 
parence d'une masse sédimenteuse épaisse, tenue en suspenr 
sion dans un liquide et qui , en s'introduisant dans la caverne y 
en a rempli toutes les cavités inférieures.. 

• I^éanmoins od observe quelquefois, sur le sol horizonlal de 
la caverne , des amas assez élevés ,. composés de masses angu^ 

1 Et comme le font si bien Toir les belles coupes que M. Backlaii4 

• publiées des plus célèbres, cavernes à ossemens^ 
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leuses de calcaire liées par un ciment rougeàtre , semblable à 
celui du sol , recouvertes et liées de nouveau par des stalactites, 
et renfermant beaucoup d^ossemens. 

Des ouvertures qui se présentent quelquefois au plafond de 
la caverne et qui communiquent avec la surface du sol, 
peuvent faire présumer que les amas de roches, les os et le 
limon rougeàtre , se sont introduits en partie par ces ouver- 
tures. ( Bertrand - Geslin. ) 

Les os y sont à peine altérés ; ils ne montrent pas ces in- 
crustations de calcaire concrétionné qu'on voit sur quelques- 
unes des brèches osseuses jusque dans la cavité des os longs. 

Le calcaire concrétionné pend en stalactite à la voûte et 
recouvre en stalagmite les parois et le sol. II. est de forma- 
tion très-moderne et continue à se former, et même, dans 
certaines cavernes, avec une grande rapidité. 

Il est beaucoup plus rare de trouver des portions brisées 
de stalactites dans la brèche osseuse des cavernes que dans les 
brèches osseuses des fentes. 

Tels sont les faits principaux et les plus caractéristiques 
des cavernes à osscmens; comme on n'en a jamais trouvé de 
réellement fermées dans aucun terrain à couches, quelque 
moderne qu'il soit, on peut dire que les brèches des cavernes 
appartiennent, comme celle des fentes, à la dernière révolu- 
tipn du globe, et par conséquent à Tépoque des terrains clys- 
miens, dans laquelle nous les plaçons; rapprochement déjà 
indiqué par M. Cuvier dans le résumé placé à la fin du 4/ 
volume des Ossemens fossiles. 

Nous allons donner une indication des principales cavernes 
k ossemens. 

Nous commencerons par l'Allemagne , comme étant le pre- 
mier pays oii on les ait observées et étudiées avec beaucoup de 



soin. ' 



1 Je n'fturois pa espérer de faire mieux dans cette ënumëration en faisant 
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La caverne de Baumann, dans le pays de Blankenbourg , 
au nord de Rubeland , sur les dernières pentes orientales du 
Harz , et celle de Biel, qui lui est opposée : on remarque 
dans la première, cinq à six renflemens ou grottes qui com- 
muniquent entre elles par des passages fort étroits; la seconde 
se présente comme un long canal très -sinueux, mais à peu 
près d'un égal diamètre. 

La caverne de Scharzfeld^ non loin d'Osterode et sur la 
dernière pente méridionale du Harz : elle est creusée dans 
un calcaire gris -jaunâtre, peu dense, qui ressemble à la 
craie tufau , mais qui me paroit appartenir à la formation 
jurassique. On y compte aussi cinq à six grottes, également 
séparées par des passages très -étroits. Le calcaire jurassique 
qui forme ses parois , renferme une assez grande quantité de 
carbonate de magnésie. 

Les cavernes de Muggendorf, dans le pays de Baireuth, 
en Franconie, parmi lesquelles la plus remarquable est celle 
de Gailenreuth, sur la rive gauche de la Wiesent. Son entrée 
est percée dans un rocher vertical; on y compte au moins six 
chambres ou cavités principales, qui vont en s'enfonçant dans 
le corps de la montagne; elles ne communiquent entre elles 
que par des ouvertures très-étroites et trop étroites même pour 
que les animaux dont les ossemens sont accumulés dans Tune 
de ces grottes, aient pu y passer. Les os qu'on y trouve si abon- 
damment, appartiennent à des espèces fort nombreuses de 
quadrupèdes , presque tous carnassiers. On y trouve aussi , 
mêlés avec les os , des galets évidemment roulés d'un marbre 



autrement que M. Gnvier; aus«i verra-t-on facilement que cette partie 
de l'histoire, des cavernes est presque entièreoient extraite de son grand 
ouvrage sur les Ossemens fossiles, édit. de 1828, t. 4, p. 291. 

1 J'ai visité cette cayerne en 181a, et, quoiqu'on en ait retiré de- 
puis bien long-temps tous les ossemens qui peuvent être facilement ex- 
traits, j'ai pu encore trouver des dents caractéristiques d'ours. 
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i)leuàtre, semblable à celui des brèches osseuses de Gibraltar 
et de Dalmatie. 

Outre cette caverne, qui est la plus remarquable, on en 
connoit dans la même colline un très-grand nombre , qui sont 
désignées par les noms de Schœnesfein , Brunnenstein, Hole- 
berg, Wiserloch, Geissloch , Wunderhœhlr, Klaussteîn ou 
Rabenstein , Kuhloch , Zahnloch , Schneiderloch , Rewig , etc. 
Les os qu*on y trouve appartiennent généralement aux espèces 
d'animaux énumérés au tableau ; mais ce qu'elles offrent de 
très- remarquable, c'est que , d'après MM. RosenmliHer et 
Buckland, les cavernes qui sont dans les collines au nord de 
la Wiesent n'ont pas un seul fragment d'os, tandis que celles 
du sud en sont remplies. 

La caverne de GlUcksbrunn, dans le bailliage d'AItenstein , 
entre le Har? et la Franconie , n'ayant encore donné que des 
os d'ours. 

Les collines qui renferment toutes ces cavernes ont, depuis 
les Crapacbs jusqu'au Harz, une certaine continuité. 

Les suivantes n'y sont pas liées d'une manière aussi évidente* 

En Westphalie. Celles de Kluterhœhle, prèsd'Oldienforde, 
et de Sundwich , près d'Iserloln , dans le comté de la Mark, 

Le$ cavernes d'ADELSBERG en Carniole, célèbres depuis long* 
temps parleur immense étendue, par les amas et cours d'eau 
qui s'y trouvent , n'avoient pas montré d'ossemens fossiles jus* 
qu'en 1816 , que M* le chevalier de Lœwengreif découvrit une 
cavité fort étendue, oubliée depuis peut-être deux cents ans, 
et dans laquelle on a trouvé beaucoup d'ossemens d'ours 9 
mais dernièren^ent M. fiertrand-Geslin en a trouvé dès l'en- 
trée même de la caverne, en fouillant au-^dessous de la croûte 
de stalactite rougeâtre qui la recouvre , puis dans un amas 
assez élevé au-dessus du sol et composé de fragmens anguleux 
de calcaire, réunis par des concrétions calcaires, ce qui indi- 
queroit, comme on l'a exposé plus haut, que les ossemen^ 
y ont été amenés avec les fragmens calcaires et qu'ils sont 
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tombés avec eux dans les parties de la caverne où Ton voit 
ce mélange, par des puits ou fissures à peu prés verticales, 
aboutissant à la surface du sol.' 

En Hongrie, sur les pentes méridionales des monts Crapachs, 
où on les connoit sous le nom de grottes des dragons. Les os 
appartiennent au grand ours des cavernes. 

L'Angleterre vient après TAUemagne dans l'ordre chrono- 
logique de la reconnoissance des cavernes à ossemens : elles y 
sont bien moins nombreuses. 

La plus célèbre est celle de Kirkdale , dans la partie orien- 
tale du comté d'York, à vingt-cinq milles au nord-est d'York; 
elle a acquis cette célébrité parle grand et beau travail qu'elle 
a fait sortir des mains de M. Buckland' : la découverte est 
toute récente, puisqu'elle ne date que de 1821. Son ouver- 
vertureest à environ trente-trois mètres au-dessus du fond de 
la vallée de Pickering; elle est creusée dans un calcaire qu'on, 
rapporte aux assises moyennes du terrain jurassique. Les os- 
semens d'animaux qu'on y a trouvés et que M. Buckland a dé- 
crits et figurés, indiquent environ vingt-un espèces; ce sont: 

Des hyènes appartenant à la même espèce que celle d'Allemagne 
et formant le plus grand nombre; tigre, loup, renard, belette, 
éléphant, rhinocéros, hippopotame, cheval, bœufs, cerfs, 
lapins , campagnols , rats. 

S'il y a des os d'ours , ils y sont en très-petite quantité. 

Tous ces os sont brisés et quelques-uns semblent avoir été 
rongés et montrer encore l'empreinte des dents qui les ontfrao^ 
turés ; mais ils ne sont pas roulés. M* Buckland a trouvé dans 
le terrain qui les enveloppe des parties cylindroïdes qu'il 
regarde comme étant parfaitement semblables aux excrémens 
des hyènes. 

I Bertrand-Ceslio , Ann. des se. nat., t. 7, p. 468. 
s Belîquim diluçianœ , etc., un toI* 111-4.°, Londres, 1023, arec 37 
planches. 
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Les chambres de cette caverne , disposées entre elles comme 
dans toutes les autres cavernes , sont aussi tapissées et même 
obstruées par des stalactites. 

On a découvert depuis cette époque trois autres cavernes 
i ossemeos dans le même pays. 

A Oreston , prés Plymoutb : on ne trouva d'abord que dei 
os de rhinocéros dans une cavité d'un calcaire compacte qui 
paroissoit fermée de toutes parts , circonstance qui sembloit 
présenter un puissant argument contre la position ordinaire 
des ossemens d'animaux vertébrés. Mais bientôt on découvrit 
dans le même endroit une vingtaine de cavernes qui com- 
muniquoient ensemble et avec la surface du sol par des es- 
pèces de puits, et qui renfermoient du limon , des galets et des 
ossemens de chevaux , de bœufs, de cerfs, d'hyènes, d'ours 
et de loups. 

En creusant un puits, en 1823 , dans une mine de plomb 
de Callpw, prés de Wirksworth en Derbyshire , on découvrit 
une caverne remplie de limon , d'ossemens de bœufs, de cerfs, 
de rhinocéros. Cette caverne diffère des autres par la nature 
du calcaire dans lequel elle a été creusée. Celui-ci appartient 
au calcaire de transition supérieur , dit calcaire métallifère. 

La caverne de Goat, à Paviland, sur les c6tes de la mer, 
à i5** de Swansea, dans Le Glamorgan. On y a trouvé des os- 
semens de cerfs, d'éléphans, etc., enfouis dans le limon qui 
forme ordinairement le fond de ces cavernes. 

Il paroit qu'on n'a point remarqué de stalactites dans c^ 
trois dernières cavernes, qui sont situées dans un calcaire gé- 
néralement plus ancien que celui des cavernes d'Allemagne. 

£n 1825 on a encore découvert une caverne à ossemens 
près du bourg de Banwell, dans le comté de Sommerset. Elle 
est située dans un calcaire compacte de transition supérieur 
{mountain limeslone) , qui fait partie du groupe de montagnes 
nommées les Mendipp hills. Les ossemens mêlés de fragmens du 
calcaire de la montagne y sont engagés dans un limon argi- 
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leux, rougeâtre, qui semble être entré dans la caverne par 
des puits naturels, placés au-dessus des amas les plus abon- 
dans. Les ossemens observés appartenoient à deux espèces de 
Tuminans à cornes, à une de ruminans à bois et à deux 
de carnassiers. (Bertrand-Geslin.) 

On a cru jusqu'à ces derniers temps qu'il n'y avoit point de 
cavernes à ossemens en France; mais depuis que M. Buck- 
land a attiré Fattention des géologues sur ce sujet intéressant, 
depuùqu'ila fait connoîtrela position générale des ossemens 
dans les cavernes , et qu'il a fait voir qu'il falloit aller les 
chercber sous les stalactites qui forment sur le sol une croûte 
quelquefois très-épaisse, on en a découvert plusieurs. Il a 
montré lui-même, en pratiquant ce mode de recherches, 
que la caverne d*Osselles , près Besançon, visitée depuis bien 
des siècles et dans laquelle on ne soupçonnoit pas d'os £os^ 
siles, en renfermoit abondamment sous s^s croûtes de sta- 
lactites. Cette caverne a cela de particulier , qu'elle n'a fourni 
jusqu'à présent que des os d'ours. 

M. Thirria a découvert en 1827 , et par la même méthode, 
dans le département de la Haute-Saône, par conséquent dans 
la même chaîne de collines, deux cavernes à ossemens, 
celles d'Echenoz et de Fouvent. 

On a trouvé vers la même époque une caverne très-riche 
en ossemens d'une multitude d'espèces d'animaux, à Lunel- 
viel, près Montpellier. M. Marcel de Serres en a donné une 
très-bonne description. Ce même naturaliste a reconnu dans 
le midi de la France plusieurs autres cavernes à ossemens, à 
Saint- Antoine , à Saint- Julien , près Montpellier, etc. 

M. Tournai, de Narbonne, a fait connoitre une caverne à 
ossemens non moins remarquable que les précédentes pour les 
espèces d'animaux qu'elle renferme. 

Toutes ces cavernes sont creusées dans le calcaire juras- 
sique. Elles présentent les mêmes formes intérieures , les 
mêmes dispositions générales que celles d'Allemagne et d'An- 
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gleferre ; elles sont tapissées et presque obstruées par les sta- 
lactites, et contiennent à peu près les mêmes espèces d'ani- 
maux, dont les os brisés, mêlés avec des galets, forment une 
brèche à ciment limono- calcaire , qui remplit les parties 
creuses et inférieures de ces cavernes , en offrant vers le sol 
une surface ou plancher assez horizontal. 

£n6n M. J. de la Noue vient de trouver des ossemens d'oun 
dans le sol argileux de la caverne dite le trou de Granvilley 
près Miremont , dans le département de la Dordogne. On 
avoit très-bien décrit cette caverne remarquable pour l'ëten- 
due et le nombre de ses caveaux ramifiés , et on avoit dit 
qu'elle ne renfermoit pas d'ossemens; mais on les y trouve vers 
les .parties les plus enfoncées , enfouis dans Targile rou- 
geàtre. 

On connoit aussi des cavernes à ossemens dans PAmërique 
septentrionale. M. Bigsby a décrit celle du territoire de La- 
nark, dans le Canada supérieur. Le sol est couvert de débris 
de calcaire granulaire brun, semblable à celui du terrain oà 
est creusée cette caverne, qui forme , avec les ossemens, une 
espèce de brèche semblable à celle que M* Bertrand-Geslin 
a remarquée dans la caverne d'Adelsberg. 

2. Brèches osseuses. 

Ce sont des roches d'agrégations, composées, comme il 
vient d'être dit, d'un ciment calcaréo- sableux, ordinaire- 
ment ocracé, qui-^ enveloppe des débris de différentes roches 
et des ossemens plutôt brisés qu'entiers de diverses espèces 
d'animaux vertébrés. 

La pâte de la brèche est souvent assez dure, quelquefois 
très*friable; elle est tantôt plus marneuse que sablonneuse, 
tantôt plus calcaire ou sablonneuse que marneuse* 

Les cavités qui étoient restées dans cette roche, et les ca- 
vités des os, sont souvent enduites ou remplies de calcaire 
concrétionné» Ce calcaire pénètre quelquefois la pâte de la 
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roche , en cimente les parties et leur donne alors une assez 
grande solidité. 

Outre les os on y trouve des coquilles, qui soot toujours 
terrestres, fluviatiles et lacustres. 

Les espèces d'animaux dont elles enveloppent les ossemens, 
sont extrêmement nombreuses et appartiennent à des classes 
très -différentes les unes des autres. Nous donnons, d'après 
M. Cuvier, dans le tableau n."" 3 , Ténumération des débris or- 
ganiques qu'on a observés dans ces brèches. 

Ces singulières brèches présentent, relativement à leur 
position , deux circonstances remarquables : elles sont situées 
principalement et presque uniqueipent sur les rives des con- 
tlnens et des îles de la Méditerranée , se ressemblant d'ailleurs 
par leur nature , leur structure , leur couleur et leur gise- 
ment. 

Elles remplissent toutes, en totalité ou en partie, des fentes 
plus ou moins larges, plus ou moins étendues, ouvertes dans 
le calcaire des bords de ce bassin. Ce calcaire compacte ap- 
partient ordinairement au terrain de sédiment moyen et 
presque toujours à la formation jurassique. 

Quoique le tableau des corps organisés des brèches os- 
seuses indique la plupart deslieux où on en a trouvé , il convient 
d'énumérer de nouveau ces lieux dans l'ordre géographique , 
afin de faire ressortir ce qu'ils présentent de remarquable 
en différence 'ou en ressemblance. 

Gibraltar. Ce rocher, autant que je puisse le juger par 
sa forme, l'inclinaison et la disposition de ses couches, la 
description qu'on en a donnée et les échantillons qu'on en a 
rapportés, appartient au calcaire jurassique compacte fin* Il 
est creusé de cavernes remplies de stalactites, traversées de 
fentes à peu près perpendiculaires aux couches , remplies de 
la brèche osseuse, rougeàtre, plus ou moins fortement cimen- 
tée par une infiltration calcaire. Cette brèche est formée de 
fragmens de calcaire compacte et de calcaire grenu , presque 
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saccaroïde , et de débris d'ossemens. On y trouve quelques co- 
quilles terrestres et notamment Vhelix algira? La brèche et 
les ossemens montrent dans leurs cavités des concrétions de 
calcaire spathique. 

Cette en Languedoc. Ce rocher est de calcaire compacte 
gris de fumée, qui ressemble beaucoup à celui que les Alle- 
mands nomment Zechstein^ et qui seroit, par conséquent, 
d'une formation plus ancienne que le calcaire jurassique. Il 
est traversé de veines de calcaire spathique et ouvert par des 
fissures à peu prés verticales , remplies de la brèche à osse- 
mens d'un jaune d'ocre foncé : il renferme aussi des débris 
anguleux de calcaire lamellaire bleuâtre; mais on n'y a va 
aucun débris d'animal marin. Les assertions opposées parois- 
sent être erronnées. 

On a également reconnu des brèches osseuses a ciment 
rougeàtre, à Bittarques et Vendarques , dans le département 
de l'Hérault ; à Pezenaz, même département; à Anduze et 
à Saint-Hippolyte , département du Gard; à Aix, départe- 
ment des Bouches-du - Rhône ; à Viliefranche-Lauraguaisy 
dans la Haute- Garonne ; près de Perpignan, dans les Pyré- 
nées orientales. Ces cinq dernières ont un ciment grisâtre; 
à Villefranche , dans le département de l'Aveyroa , elles 
renferment des débris de pachydermes. ■ 

A Antibes, le calcaire qui renferme les brèches appar- 
tient à la formation jurassique; mais il est grenu, presque 
saccaroïde , et ressemble beaucoup à la dolomie grenue. Il 
contient en effet la proportion de chaux et de magnésie qui 
constituent cette espèce \ Sa stratification paroft très-distincte, 
et ses couches, très-inclinées , semblent être tombées dans le 
bassin de la Méditerranée ; mais M* Élie de Beaumont les con- 



1 Maecel se Seemes, Aon. des se. nat. , t. 9, pag. 200. 
a \oyez la description plus détaillée et la 6gure que j'ai donnée de 
cette brèche, Ann. des te nat., 1828, Août 
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sidéré comme les fissures verticales propres à la dolomie. 
La (été des couches est ouverte par d'autres fissures , qui 
sont remplies de la brèche osseuse à ciment calcaréo - fer- 
rugineux ; le tout paroit avoir une disposition simple et 
régulière, parce que rien, comme à Cette et comme à Gi- 
braltar , n'est venu déranger cette disposition , resserrée 
d'ailleurs sur un très- petit espace en ce qui concerne la 
brèche osseuse , très-étendue, au contraire, si on ne considère 
que les fentes de ces montagnes et leur Remplissage par une 
roche d'agrégation calcaréo -sablonne use et ferrugineuse. 

Je n'y ai vu aucune coquille, et je ne sache pas qu'on y 
en ait trouvé. ' 

La brèche de Nice offre une même disposition dans un 
calcaire semblable , et on voit encore la même chose dans celle 
de Villefranche. Ce sont, dans ces trois endroits assez voisins 
les uns des autres pour qu'on puisse les considérer comme 
des parties d'une même montagne , malgré le vallon du Var 
qui les sépare , des calcaires jurassiques (ou conchyliens, Élie 
DE Beaumont), tantôt compactes, £ns, d'une couleur jau- 
nâtre, tantôt grenus et grisâtres. Un calcaire concrétionné 
à texture cristalline tapisse ou remplit plus ou moins complè- 
tement les cavités de ces brèches. 

Il ne paroît pas qu'elles aient plus que la précédente admis 
des coquilles marines dans leur formation ; mais le dépôt 
de coquilles marines semblables à celles de la mer actuelle, 
qu'on trouve au-dessus de Nice , à une hauteur de vingt-cinq 

1 L'analjse faite dans le laboratoire de l'i^cole royale des mines a 
donné les proportions suivantes : 

Carbonate de chaux 0,480 

Carbonate de magnësie 0)479 

Carbonate de fer 0,028 

Eau bjgrom<Striqve. 0,008 

0,995. 
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mètres environ , peut Irés-bien avoir fourni aux fissures qui 
renferment ces brèches, mais j)ostérieurement à leur forma- 
tion , quelques coquilles^ qui y auroient été entraînées par 
des causes indéterminées. Au reste , la présence de ces co- 
quilles dans le gîte même des brèches est elle-même très- 
incertaine. 

Les brèches d^UIiveto, près Pise, par conséquent toujoun 
sur la côte septentrionale de la Méditerranée, sont de même 
dans des fissures d*un calcaire blanchâtre et grenu , accom- 
pagnées de calcaire spathique* Leur ciment est rougeàtre; 
elles sont composées de fragmens de la roche qui les ren- 
ferme, et d^ossemens très -brisés. M. Cuvier les a visitées, et 
y a vu /a brèche rougeâtre traversant la masse calcaire de la 
monlagne en divers sens , comme s'il y avoit eu des cavernes et 
des fentes que cette brèche aurait remplies après coup. Ces petites 
cavités sont tapissées de calcaire spathique. Les os y sont ac- 
compagnés de coquilles terrestres. 

Le cap Palinure , dans le royaume de Naples , présente 
une réunion d'ossemens dans une grotte qui est creusée à 
Textrémité du petit rameau de montagne qui descend de 
l'Apennin dans cet endroit. Cette circonstance semble établir 
une nouvelle liaison entre les brèches et les cavernes à osse- 
mens. La pâte est grise ou brune. Les fragmens d'ossont mélét 
k des fragmens de calcaire jurassique gris et saccaroïde. 

En Corse, à quelque distance au nord de Bastia , à près 
de deux cents mètres au-dessus du niveau de la mer, se 
présentent des brèches osseuses dans un ciment rougeÀtre , 
remplissant plusieurs fentes qui traversent le calcaire bleuâtre 
ou blanchâtre dont la masse de la montagne est composée. 
Outre les ossemens brbés, on y voit des fragmens de calcaire 
saccaroïde. Le tout lié souvent par du calcaire concrétionné* 

A Cagliari, en Sabdaigne, le ciment de la brèche est ter- 
reux et friable, et les débris d'ossemens, qui appartiennent 
ici à de petites espèces, sont plus abondans que le ciment* 
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On y observe des fragmens de calcaire concréiionné blan- 
châtre. Les os appartiennent presque tous à un campagnol 
qui ne se trouve plus en Sardaigne. 

En Sicile. Les brèches osseuses de Maridolce près Palerme: 
leur position géognostique est peu connue, et elles ont au- 
tant d'analogie avec les grottes à ossemens qu'avec les brèches. 

En Dalmatie. Les brèches osseuses sont éparses sur diffé- 
rens points et occupent toute la côte de la Dalmatie véni- 
tienne : leur ciment est rougeâfre et ferrugineux; elles rem- 
plissent de grandes fentes verticales et horizontales (dit Fortis); 
chaque amas est incrusté de calcaire concrétionné (stalactite) 
rougeâtrey et l'intérieur des os creux est rempli de calcaire 
spathique. Ce même ciment rougeàtre et concrétionné enve-^ 
loppe une grande quantité d'éclufs de marbre dont les angles 
sont conservés. On ne voit dans ces brèches aucun vestige 
de corps marins. 

Les' brèches osseuses de Cerigo montrent aussi un ciment 
assez dur, rougeàtre; mais on n'a point de notions précises 
sur leur gisement. 

Les oi fossiles de Conçu d , près TsacEL en Aragon, offrent, 
d'après la description de Bowies, quelque imparfaite qu'elle 
soit, une assez grande ressemblance de gisement avec les au- 
tres brèches par la couleur rougeàtre du ciment qui les lie 9 
par les parties pierreuses et les coquilles terrestres et fluvia- 
tiles qui les accompagnent. 

Les brèches osseuses du V^bonais et de Ronca peuvent très- 
bien porter ce nom, d'après la manière dont les portions d'os 
et de fragmens de calcaire compacte jurassique sont réunies 
dans un ciment rougeàtre , qui a beaucoup de ressemblance 
avec les breccioles volcaniques de ces mêmes lieux, que j'ai 
décrits ailleurs % et dont les parties sont liées par une con- 

I Mémoire «ur les terrains de sédiment supérieur et calcaréo-trap- 
pëen du Yicentiny 1 vol. in-4.% Paris, iQii^ pag. 6* 

8 
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crétion calcaire cristalline , mais elles se trouvent éparses ou 
même enfoncées dans des cavités caverneuses, et non pas dans 
des fissures ou fentes coupant les couches , comme celles qu'on 
a décrites en parlant d'Antibes. Ces brèches osseuses font en- 
core avec celles de Dalmatie, du cap Palinure, etc. ^ le pas- 
sage des brèches aux cavernes. 

3. Brèches ferrugineuses. 

Je désigne sous ce nom des brèches qui ont la même dis- 
position, la même structure que les brèches osseuses, et 
qui n'en diffèrent que parce que leur ciment est plus ferru- 
gineux , et qu'elles renferment souvent une si grande quantité 
de minerai de fer hydroxidé pisiforme, qu'elles fournissent 
un des minerais de fer le meilleur et le plus riche. 

Ces brèches remplissent des fissures, des fentes et même des 
cavernes. Ces cavités communiquent toujours avec la surface 
do sol; elles sont ouvertes dans différentes roches calcaires, 
mais principalement dans les assises du calcaire jurassique ; 
elles ne sont recouvertes par aucune roche en couches, tout 
au plus par des terrains alluviens ; elles ont donc avec les 
brèches osseuses, tant des fissures que des cavernes, la plus 
grande analogie de forme et de position , et probablement 
d'époque de formation. 11 ne manquoit pour établir leur res- 
semblance complète que d'y reconnoltre des ossemens ayant 
appartenu aux animaux des cavernes. M. Schubler ' indique 
des dents de mastodonte, de rhinocéros, etc., dans les mines 
de fer pisiforme super6cielles de Salmandingen , sur les hau- 
teurs de l'Alb du Wurtemberg , et M. Necker-Saussure a re- 
connu des os et des dents d'ursus spelœusj dans les mines de 
fer de même formation de la Carniole , etc. Leurs parois seiki- 
blent avoir été, ainsi que celles de ces cavités, comme corro- 



1 Dans Albieti : Die Qehirgê des Konigreichs ÏVûrtemberg , etc. 
StttUgart, 1826, ptg. 3«9. 
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déespar un liquide dissolvant, et le fer pisiforme qu'elles ren- 
ferment, et qui se présente quelquefois en nodules beaucoup 
plus volumineux, semble avoir été formé à la manière des 
pisolithes de Carlsbad, Vichy, etc., et avoir été produit par 
une cause géologique analogue. 

Ces brèches se remarquent principalement dans les col- 
lines et plateaux jurassiques des environs de Bâle , de Delé^ 
mont, de Lucel, du canton d'Arau, etc.* 

4.^ Gr. TERR. CLYSM. PLUSIAQUES. * 

JTai beaucoup hésité à rapporter à Tépoque géognostîque 
des terrains clysmiens, à une époque qui paroit si récente, 
des terrains renfermant des minéraux qui , par leur nature 
et leurs propriétés si simples et si tranchées , paroissent avoir 
été formés dans des temps et par des moyens qui nous sem** 
blent aussi inconnus qu'inconcevables; des minéraux qui se 
trouvent cependant en quantité assez considérable pour être 
Fobjet d'exploitations lucratives et durables. 

J'ai d'autant plus hésité, que des géologues distingués par 
leur savoir, leurs observations et leur génie , ou n'ont fait 

1 Voyez la notice détaillée que j'ai publiée sur ce sujet dans les 
Ann. des se. nat.,t. 14, pag. 410, avec deux planches qui représentent 
la hrèche osseuse d'Antibes et les brèches ferrugineuses de Luccl, et 
l'addition importante que M. Necker -Saussure m*a permis d'y faire, 
ihid. , t. 16^ pag. 69, pi. 4, etc. On y trouvera développé les faits et 
les relations sur lesquels jVppuie ces rapprochemens. 

2 C'est-à-dire riches. Dans le système de nomenclature triviale et ca- 
ractéristique , mais non significative^ que j'ai adopté, on. ne pouvoit 
guère trouver, pour désigner ces terrains, un nom général, qui fût plus 
qualificatif que celui-ci. En effet, c'est de ce terrain que s'extraient 
toutes les matières que les hommes considèrent comme le signe , et quel- 
ques-uns même comme la source des richesses. Les diamans , les pierres 
précieuses les plus estimées, saphirs, spinelle, etc. » Ter et le platiné, 
viennent, comme on Ta le Toir ^ de ce terrain. 
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aucune mention de ces terrains dans les tableaux de forma- 
tion qu^ils ont publiés, ou ont indiqué dans une tout autre 
position les métaux qui s'y trouvent et qui ne se sont encore 
trouvés que là. 

Mais il ne faut pas être ébloui par la présence des saphirs , 
des spinelles , des zircons, desdiamans, de For, de l'étain, 
du platine , dans ces terrains ; il ne faut même pas être trop 
préoccupé par la circonstance fort singulière, en effet , que 
les diamans et le platine ne se sont point encore rencontrés 
ailleurs : il faut, pour placer ces terrains dans leur vraie po- 
sition géognostique , ne considérer que deux circonstances, 
mais deux circonstances importantes. La première , c'est 
qu^ancun des corps qu'on vient de nommer n'est ici dans sa 
position originaire; qu'il ne fait pas partie d'une couche so- 
lide; qu'il n'est pas cristallisé dans les cavités d'une roche , 
mais aue tous ces minéraux en grains ou en cristaux, aussi 
émoussés que luur dureté a pu le permettre, sont disséminés 
dans un terrain meuble. Secondement, et cette circonstance 
est la plus importante pour fixer l'époque du dépôt de ce 
terrain meuble, c'est qu^il n'est jamais recouvert par aucune 
couche de terrain de sédiment qu'on doive ou qu'on puisse 
apporter à une époque antérieure à la formation des terr-^ 
rains de sédiment supérieurs, ni même à une époque aussi 
ancienne que ces terrains, si toutefois on peut asseoir une 
règle précise d'après la description qu'on en possède. 

Les terrains clysmiens plusiaquessont généralement meubles 
ou foiblem en t agrégés, composés de matières terreuses, de 
sables fins, de graviers et même de galets au plus ovulaires; 
ils admettent quelquefois des galets et des débris plus vo- 
lumineux; mais ces parties y sont plus rares, plus dissémi- 
nées, et ne font pas, par leur agrégation, partie consti- 
tuante des terrains; elles n'y sont, pour ainsi dire, qu'ad- 
T^ntices , comme quelques masses que nous allons indi- 
quer. 




TBRR. CLYSM. PLUSIAQUES. II7 

La base de cette agrégation est en général un sable quar- 
leux trés-ferrugineux. 

Ces terrains se présentent en dép6ts souvent épais , quel- 
quefois très-vastes , tantôt remplissant le fond de vallées lar- 
ges et presque horizontales , tantôt s'étendant sur des plaines 
ou des plateaux considérables et même assez élevés, tantôt, 
enfin , couvrant des dos ou des pentes très-peu inclinées de col- 
lines peu élevées. (Les lavages d'étain [Sâfenwerh] de l'Erzge- 
birge en Saxe, de Bohème, de Cornouaiiles , etc.) 

Us sont composés généralement de galets de quarz hyalin- 
laiteux, d^améthistes, de jaspe, de phtanite, de trappite, de 
fer oxidé limoneux et argileux très- impur; de fer titane 
sablonneux, qu'on nomme menakanite, de graviers graniti- 
ques et quarzeux. 

Ils renferment des grains ou cristaux à arêtes émoussées , 
des corindons télésies de toutes les couleurs, quelques corin- 
dons adamantins, desspinelles, des cymophanes, des topazes, 
des zircons hyacinthes et des zircons jargons, enfin des dia- 
mans, mais jusqu'à présent dans trois seuls points, dans FInde, 
à Bornéo et dans le Brésil. 

Ils contiennent, mais toujours en grains ou paillettes, de 
l'or, quelquefois assez abondamment; ils contiennent aussi 
du platine et les métaux qui l'accompagnent , mais seule- 
ment dans l'Amérique méridionale , et en Asie au pied des 
monts Ourals , du titane ruthîle et de l'anatase (au Brésil) , 
du fer oxidulé , du fer oligiste, du fer hydroxidé pisiforme^ 
de l'étain oxidé. 

Les galets et débris ovulaires et même céphalaires qu'on 
y trouve quelquefois^ appartiennent à la syénite, au diorite , 
au trappite. 

Suivant que les minéraux précieux que Ton connoît sous 
la dénomination vulgaire de gemmes ou que les métaux pré- 
cieux y sont dominans, on peut les distinguer en terrains phi- 
siaques gemmîfères ou métallifères; mais cette distinction 
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ne paroit avoir rien d'essentiel: aussi ne la développerai -je 
pas davantage. 

Ces terrains sont très-répandus sur la surface du globe ; 
mais ils n'ont été remarques et décrits que dans les lieux où 
ils renferment des matières minérales recherchées par leur 
valeur. 

Nous en citerons plusieurs non-seulement comme étant cé- 
lèbres par les minéraux précieux qu'ils fournissent , mais 
aussi pour donner des exemples des faits d'où on a déduit les 
généralités caractéristiques de ces terrains. 

Le Gravier stannifère paroît avoir une disposition un peu 
différente de celle des autres sables métallifères, et demande 
à être considéré particulièrement. Il en diffère surtout en ce 
qu'il est situé sur des croupes ou des plateaux de montagnes, 
et presque toujours sur le granité ou peu éloigné de cette 
roche et des filons et gîtes d'étain qu'elle renferme, en sorte 
qu'on peut reconnoitre sans incertitude le site originaire du 
métal principal. 

En France, le terrain meuble qu'on a nommé d'alluvion ^ 
des bords de la mer, près Piriac , dans le département de la 
Loire inférieure , a montré dans un gravier granitique de 
nombreux grains et galets d'étain oxidé , accompagné de fer 
titane , de corindon , de zircon , de grenats , de cymophane 
et de quelques paillettes d'or. Il est placé tantôt sur le gra- 
nité , qui contient plus loin des filons d'étain , et tantôt sur 
le terrain schisteux qui le recouvre. 

En Cornouailles , également au-dessus du terrain primitif 
qui renferme les filons d'étain, se trouve un sable granitique 
stannifère, qui recouvre en dépôts de 2 à 20 mètres les parties 
de collines peu inclinées, et le sol des vallées qui sont au 
pied de ces collines. Ces dépôts appartiennent si évidemment 
au terrain clysmien , qu'on trouve dans les parties supérieures 
des ossemens de mammifères» 

L'étain de lavage de Saxe {Seifenwerh) est connu depuis 
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long-temps, et a une position à peu prés semblable à celles 
qu'on vient de citer. 

Un fait fort remarquable, c*est que la plus grande partie de 
Tëtain de la presquMle de Tlnde vient de terrains clysmiens , 
dont les principaux sont situés prés de Salergore et de Péra. Il 
parotty être accompagné d'argile et de minerai de fer argileux» 

Enfin , dans TAmérique méridionale , à Paraopeba , dans 
la capitainerie de Minas-Geraës , on cite de même un terrain 
sableux, stannifére. 

On voit par ces exemples que ces terrains ne renferment 
pas autant de minéraux variés que ceux qui constituent 
en général les sables plusiaques , dont nous allons donner 
quelques exemples, mais qu'ils présentent cependant assez 
de circonstances communes aux deux terrains pour être rap- 
portés à la même époque. 

Les Ghaviers et Sables aurifères des rivières d'Europe ne 
sont autre chose que des parties lavées des terrains clysmiens 
métallifères, qui couvrent le sol des vallées et des plaines que 
ces rivières traversent. Ce lavage a enlevé une partie des 
matières terreuses qui composent ce terrain. C'est donc par- 
ticulièrement dans les lieux où il est asses riche pour être 
exploité et lavé, qu'on doit l'étudier, pour voir comment il 
est composé. 

En Asie , au pied des monts Ourals , dans les environs d'Éka- 
terinebourg , etc. C'est un terrain meuble assez puissant , com- 
posé de sable et de limon marneux, dans lequel l'or est dis- 
séminé et qui renferme aussi du platine sur plusieurs points* 
On n'y a pas encore découvert de diamans, mais il con- 
tient beaucoup de pierres gemmes différentes, des morceaux 
de lignites, du fer limoneux, des galets de granité , de si- 
lex corné , d'agate , etc. Il n'est placé sous aucune couche 
solide ; il n'est recouvert que par du limon tourbeux , qui 
renferme dans quelques endroits des^ ossemens de mammifères; 
enfin, par des tourbes et des terrains d'alluvion.. 
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Le Gravier gemmifère à dîamans de l'Inde offre à peu prés 
les mêmes dispositions, si ce n'est qu'étant plus ferrugineux, 
il acquiert quelquefois assez de solidité pour qu'on soit obligé 
de Je briser; mais, quelque puissant qu'il soit, il n'est recou- 
vert par aucun terrain en couche. 

Les Terrains flusiaques aurifères de l'Afrique occidentale 
sembleroient, au premier aspect , présenter quelques excep- 
tions à cette régie , car on est obligé de creuser des puits de 
3 à 4 métrés de profondeur pour arrivera l'or; mais ces puits 
ne traversent que des dépôts» de gravier , c'est-à-dire des par- 
ties des mêmes terrains qui, plus superficielles, ne renfer- 
ment pas le métal pesant, qui paroit s'être réuni plus abon- 
damment dans les parties inférieures de ce terrain meuble. 
C'est ici qu'on voit un exemple bien déterminé de la pré- 
sence des galets ovulaires et céphalaires, et du sable ferru- 
gineux, caractéristique de ces terrains. 

Ces mêmes terrains, mais beaucoup plus riches en espèces 
minérales variées, couvrent des vallées et des plateaux bas 
dans les parties septentrionales et montueuses du Brésil, de 
la Colombie. Ils renferment les diamans, l'or et le platine , 
qu'on exploite dans ces régions de l'Amérique méridionale* 

Enfin, des terrains semblables et également aurifères ont 
été reconnus dans la Caroline septentrionale. 

Ces exemples * nous paroissent suflisans pour confirmer ce 
que nous avoos annoncé au commjencement de cet article, 
c'est que tous ces terrains plusiaques appartiennent à l'époque 
des terrains clysmiens et ne sont pas, comme on l'a cru long- 
temps, des parties simplement désagrégées et non déplacées 
de couches ou roches solides, dépendant de formations ou 
terrains plus anciens. 

Fer fisifobme. Il ne faut pas confondre le minerai de fer 



1 On peut ''n voir les dëveloppemeiis aux articles Diamant , Oa et 
PLATiifE du Dict. des se. nat. 
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que je rapporte ^ cette formation , avec un rainerai égale- 
ment nommé pisiforme {Bohnerz)^ mais que j'appelle oolithi" 
que^ pour le distinguer essentiellement de celui dont il s'agit 
ici. 

Le fer oolithique est en petits grains, au plus de la grosseur 
du millet, interposés en lits dans les assises ou couches moyennes, 
et surtout inférieures, du calcaire jurassique, etc. Le fer pi- 
siforme de Tépoque clysmienne est, au contraire, toujours 
superficiel ou tout au plus recouvert, soit par des terrains al- 
luviens, soit par des roches également clysmiennes. Il est gé- 
néralement en grains sphéroïdaux ou nodulairesplus gros que 
le fer oolithique : c'est du fer hydroxidé, 11 accompagne quel- 
quefois, comme on vient de le voir, les graviers métallifères 
et même les gemmiféres, que j'attribue à la même époque, et 
qui sont presque toujours ferrugineux. Quelquefois aussi, et 
c'est le cas où il se fait remarquer par lui-même, il fait la 
partie dominante du sol , n'étant accompagné que d'argile , 
de marne ou de limon argileux et ferrugineux. Il remplit 
seul ou mélangé les cavités superficielles du sol, pénétre dans 
SCS cavités ouvertes , et y forme les brèches ferrugineuses 
plus ou moins riches en métal, dont j'ai parlé à l'article des 
terrains élastiques. Il ne paroit renfermer nulle part aucune 
coquille marine qu'on puisse regarder évidemment comme 
de la même époque que lui. 

II n'y a de différence entre les brèches ferrugineuses et le 
fer. pisiforme dont je traite ici spécialement, que parce que 
celui-ci est considéré comme étant étendu en dépôts plus ou 
moins puissans, placés à des hauteurs différentes, et absolu- 
ment dans la même position et les mêmes circonstances géo- 
logiques que les graviers métallifères. 

Les minerais supérieurs, superficiels et pisiformes du Jura, 
tant françois que suisse, du Berry , de Bréniguel dans le Lot- 
et-Garonne, et d'une multitude d'autres lieux, me paroissent 
appartenir à cette époque géognostique ; mais je ne dois y 
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rapporter avec certitude que ceux que î*ai vus et décrits 
dans les notices que j^ai citées plus haut, à l'occasion des 
brèches ferrugineuses. 

Le fer pisiforme diffère un peu des. autres graviers plu- 
sîaques, en ce qu'il ne doit pas sa forme sphéroïdale au trans- 
port , mais à une action chimique , qui a accompagné on 
précédé de très-près l'époque où il a été étendu à la surface 
du sol voisin du lieu où il s'étoit formé. 

Résultats théoriques des terrains clysmiensm 

Il paroftroitque la dernière catastrophe générale du globe, 
celle qui a placé la mer dans le bassin qu'elle occupe actuel- 
lement, et qui a donné leurs formes actuelles à nos continens 
et à nos grandes îles , a produit, à la surface de la terre, 
des phénomènes très - dififérens dans leur espèce, mais qui 
montrent un caractère commun dans leur cause et leur con- 
temporanéité. 

Ce seroit cette catastrophe qui auroit transporté les blocs 
erratiques *, qui auroit sillonné les rochers des collines et des 
vallées, à une hauteur supérieure à celle de toutes les eaux 
actuelles , qui auroit couvert les plateaux de galets ou les auroit 
amoncelées en montagnes dans les plaines basses, qui auroit ap- 
porté dans certaines vallées, sur certaines plaines et plateaux , 
des terrains sablonneux, aurifères et gemmifères , lorsque les 
localités produisoient ou avoient produit les roches matrices 
des minéraux qu'on trouve dans ces terrains meubles ; c'est elle 
qui auroit transporté et laissé dans les vallées les ossemens de 
grands mammifères, qu'on trouve enfouis dans leur sédiment: 

1 M. Boue a dit, en rendant compte du Mémoire de M. Hausmann, 
•ar les blocs erratiques: « Ce phënomène est le résultat d'une catat- 
« tropKe violente que la partie septentrionale du globe a ëprouyëe dans 
« la dernière période de son cbangement général. * (Bull., Féruss*» 
1828, tom. i3, pag. 19a.) 
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c'est celte même catastrophe qui auroit rempli les cavernes 
et les fissures des montagnes calcaires, ou des brèches osseuses 
qu^on y voit, lorsque le pays nourrissoit les animaux d*où 
proviennent ces ossemens, ou de minerais de fer pisolithi- 
que, lorsque le terrain pouvoit le fournir. 

Ce sont les derniers paroxismes de cette grande catastr^he 
qui ont laissé à 3o ou 80 mètres de hauteur les coquilles à 
peine altérées des mêmes mollusques qui vivent encore dans 
nos mers. 

C'est elle , enfin , qui a fait périr les animaux qui couvroient 
une grande partie de la surface de la terre habitable , et qui 
en a transporté les cadavres , d^une part, dans le bassin et les 
afflnens de la mer glaciale , où ils se sont gelés et conservés , 
et de l'autre dans les mers tempérées et chaudes , où ils ont 
été ensevelis et détruits , mais en laissant dans tous les en« 
droits propres à les retenir , les ossemens détachés de ces ani- 
maux promptement décomposés dans ces climats. 

Nous ne possédons encore aucune masse d*observations asseï 
considérable, pas même d'observation isolée assez frappante, 
qui puisse nous indiquer de quelle nature étoit le liquide 
aqueux qui a transporté ces matériaux et produit ces phéno- 
mènes ; car il ne peut guères y avoir de doute que la force 
de transmission ne dérivât d'un liquide en mouvement; mais 
étoit-ce de l'eau douce ou de l'eau marine? Dans le premier 
cas, cette eau venoit-elle du ciel ou de l'intérieur delà terre? 
Les fissures et les cavités ouvertes dans sa croûte , tant caU 
caire que granitique, ne faisoient-elles pas partie des canaux 
par où ce liquide a été vomi par torrens à la surface des 
terres P 

hes chaînes et terrains calcaires jurassiques et alpins sem- 
blent montrer encore dans leurs fissures, cavernes , puits et 
canaux souterrains, les routes suivies par ces torrens, ainsi 
que leurs issues. Les fiords ou golfes profonds et étroits qui 
pénètrent si avant dans les terres en Ecosse , en Norwége, 
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en Finlande*, semblent également montrer les fissures de 
sortie de ces torrens, fissures fermées maintenant par les dé- 
bris de matières meubles et les grands bouleversemens qui 
ont dû résulter d'un tel cataclysme. 

Ou bien la mer actuelle, couvrant encore à cette époque 
une»partiedescontinens ,les a-t-elle abandonnés tout à coup, 
soit en s'engouffrant dans des cavités ouvertes dans son seio, 
soit en s'épanchant dans des directions diverses de dessus les 
terres qui s'élevoient rapidement au-dessus de sa surface P 

Quelle que soit rhjpothése principale qu'on admette, il res- 
tera encore à expliquer un grand nombre de phénomènes géo- 
logiques dus à des causes spéciales et locales; ces phénomènes 
résulteront néanmoins, mais médiatement, de la même catas- 
trophe, et appartiendront par conséquent à la même époque 
géologique, à celle de la formation des terrains clysmiens sa- 
turniens. 



1 Voyez une carte topographique et physique de la Finlande, qui 
montre cette disposition de la manière la plus frappante, et qni fait 
partie de l'ouvrage publié par M. Moritz de Engelhardt, sons le titre 
de Darstellungen aus dem Felsgehàude Russlands , i.*' cahier; Berlin, 
}820, in-fol. 
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V.« CLASSE. TERRAINS YZÉlVnENS ^ 
ou DE SÉDIMENT,^ 

Cette partie étendue et puissante de Técorce du globe 
offre en grand , et même sous de petits volumes, une struc- 
ture clairement stratifiée. Les terrains que cette classe ren- 
ferme présentent tous, de la manière la plus nette, ce ca- 
ractère de structure qui ne se voit dans aucun autre avec 
la même évidence : ce sont les terrains en couche, et par 
conséquent en série, les plus sûrs, les moins embarrassés 
d'exceptions et d'anomalies. 

Les roches non stratifiées qui s'y montrent quelquefois, ou 
bien y sont rares et très- restreintes, comme le gypse et quel- 
ques dolomies, ou bien, comme les ophiolites et les porphy- 
res , elles diffèrent entièrement des roches stratifiées par leur 
mode de formation et même par leur position : c'est ce qu'on 
examinera à l'article de ces roches. 

Les roches qui appartiennent évidemment à cette classe de 
terrain, montrent, dans leur texture et dans leur structure, 
sauf les exceptions du gypse, de la dolomie et du selmarin, 
un mode de formation par voie mécanique, c'est-à-dire, 
que la plus forte masse des parties qui les composent n'a 
point été tenue en dissolution chimique. Ces parties n'ont 
été que suspendues dans un liquide qui les a déposées plus 
ou moins lentement, suivant leur ténuité. 

Quoique le plus grand nombre des roches des terrains yzé- 
miens ait été produit par sédiment , il en est quelques- 

1 La plus grande masse de ces terrains est produite par des sëdimens 
mécaniques* Ils renferment aussi des roches cristallisées (le gjpse ^ la 
doloiuie, le selmarin^ etc.); mais elles y sont eu très-petite quantité. 

2 Terrains secondaires et tertiaires, terrains de sédiment, Flôtz-Gs- 
hirge • 
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répandus dans toutes les parties de ce terrain, appartiennent 
aux genres et espèces d'animaux désignés aux tableaux n.*^4, 
5, 6 et 7. 

Des mammifères , principalement des pachydermes et des 
carnassiers, des oiseaux , des cétacés , des reptiles de tous 
les ordres, mais plus particulièrement des chéloniens, des 
poissons, des crustacés, quelques insectes fort rarement, et 
parmi les zoophytes, des fongies et dts orbilolites. 

Parmi les mollusques testacés, les genres de coquilles que 
Ton désigne vulgairement par Tépithète de littorales, notam- 
ment des cérites, fuseaux, cythérées, arches, nummulites, 
et enfin une multitude de genres et d'espèces, qui montent à 
• plus de douze cents connus, en sorte que les caractères né- 
gatifs sont plus faciles à exprimer que les positifs, mais ils ne 
sont jamais que présumés; une seule observation peut, d'un 
moment à l'autre, leur enlever leur valeur absolue, mais 
non pas leur valeur relative. 

Néanmoins on n'a trouvé jusqu'à présent, dans ce terrain, 
en position naturelle, c^ est-à-dire , comme y ayant vécu, au- 
cun trilobite, orthocératite , productus, spirifer, inocérame, 
catillus, ammonite, bélemnite, quoique ces derniers testacés 
soient si abondans dans le terrain immédiatement inférieur 
à celui-ci. 

Les végétaux fossiles offrent des caractères qui n'ont pas 
moins d^mportance ; ainsi les phyllites ou feuilles de dicotylé- 
dons, les tiges de palmiers, les fruits des différens genres de 
cette famille , y sont communs , et plusieurs ne se trouvent 
guère que dans cette division des terrains yzémiens, tandis 
que les fougères véritables y sont très-rares. On n'y a encore 
vu aucune tige de calamité, de lycopodites, de cycadées, etc. 

Ce terrain est nettement stratifié en couches et bancs; 
on y voit rarement des lits, La stratification de ses diverses 
parties est en général parallèle et horizontale. 

Il ne forme que des collines , des monticules et des plateaux 
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peu élevés^ dont le plus haut niveau ne paroitpas dépasser 
neuf cents mètres , dans ce qu^on peut appeler sa position 
normale ; car dans quelques cas il paroit avoir été porté jus- 
qu'à deux mille cinq cents mètres. 

Les pentes de ces collines sont généralement douces ^ et 
quand elles présentent des terrasses ou des escarpemens | ils 
sont peu hauts. 

. Le terrain thalassique est répandu sur tout le globe ; cepen- 
dant on n'en connoit encore que peu d'exemples authentiU 
ques en Amérique et en Asie. Il ne couvre jamais une grande 
étendue de pays sans interruption. Il est plutôt disposé par 
îles ou par bassins. Le bassin de Paris , celui de Londres , les 
collines subapennines, offrent des exemples tranchés de ces 
terrains dans leur plus grande étendue. 

Les terrains thalassiques sont généralement calcaires, sa- 
bleux et marneux ; ils ne renferment aucun véritable gîte de 
minerai exploitable ; ils ne contiennent même au-dessus des 
argiles plastiques aucun sulfure métallique en quantité notable. 

Le peu de minerai pyriteux et ferrugineux que ces argiles 
renferment , y est disséminé en nodules ou petits lits inter- 
rompus. On n'y voit aucune sorte de filons, soit pierreux, 
8oit métalliques ; mais ces terrains contiennent entre quel- 
ques-unes de leurs assises, et dans certaines localités, des lits 
de combustible fossile, qui appartiennent constamment aux 
lignites. 

Il y a dans ces terrains quelques fissures assez étendues , des 
canaux ou puits verticaux et quelques cavernes ; mais ces ca- 
«vités y sont rares. 

Les corps organisés fossiles., notamment les mollusques tes- 
tacés , y sont assez généralement disposés par lits continus , 
composés quelquefois d'une espèce dominante. Tantôt ce sont 
des cythérées , comme dans les marnes du gypse , tantôt des 
huîtres, des cérites, des lucines, des corbules, des turrî- 
telles, des nummulites, etc. 
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Les coquilles y sont ce qu*on nomme calcinées. QuelqnefoU 
aussi elles y sont pétrifiées en silex ; mais c'est plutôt leur 
Iroyau que leur test qui a pris cette nature. 

Telles sont les considérations générales qu'offre le système 
totier d( s terrains yzémiens supérieurs. 

Le tableau que nous en donnons et dont nous allons dis- 
cuter les diverses parties, fait connoitre la suite des forma- 
'tïoris ou groupes de roches et des roches que nous attri- 
l)uonrs à ce terrain , et Tordre de superposition qu'elles affec- 
tent le plus ordinairement. 

Obêer\^ati(m générale sur les terrains thalassiques, 

\\ me paroft à propot, avant de décrire les groupes ou les 
formations qui composent ce terrain, de revenir sur ce que 
j'entends dans le cas actuel et dans les cas semblables par for- 
mation locale, et de faire voir que ce qu'on a dit sur les dé- 
pôts de ce% terrains par bassins est tout-à-fait conforme à 
ce que nous avons énoncé, M. Cuvier et moi, long- temps 
avant qu*on ait présenté ce mode de gisement comme nou- 
veau ou comme une objection à notre classification des divers 
groupes de roches des terrains parisiens; de rappeler enfin 
que nous avions su reconnoitre la distinction établie par 
Tillustre profe&seur de Freiberg entre les diverses sortes de 
gisement qu'il a nommées formation locale, formation mor- 
celée et formation par bassin, et que nous avions tâché de 
l'appliquer avec précision k l'ensemble des terrains parisiens. 

Nous pensons donc, M. Cuvier et moi, que les terrains 
dits tertiaires, dont le bassin de Paris offre l'exemple le plus 
développé et le mieux connu , ne peuvent être regardés 
comme une formation locale dans la véritable signification 
de ce mot , c'est-à-dire comme une formation qu'on n'auroit 
trouvée que dtfos deux ou trois lieux de la surface du glphe, 
telle quepourroît être la roche de topaze de Schneckenstein, 
la formation des diamans, la phosphorite terreuse d'Estra- 



tERR. YzéM. THALA3SIQnE5« l3l 

madure, etc.; mais que c'est un terrain répandu sur presque 
tout le globe, qui, au lieu de couvrir sans interruption de 
grandes étendues de pays, est disposé par bassins qui ne soiit 
peut-être pas moins étendus que des terrains beaucoup plus 
anciens, quoiqu'il soit de règle assez générale en géologie, 
que les formations prennent d'au tant moins d'extension q.u'ç}lês 
deviennent plus superficielles. Il s'en faut donc de beaucoup 
que ces bassins soient aussi petits et aussi rares qu'on Ta cru 
lorsqu'on les a signalés pour la première fois. 

Ainsi, nous le répétons avec beaucoup de géologues, le 
terrain dit tertiaire n'est point une formation locale , mais 
c'est une formation principalement par bassin , et encore n'est- 
elle pas toujours ainsi ; car les collines subapennines, qui pré- 
sentent ce terrain des deux côtés de l'Apennin, n'offrent nul- 
lement l'apparence d'un bassin. 

Secondement , tous les bassins fpnt voir pu réunis, ou di* 
versement groupés et séparés , le même système de roche ; c'c^t 
un fait qui n'est pas contesté, et j'ai vu assez de tei:rains. ter- 
tiaires en France, en Allemagne, en Italie, en Angleterre; 
j'en ai réuni assez d'échantillons, pour avancer avec quelque 
autorité cette généralité. 

Troisièmement, et ce fait, encore plus..frapp^pt,.^8t-il aussi 
moins contesté: ces terrains, si bien c^ractjérisés j)ar leur po- 
sition, par l'ensemble de leurs roches, le sont epcpre mieujç, 
.non pas par les dépouilles de telle et telle espèce, de tel ft 
,tel genre de corps organisés , mais par le système général , 
p^r l'ensemble de ces dépouilles. C'est un caractère général 
qu'on ne peut faire bien connoître que par des énumérations 
complètes , comparées les unes avec les autres , comme c'est 
le cas de toutes les distinctions ou réunions qu'on nomme 
naturelles * ; en sorte que , si on réunissoit un monceau de 

1 6*il falloit dire d'une manière précise et. absolue en quoi les habi- 

-» - ...... • « y . , j ■ I.., t -•|''i. ...Jl. 

tans de la Proyence diffèrent pbvsiqttement des habitant, dç 1^ Pforman- 
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coquilles de la craie, en supposant même qu'il s'y trouvât 
quelques cérithes, quelques lueines, etc., et un monceau de 
Coquilles des terrains tertiaires, en supposant qu'il s'y ren- 
contrât quelques ammonites, quelques bélemniteset quelques 
gryphées (ce qui ne s'est pas, que je sache, encore vu), il 
ii*est pas un géologue expérimenté qui ne reconnût ces deux 
monceaux pour appartenir à des terrains dififérens, et qui n'in- 
diquât tout de suite les terrains d'où ils viennent. 

Or, c'est par ces traits généraux que se ressemblent tous les 
terrains tertiaires connus; c'est par les rapports numériques 
de leurs débris organiques, comparés avec ceux des autres 
terrains, et non par des listes absolues de ces débris, qu'ils 
s'en distinguent : ce sont ces traits généraux qui indiquent 
une époque commune , une période et des circonstances 
communes de formation. 

Nous n'avons jamais dit que dans chacun de ces bas- 
sins les différentes roches qui composent ces terrains et les 
débris organiques qui y sont ensevelis , dussent tous s'y trouver; 
qu'ils dussent s'y trouver dans le même ordre de superposi- 
tion, qu'ils ne dussent jamais varier, ni dénature, ni d'espèce, 
ni de prédominance. Nous n'avons jamab dit (et si nous l'avions 
dit, nous nous empresserions de restreindre un principe beau- 
coup trop absolu et qui n'est une conséquence ni de nos travaux, 
ni des règles de formation admises pour nos terrains) que ces 
roches ne puissent pas différer considérablement, suivant les 
lieux, renfermer plus de mica et d'argile dans les Apennins, 
plus de sable et de mica en Suisse , plus de calcaire et de marne 



die, on n'avanceroit pat un seul caractère qui ne fût contestable, et 
cependant quel est Thomme le moins observateur qui , voyant nn régi- 
ment composé de Normands à coté d'un régiment composé de Proyen- 
çaux, ne sera pas frappé tout de suite des différences physiques de cet 
deux troupes d'hommes: telle est la différence des caractères absolus 
et des caractères tiret des rapports numériques. 
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en France et en Angleterre; du gypse dans un lieu, de la 
marne sans gypse dans un autre; de Targile plastique dans le 
bassin de Paris, et point du tout dans d'autres bassins; des 
dépôts puissans, solides, etc. , de lignite en Provence ^ et seu- 
lement quelques indices de ce combustible dans le bassin de 
Paris. Mais nous avons dit que ces lignites avec leur argile 
s^ëtoient toujours présentés à nous dans les parties inférieure! 
des terrains tertiaires que nous avons eu occasion d'étudier , 
sans avoir jamais avancé qu'ils ne dussent se trouver que là. 

Il nous semble donc que nos généralités , présentées, comme 
nous Pavons fait^ c'est-à-dire comme Pexpression des faits que 
nous avions observés, ou même comme l'expression des faits 
ou des cas les plus ordinaires, restent avec toute leur valeur, et 
que le terrain tertiaire placé au-dessus de la craie, déposé 
sur toute la terre dans des bassins plus ou moins étendus et 
circonscrits, s'y reconnoissant partout par la nature générale 
de ses roches et par l'ensemble des débris organiques qu'il ren- 
ferme , indiquoit une formation générale qui a eu lieu à 
une même époque géognostique par des causes et dans des 
circonstances semblable» sur peut-être plus de la moitié du 
globe. * 

Far conséquent, en examinant par groupes et successive- 
ment les roches qui entrent dans la composition des terrains 
yzémiens supérieurs , je ne prétends pas établir ni que ces 
croupes soient toujours composés des roches dont nous les 
formons, ni que ces roches y soient toujours disposées dans 



i Les layes actuelles., si semblables entre elles, malgré lents diffé- 
rences de détail , si différentes du traehyte et des basaltes da monde 
antédiluvien; ces laves, qui s'épanchent toujours dans des limites bien 
plus circonscrites que ne sont celles de terrains, tertiaires, mais qui se 
nnontrent sur tous les points du globe, sont un des phénomènes que je 
puis apporter pour expliquer le plus clairement possible ce que j'en- 
tends par époque , causes et circonstances géognostiques semblables.. 
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le même ordre, ni que les groupes eux-mémea se suivent 
partout dans Tordre où on les a placés ici; nous disons seule- 
ment que ce sont les associations et Tordre qui se sont pré- 
sentés le plus ordinairement. 

1." Gr. TERRAINS ÉPILYMNIQUES- ' 

II est difficile d'établir la limite précise qui sépare la partie 
saturnienne de ce terrain souvent composée dé calcaire con- 
crétionné, delà partie jovienne du terrain de même nature 
et de même texture. Cette distinction est même absolument 
impossible dans quelques circonstances; c'est le cas de tous 
les corps et de tous les phénomènes naturels. Il y a partout 
des transitions insensibles, qui, par cela même qu'elles sont 
générales, ne peuvent être apportées en objection contre au* 
eu ne division. 

Le terrain lacustre supérieur est le plus nouveau des ter- 
rains yzémiens ; il n'est recouvert que par des terrains alluviens 
ou clysmiens, et jamais par aucun terrain marin de sédinient*' 

1 Terrains lacustres supérieurs; XJpper fresh JVaterformation; Ter- 
tiare Sussyvasser-Bildung , BouÉ ; Jùngsie Susswasser-Kaikbildung , Kz- 
rERSTEin. Ce géologue la place parmi les terrains d*alluvion; nous ne 
pouvons admettre cette manière de voir. 

2 M.Jules Desnoyers me semble avoir reconuu qu'un terrain cljsmien 
marin, qui comprend le crag des géologues anglois, qui offre une accu> 
mulation immense de coquilles marines, presque toujours usées par le 
transport^ accompagnées de débris de grands mammifères, portant quel' 
quefois Tempreinte de leur séjour dans la mer, avoit recouvert tout les 
terrair^s tbalassiques, même Tcpiljmniquc; il Ta principalement étudié 
dans les parties du bassin de la Loire qui appartiennent & la Tourainé et 
à l'Anjou. (Tojez ce qui en a été dit plus baut au 4' groupe des terrains 
clysmiens sous le norà de falun coquillier.) 

Cette curieuse observation ne me paroit pas infirmer le principe éta- 
bli, qu'aucun terrain marin de sédiment n'avoit encore été reconnu au- 
dessus du terrain épilymnique, du moins dans le bassin de Paris et dans 
toOH ceux qui montrent ce terrain lacustre avec la même évidence. 
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Il fe confbnd donc quelquefois dans ses limites ou pajrtioA su- 
périeures avec les terrains alluviens limoneux. 

Dans les pays oà il y a entre ce terrain la^custre et celui 
que nous appelons moyen » ou palerothérien» un terrain m^na 
(quelle qu'en soit l'origine ou la cause), lesUmitqfr inférieureft 
du terrain épilymnique sont faciles a d^rwipcr. Tout ter« 
rain lacustre supérieur à ce dépôt marin ou seulement an 
gypse à osseaieB* appartient à cette fevoiation. Mais dans 
les lieux beaucoup plus nombreux , oii ee dépôt de sépasation 
n'existe pas, le terrain épilymnique passe au terrain pal90« 
thérîen et se confond aisément avec lui. On n'a d'autre eth 
ractère pour l'en distinguer, que celui qui se tire de la Mturt 
des débris organiques et de celle des roches; encore ec der^ 
nier cai^ctére est-il trè&-peu tranché. 

he terrain épilymnique montre deux natures de roches , 
qui sont souvent mêlées , maid que nous considérerons sépa^ 
rément ; ce sont des calcaires marneux avec des marnes argiw 
leusesou calcaires, et des roches siliceuses. 

1. Calcaikb TRATERTm, OU calcaire concrétionaé, à grain 
fin, presque compacte, blanc ou jaunâtre; c'est le travertin 
ancien ; 

Calcaibe coNcatooNNé, laminaire ou lamellaire (stalactites 
et stalagmites). 

Ce sont, parmi les calcaires de ces variétés , ceux qui in- 
diquent par leur position qu'ils ont été formés avant l'époque 
jovienne ou actuelle. 
• Il y en a peu d'exemples authentiques. 

Les travertins et concrétions de Colle prés Sienne, par leur 
position vers le sommet d'une colline beaucoup trop élevée 
pour être jamais inondée par la crue des eaux actuelles, et qui 
ne présente aucune source incrustante supérieure, peuvent 
être regardés comme un exemple de ces calcaires* 

Les calcaires lacustres supérieurs au sable et par cgnséquent 
an gypse des basiins de Paris doivent y être également rapportés. 
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Le CAiCAïaE marneux , la Marne calcaire et la Marne ar- 
gileuse dififèrent peu j cependant le premier ne renferme 
presque point d'argile, mais il se désagrège facilement à Tair* 
Le second est encore plus désagrégeable et renferme de l'ar- 
gîlc; dans le troisième il y a plus d'argile que de calcaire: 
e'est la roche argileuse qui accompagne ordinairement les 
ailex meulîèrea. 

Le calcaire travertin et le calcaire marneux lacustre se 
font reconnoitre par une circonstance qui ne manque pres- 
que jamais, quelque compactes qu'ils soient; on y remarque 
des cavités tubulaires très-déliées, quelquefois sinueuses, in- 
terrompues, qui sont assez généralement perpendiculaires aux 
surfaces de stratification , et à peu près parallèles entre elles $ 
elles ressemblent aux canaux que laisseroient, dans une mat 
tière visqueuse, des bulles de gaz qui les traverseroient. Ces 
cavités sont quelquefois couvertes d'un enduit verdàtre, ou 
remplies de marne friable. 

Les autres roches de cette formation sont ou entièrement 
siliceuses ou très-chargées de silice; ce sont: 

2. Le Calcaire siliceux, mélange des deux, peu abondant 
et mal caractérisé dans le terrain supérieur; 

Le Silex MEUuàRE, roche dominante et caractéristique de 
ce terrain dans le bassin de Paris. 

Il est en bancs irréguliers, interrompus, brisés, engagés 
dans de la marne argileuse et dans du sable marneux. On 
peut en reconnoitre deux modifications, dont la position est 
constamment la même : l'une , compacte et supérieure, montre 
les tubulures sinueuses que nous avons déjà signalées dans 
le calcaire marneux, et renferme de nombreux débris et 
moules de coquilles lacustres. Les moules de ces coquilles et 
même leur test sont siliceux ; leurs cavités sont quelquefois 
tapissées de petits cristaux de quarz, ce qui indique dissolu- 
tion complète de la matière siliceuse. 

L'autre, poreuse et infétieure, est plus rougeàtre que la 
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première et généralement dépourvue de débris organiques. 

M. Constant Prévost a très-bien établi que la meulière com- 
pacte à coquilles devoit s'être formée plus particulièrement sur 
le bord des espèces de bassins au fond desquels toute la masse 
de meulière s'est déposée, et que la meulière poreuse avoit 
occupé le fond de ce bassin à une profondeur et dans des cir- 
constances qui n'avoient pu permettre à des êtres organisés, 
ou de vivre, ou d'être conservés. Toutes deux ont été for- 
mées par bancs continus , mais interrompus , ou par masses , 
soit ovulaîres soit lenticulaires , placées à peu près sur le même 
plan et disposées avec une sorte de régularité. Les fragmens 
qui se présentent maintenant, et le désordre qui semble ré- 
gner dans ce dépôt, sont une suite de fractures et d'affaisse- 
ment postérieurs à leur formation, et dû au peu de solidité 
de la marne qui les renferme et au tassement de la masse de 
sable qui les supporte. 

Silex i^romaque et résinite. Les premiers diffèrent assez de 
ceux de la craie, pour qu'un observateur- habitué à les voir 
sache les distinguer, mais pas assez pour que ces différences 
puissent être facilement exprimées. Les seconds sont rares et 
en général moins bien caractérisés que dans le terrain infé- 
rieur. ' 

Telles sont les roches qui composent le terrain lacustre su- 
périeur ou épilymnique ; mais ce terrain est encore mieux 
caractérisé par les débris organiques qu'il renferme , tant dans 
ses roches calcaires que dans ses roches siliceuses. (Voyez 
le tableau n.^ 4. ) 

Les mammifères et autres animaux vertébrés de l'ancien 
monde, dont les débris se trouvent dans les parties limoneuses 
et élastiques des terrains clysmiens , peuvent aussi se ren- 
contrer dans les roches calcaires et marneuses des terrains 
épily m niques. 

Ils sy trouvent associés avec les coquilles lacustres et ter- 
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restres,qui, se rencontrant bien plus abondamment dans ces 
terrains et qui même s'y rencontrant plus souvent seules, 
peuvent servir plus efficacement à les caractériser. 

Les débris de végétaux y sont peut-être encore plus, carac- 
téristiques que les dépouilles animales; car les espèces qu'on 
trouve dans ces terrains ne se sont pas encore montrées dam 
les terrains lacustres inférieurs. ' 

Les exemples qu'on peut donner avec certitude de ces ter- 
rains, et que nous avons déjà indiqués ailleurs, sont* : 

En France. Sur la plupart des plateaux du bassin de Paris, 
et hors de ce bassin : prés d'Éiu^rnon ; dans les environs d*É- 
tampes, de Saint- Arnoud , deSoissons; n Passy-sur-Eure; à 
Cinq-Mars-la-Pile , prés de Langeais en Touraîne , les silex 
meulières y sont translucides et renferment des coquilles la- 
custres; prés de Montpellier , les coquilles , parmi lesquelles se 
trouvent un grand nombre d'hélix, diffèrent à peine de celles 
qui vivent encore; dans le département du Gard) où pa- 
roissent se présenter, comme près de Paris , les deux ter- 
rains lacustres; TAuvergae et le Cantal, la Haute- Loire, FAI* 
lier, le Cher, Tlndre, Loir-et-Cher, la Sarthe, le Loiret, 
le Bastberg dans le Bas-Rhin, etc. 

En Suisse. Le vallon du Locle, près Neuchàtel, dans le 



1 L'ëaum^ration donnée au tableau n.** 4, résulte du trarail aur Ira Vé- 
gétaux foasilea, publié par M. Adolpbe Brongniart,Mém. du Mua. d'biat 
natur. de Paria, vol. 8, pag. 23o, pi. 1 1 et pi. 14; Dei^cript. géolog. det 
terrain* de Paris 9 par MM. Cuvier et Alexandre Brongniart, édition de 
1822, pi. 8, 10 et 1 1. 

2 Nous avons cité et décrit un grand nombre de terrains lacostrei 
dans la Description géologique des terrains de Paris, édit. de 1822, 
pag. 274 et 295 k 320. Nous avons fait ressortir leurs particularitét, et 
nous avons discuté les caractères qui peuvent faire attribuer les unes 
aux terrains lacustres supérieurs, et les autres aux terrains lacnstrct 
moyens. 
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Jura; le terrain d^ŒnÎBgen , près du lac de Constance : on j 
trouve des anodonles. 

En ANGiereHAE. A File de Wight , où les deux terrains la^ 
custr^s se présentent assez. distinctement. 

En Allemagne. A Ursprung près d^Ulm ; en Thuringe- ; près 
Vienne en Autriche; en Hongrie, dans un grand nombre de 
lieux. 

En Italie. Aux environs de Sienne, de Rome, etc. : prés de 
cette dernière viHe il est difficile d'assigner la limite qui se* 
pare le travertin antédiluvien de celui qui se forme actuel- 
lement. 

Théorie du terrain lacustre épilymnique. 

Ce terrain montre tous les caractères d'un dépôt de car- 
bonate de chaux, de marne et de silice, fait tantôt par sé- 
diment , tantôt par voie de précipitation chimique , dans 
un liquide aqueux qui ne paroissoit contenir que des dé- 
pouilles d'animaux et de végétaux , dont nous voyons les ana- 
logues vivre généralement , et la plupart même uniquement ^ 
dans les eaux douces. 

Parmi les exemples , pris sur toutes les parties du globe, 
que nous avons cités de ce terrain , il n'y en a pas un qui ait 
présenté un mélange réel de corps marins et de corps orga- 
nisés terrestres ou lacustres. Il y a donc une réunion de pro- 
babilités qui équivaut presque à une certitude, que ces ter- 
rains ont été déposés dans des marais ou lacs d'eau douce , 
dans des circonstances et par des causes semblables à celles 
qui produisent encore des terrains analogues à ceux-ci dans 
le lac Baskie en Ecosse , dans les lacs de Hongrie et proba- 
blement dans beaucoup dVutres lieux que nous ne connois-> 
sons pas encore ou que nous n'avons pas pu citer, faute de 
renseignemens sufSsans. 

Les terrains lacustres actuels nous représentent donc, mais 
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sur une échelle beaucoup plus petite, la manière dont lei 
terrains lacustres anciens ont dû se former. Uétenduedeleun 
couches, leur régularité dans beaucoup de cas, la présence 
des parties siliceuses, volumineuses et abondantes, et cepen* 
dant évidemment déposées par voie de précipitation chimi- 
que dans les lieux où on les voit; les- tubulures sinueuses, 
désignant le passage du gaz, qui, en se dégageant, a laissé 
précipiter le calcaire et peut-être aussi la silice, sont des cir- 
constances qui indiquent une précipitation tranquille et régu- 
lière au fond d'une eau douce; rien, au contraire, ne donne 
le plus léger indice ni d'une eau marine , ni de Tagitation 
d'un transport de terrain. 

a.* Gr. TERRAINS PROTÉIQUES * 

OU M ARNO- SABLEUX -MARINS. 

Ce terrain, dont nous prenons le type dans le bassin de 
Paris , est poumons d'une sous-époque géognostique et d'une 
origine entièrement différente de celui qui le précède et de 
celui qui le suit. Il en dififére par tous les caractères tirés de 
la nature des roches et de celle des débris organiques qu'il 
renferme. 

Dans les lieux que nous choisissons pour termes de compa- 
raison, et sur lesquels nous devons prendre lès principaux 
caractères dé ce terrain , ses limites sont bien déterminées. 
C'est supérieurement le terrain lacustre, et c'est inférieure- 
ment encore un terrain lacustre. Or, comme le terrain mamo- 
sableux renferme principalement des débris de corps marins, 

1 Produits par la mer, mais sans qu'on puisse toujours les reconnoître 
aisément et les distinguer des tritoniens. 

Syn. Terrains marins supérieurs. — ? Crag ofSuffolk, Norfolk; Bags» 
hot • sand (rayez la note 2 de la page id4). — Molasse- oder Postpaleo* 
iherium-MergelfomuUion , Kty.-^ Zweite tertiâre Sandstttin' und Kalk/oT" 
mathnj fiovÉ. — Calcaire moellon, Marcel ve SE&au« 
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il se termine nettement aux points où les corps marins dis- 
paroîssent pour être entièrement remplacés par des corps 
terrestres ou lacustres. 

En prenant le bassin de Paris pour tjrpe de ce terrain, on 
y reconnoit les roches suivantes, qui se suivent de haut en 
bas dans l'ordre où nous les nommons. 

1. Grés bla>"C. C'est un grcs, dans l'acception minéralogî- 
que de ce mot , tantôt blanc et pur ( Fontainebleau , Ne- 
mours, butte d'Aumont), tantôt rougeàtre ou jaunâtre, fer- 
rugineux et un peu micacé, et se présentant plutôt à l'état de 
sable qu'à celui de roche solide ( Meudon , Feuguerolle , 
Montmartre , Romain ville , etc. )• 

II renferme en minéraux et roches subordonnés : 

Du Fer sablonneux , en rognons dans les parties supérieures 
(hauteur de Viroflay ^ Montmartre, Pantin , etc.); 

Du manganèse terne en enduit ou en dendrites profondes 
(Belloy, département de Seine-et-OiseJ; 

Et de nombreuses coquilles marines de différens genres ou 
'espèces, dont on ne voit que les moules: il est extrêmement 
rare que le test soit conservé. Comme ces coquilles différent 
souvent de celles des marnes qui suivent ce grès, nous de- 
vons en indiquer particulièrement les espèces caractéristiques. 
Il est assez difficile d'établir cette détermination avec exac- 
titude, à cause de la circonstance si commune de la destruc- 
tion du test.' 

Ces corps marins sont disséminés sans ordre dans les parties 
supérieures du grès. Il est fort remarquable que dans le plus 
grand nombre des lieux où on les observe, près Paris, aucun 
lirait conservé son test, pas même Vostreajlahellula , quoique 

1 Voyez le tableau n.* 5, qui renferme les corps organisés fossilet 
marins de to.at le terrain thalassique, mais arec l'indication des gronpta 
auxquels chaque espèce peut être rapportée. 
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les huîtres le perdent rarement. Mais la place de ce test eH! 
restée en cavité dans le grés , et en assez bon état pour qu on 
puisse obtenir, en le moulant en cire, une empreinte sus- 
ceptible d^'étre déterminée avec exactitxide. Le test a donc 
existé, pendant quelque temps dans le grès et a ensuite été dis- 
sous; les parties calcaires on tété si complètement enlevées, que 
le grés ne fait que très-rarement etfervescence avecles acides. 
A une plus grande distance de Paris , du côté de Com- 
piègne, etc., les coquilles du grès , si toutefois elles appar- 
tiennent à ce terrain, ont conservé leur test. 

2. GoMPHOLiTE ' ET PouDiNGUE. Lcs terrains protéiques ont 
une très-grande extension. Nous Tavions soupçonné dès 1822*; 
nous avions même hasardé d^y introduire la molasse de Suisse, 
terrain immense en étendue et en puissance, et par con- 
séquent les agrégats non moins immenses qui la surmontent. 
Ce rapprochement a été confirmé de la manière la plus flat- 
teuse poumons, parle travail le plus complet et le plus satis- 
faisant qu'on puisse faire sur ces terrains^. M. Studera établi, 
parla réunion des preuves géognostiques de toute nature, qoe 
la molasse dont il sera question plus bas^appartenoit aux ter- 
rains marins supérieurs au gypse. Le gompholite me paroit 
être en Suisse, en Bavière, etc., dans une position analogue 

• 

à notre grès marin supérieur ou grès blanc. Je serois fort em- 
barrassé de dire, dans Fétat actuel de la science, s'ils sont 



1 Nttgelflue des Soitses. Voyez dans l'écrit intitulé Classification mi- 
jîéralùgiqut des. roches (i. y oi. in-8 °) Levrault, Paris et Strasbourg , frôay), 
4es caractères distinctifs de cette roche et de toutes celles qui seront 
fimplement nientionnées dans la suite de ce tableau. 

2 Description géognostique des environs de Paris, 182a, pag. 186 et 
187, in-4.* La nature des corps organisés renfermés dans cette roche 

suffit pour établir' entre elle et notre terrain marin supérieur au gjpM 
de .nombreuses analogies, etc. « 

3 Monographie der jMolasse, par B. Sriinza, 1 roi. .iB-8.^Becii«9.i0ji^. 
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exactemeot contemporains , et s'ils ne le sont pas , lequel a été 
déposé avant Tautre. Eu commençant par le grès blanc, je n'ai eu 
pourobjet que de présenter la première la roche qui fait partie 
du pays que j'ai pris pour type des terrains tbalassiques. 

Le gompholite est placé sur la molasse ou fait partie de la 
molasse, comme les poudingues siliceux sont placés sur nos 
grès marins supérieurs et en font partie. Il n'y a de dififé* 
rence entre ces deux agrégats que celle de la nature des ro- 
ches roulées qui les forment, et leur puissance. Ces différen- 
ces sont de peu d'importance en géologie; mais la position, 
qui est dans ces roches presque le seul et vrai caractère 
géognostique, est la même* 

Dans le bassin de Paris et dans le sol de diverses parties 
de la France, tant vers le Nord que vers l'Ouest, de véri- 
tables poudingues, dans l'acception minéralogiquè de ce mot, 
c'est-à-dire des agrégats de galets de silex avec du ciment si- 
liceux, recouvrent le grès en lits plus ou moins puissans, et 
se lient même avec lui ( Romaînville , Sanois). 11 ne faut 
pas confondre ces poudingues, qui sont au-dessus du grès, 
avec ceux dont nous parlerons plus bas. Or nous regardons 
le poudingue supérieur au grés comme analogue au gom- 
pholite de Suisse. Ils sont à nos foibles collines et à nos silex 
de la craie ce que les gompholites de Suisse, eic.^ sont aux 
montagnes alpines et à leurs roches granitoïdes. 

Ce dernier agrégat se présente en collines et montagnes 
d^une étendue , d'une puissance et d'une hauteur prodigieu- 
ses ; elles semblent indiquer une origine et des causes vio- 
lentes, qui s'accordent peu avec l'idée qu'on s'est faite pen- 
dant long-temps de la formation récente et de transport des 
terrains de^dim^nt suprérieurs. Il a fallu reconnoîtreles rap- 
prorts ûe ces roches élastiques avec les terrains qu'elles re- 
couvrent, ce "qui a offert de grandes diffîcultés; il a fallu re- 
marquer qu'elles ne sont elles-mêmes jamais recouvertes par 
d'autres roishts que >par 'les terrains alluviens et clysmiens , 
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le terrain épilymnique et quelques parties très -supérieures 
du terrain protéique, pour présumer d'abord et s'assurer en- 
suite que ces énormes masses n'étoient pas antérieures àTé- 
poque des terrains de sédiment supérieurs; mais elles pou- 
voient leur être postérieures et appartenir aux terrains clys- 
miens caillouteux. Ce que nous avons dit sur la position de 
ces terrains, constamment supérieurs à tout dépôt, ne per- 
met pas de les confondre avec les roches élastiques des ter- 
rains thalassiques ou de sédiment supérieurs. 

Par conséquent les gompholites polygéniques de la Suisse, 
lesgonipholites monogéiiiques de Salzbourg, des départemens 
de la Drôme, des Basses-Alpes , etc., appartiennent à la der- 
nière époque marine des terrains de sédiment supérieurs. 
Ils recouvrent, dans plusieurs cas, les roches sableuses, 
telles que le macigno molasse ; quelquefois aussi ils en sont 
recouverts : par conséquent il paroit qu'ils ont alterné avec 
elles, du moins d'après le récit des naturalistes qui les ont 
observés; car, pour moi, je ne les ai vus que supérieurs. 

Ces roches sont solides , et tellement solides , qu'elles se 
taillent nettement et peuvent recevoir le poli. 

Elles ne renferment d'ailleurs aucun minéral ni aucun mé- 
tal; elles enveloppent quelquefois des débris organiques qui, 
malgré leur état imparfait de conservation, peuvent être em- 
ployés utilement pour établir Tépoque de leur formation par 
rapport aux autres parties des terrains yzémiens supérieurs. 

Enfin, elles sont accompagnées de deux roches ou parties 
coquillières que M. Studer nomme le Grès coquillier et le Nor 
geljlue coquillier, renfermant, le premier un grand nombre 
de coquilles assez entières, et le second, des débris de co- 
quilles dispersées sans ordre dans la masse de ce gompholite. 
On n'en voit souvent que les moules, comme dans les pou- 
dingues supérieurs du grès de Montmartre, de Romainvilley 
etc.; mais ces moules sont tapissés de calcaire spathique , ce 
qui Indique que la formation de ces poudingues n'a pas été tota- 
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lement privée de Finfluence de Taction chimique. Nous re- 
viendrons ^r le grès en parlant de la molasse. 

Les exemples que je viens de donner suffisent pour faire 
connoUre de quelle roche j'ai entendu parler. Les exemples 
de détails se trouveront dans les ouvrages cités, et surtout 
dans le grand travail de M. Studer. ' 

3. Magigno molasse. Cette roche, qui (dst composéîe de 
sable, de calcaire, d*un peu d*argile et de mica, avec une 
texture grenue, lâche et une consistance presque friable % 
a souvent la plus grande ressemblance avec les psammites 
des terrains de traumate (Grauwaclce) , et montre dans sa com- 
position , sa texture et sa solidité, des variations assez nom- 
breuses : elle ne se présente pas dans le bassin de Paris pro- 
prement dit , mais elle forme dans la Suisse et dans plusieurs 
parties de l'Europe méridionale des terrains puissans , éten- 
dus, composés d'assises très-épaisses, quelquefois à peine dis- 
tinctes, qui renferment peu de corps étrangers. 

On y trouve, comme roches subordonnées, du grès co- 
quillier, du calcaire fétide, de la marne argileuse et des no- 
dules calcaires plus durs que le reste de la roche, et qu'on 
nomme en Suisse Knauer. Ils sont disposés en assises paral- 
lèles , mais interrompues , et renferment une assez grande 
proportion de carbonate de chaux '. On y trouve aussi des 

_ _r 

1 OuTrage cite, pag. io6,-io9, m , etc. 

a yoyes ta spécification au motMÂGicKO, tom. XXTII du Dict. dm 

•c. Bat. ;^t ma Classification minéralogi^ue des raches, 1827, page 126. 

3. M. Bronner en a fait l'analyse, que TUL, Studer a insérée dans aoa 

euTrage (pag. 98): 

Carbonate de chaux 45,2 

Oxide de fer 5,8 

Silice * 37/1 

Argile 3,9 

Potasse et Perte 2,3 

£au* 5,2 

99^4* 

19 



HS M&B* Ttiif« TBAU rtiOTiiqvMSé 

lifnitef en lits souvent très-puittana., trèi*- étendus et accom- 
pagnés de liU plus minces de marne calcaire dure. Comme 
ce» lits se présentent aussi dans d'autres lieux, qu^il n'y a 
pas encore pour nous de moyens assurés de les distinguer , 
et qu'ils me paroissent appartenir au groupe lacustre palieo* 
thérien , nous y reviendrons plus bas. 

Les minéraux disséminés dans cette roche sont très- peu 
nombreux ; j'y ai vu du calcaire spathique très-bien cristal- 
lisé (près Vevay). On y cite du gypse sélénite* 

Les débris organiques qu'elle renferme sont ordinaire- 
ment des coquilles marines , dans ses parties supérieures et 
moyennes 9 puis des lignites , des coquilles lacustres, des 
feuilles de palmier, etc., dans ses parties inférieures ou pa- 
IsBothériennes. 

J'avois déjà rapporté , comme je viens de le dire plus haut , la 
molasse de Suisse aux terrains de sédiment marins, supérieurs 
au gypse; mais je l'avois fait avec quelque hésitation. Je n'en 
doute plus maintenant, depuis que M. Studer a admis et 
prouvé ces rapprochemens. Le grès marin supérieur, la mo- 
lasse, le calcaire moellon, les marnes marines, soit isolés soit 
réunis deux à deux, représentent tout le terrain marin su- 
périeur au calcaire grossier ou le groupe protéique. 

11 ne faut pas vouloir trouver entre les roches presque 
d'agrégation , qui composent le groupe protéique k des dis- 
tances si grandes, la même nature minéralogique , les mêmes 
eapécoa de corps organisés, le même ordre de position ; ce 
seroit exiger de la géognosie plus qu'elle ne peut donner : il 
doit suffire pour le moment de trouver un ensemble de ro- 
ches, ayant une somme de caractères semblables dans tous 
les pays, placés sur un ensemble de roche présentant une 
autre somme de caractères. égalen»ent semblables dans des 
pays éloignés. C'est ce que parolt nous présenter de la ma- 
nière la plus complète et la plus frappante le groupe pro- 
téique. 
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En nous arrêtant , dans la description de la Mouisss , à la 
partie marine, bous y remarquerons , avec M. Studer, trois 
roches particulières : le grès coquillîer, la molasse propre- 
ment dite et le calcaire fétide ; mais ce dernier appartenaÀÏ 
au dépôt de lignite palœothérien , il ne doit pas en être hît 
mention ici. 

Le Gués côQUiLLiER 9 composé de sable qyarzeux , cimenté 
par un carbonate de chaux , qui parott provenir des coquilles 
nombreuses qu^il renferme , contient en outre un gran j 
nombre de ^ains d'un noir verdàtre et une substance ver* 
dâtre qui le traverse en veinules. M. Bronner a ex&itkïûé 
cette matière assez remarquable dans cette position géognôs* 
tique, et lui a trouvé une composition noil moiùs teftûAt"' 
quable ' qui la rapproche tout-à-fkit du phosphaté dc^ éhàM 
ferrifère et de la glauconie crayeuse. 

Les corps organisés fossiles qu'il renferme, et qui sont lit* 
diqués au tableau n.*^ 5, sont en général beaucoup decdquilTeS 
marines bivalves, dont on ne voit souvent que les noyaût' 
et les fragmens. Les ûnivalves sont rares en comparaison ^ ce 
qui offre une analogie fort remarquable avec ce que M. Marcel 
de Serres a observé dans le calcaire moellon des environs dé 
Montpellier. On ne' connoit daiia le grès coquillier aùcuii 
débris organique qui ait pu appartenir à des êtres terrestres' 
ou lacustres, ou aux terrains de craie. 

Le grès coquillier est trés»netteniént stratifié et forme tou« 
fours les couches ou assises supérieures de la molasse. (Ar- 

I Carbonate de ehans .4 # 40 

Phosphate de «h«âni . .... « «..•.....*.. .^ 36,^ 

Silice et traem de iiiaai|[attèfe de fer et de- nfWgHéilfl». . i%3î 

£att et matière animale ...« 5^8 

Thvle > 1,3 
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govie, entre Zofingen et Regensberg; au Buchelberg , où il 
atteint une élévation de 675*° au-dessus de TOcéan.} ' 

La MoLikssE qui forme la roche dominante du terrain qui 
porte ton nom 9 et qui lui donne ses caractères , ne demande 
plus à être considérée que sous le rapport de ses pétrifications, 
de sa puissance , de son étendue et de ses variétés, 

M. Studer a épuisé tout ce qu^il y a à dire sur ses pétri- 
ficatîons, et ses résultats , d*un bien plus grand poids que 
ceux que j'avois tirés de mes rapides observations, confirment 
pleinement ce que favois présumé et annoncé dans l'édition 
de 182a de la Description géognostique du terrain de Paris 
(pag* 186 9 3.®). Il n'y a point de coquilles lacustres au mi* 
lieu même de la molasse. Toutes les coquilles sont marines 
et analogues en général aux espèces du grés supérieur de 
nos collines gypseuses , des collines subapennines décrites 
par Brocchi , et des collines des environs de Vienne, décrites 
par M« Constant Prévost. Lors même qu'on en trouveroit 
quelques-unes, leur présence pourroit s'expliquer trèt-natu- 
rellement par les considérations sur les mélanges exposées ail- 
leurs. Les feuilles de j>almiers et d'autres arbres de la carrière 
de molasse de Bergère , près de Lausanne , paroissent avoir 
été enveloppées dans cette roche parla cause que nous avons 
admise dans ces considérations. D'ailleurs il ne faut pas ou- 
blier que nous allons trouver des lignitet lacustres dans la 
partie inférieure de la molasse. 

On ne peut citer avec certitude aucune bélemnite, ammo* 
nite , térébratule , ni aucun autre débris organique marin des 
terrains crétacés ou jurassiques 1 on n'y connoit pas même 
de nummulites (pag. 389). M. Studer discute beaucoup mieux 
que je n'avois pu le faire les prétendues exceptions à: cette 
règlp, et fait voir le peu de confiance qu'on doit donner aux 



i Studer, ourrage cité, pag. 96 et iuivantes. 
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faits qui semblent opposés à cette généralité ' : il admet la 
présence de la mer et son séjour sur place ; il se fonde (pag. 
246) sur ce que presque toutes les coquilles fossiles de la 
molasse appartiennent à des espèces qui vivent dans le tablé 
ou qui sont adhérentes aux écueiis , et que leur présence 
démontre qu*elle$ ont vécu et se iorU propagées dans la place 
•0& on les trouve; enfin, on cite aussi (page 3 10) à Court, 
dans la vallée de Munster, un rocher dont le pied est vi- 
siblement percé par des pholades. Cette circonstance, qui 
semble indiquer un rivage , doit faire examiner si les bancs 
de coquilles qu'on trouve sur les pentes des collines les 
traversent réellement , ou si on ne peut pas les considérer 
comme les traces ou restes d'anciens rivages (pag. 33 7). Ce- 
pendant la ressemblance entière de position, de nature et 
d'espèces de coquilles qui se montrent sur les flancs opposéf 
des collines du Belpberg et du Langenberg , ont porté tous 
les écrivains suisses à considérer comme un fait certain que 
c'est la continuatioQ d'une même couche, dont une partie 
a été enlevée par l'ouverturç de la large vallée de Giirbe. 
Malgré la di£férence de hauteur absolue, qui est d'environ 
trois cents mètres ( pag. 3 60) , les couches d'huftres sont 
toujours à peu près à la même hauteur au-dessus des lits de 
panopées(pag. 373). 

Ces observations, très- curieuses, très -importantes, non- 
seulement pour la géognosie de la Suisse, mais pour l'histoire 
des terrains protéiques, tendent toutes à faire admettre que 
les corps organisés fossiles de tes terrains ont vécu sur le 
lieu ou à très -peu de distance du lieu où on les trouve; 
que leurs bancs ou lits ne sont pas superficiels , mais s'en.- 



1 Nous ne pouvons entrer dans les détails de ce trarail d'ëruditioii 
«t de critique. Si on veut apprécier les motifs de N. Studer, il faut 
les lire dans Toutrage original, pag» S48 — aSs. 
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foncent jous les terrains qui composent le sommet des col* 
Unes qui en font voir les affleuremens sur leurs pentes* - 

Quant à H hauteur de cette roche, et par conséquent du 
groupe auquel elle appartient , c*est certainement dans les 
Alpes suisses qu'elle est la plus considérable. On sait que le 
Rigi, qui est composé de gompholite, atteint une élévation 
de 1900 mètres ail -dessus de la mer : la qiolasse proprement 
dite ne s'élève pas au-delà de 800 mètres. 

Les exemples des terrains protéiques, et notamment de 
ceux dans lesquels cette roche est dominante , seront présen- 
tés à la fin dç Thistoire des roches qui les composent, 

4. Calcaïre moellch '. C'est un calcaire généralement sa- 
bleux , rare et très-peu puissant dans le bassin de Paris , et 
qui manque quelquefois entièrement comme calcaire ; mais 
qui est presque toujours représenté comme formation marine 
par les lits plus ou moins épais et constans de coquilles ma* 
rines qui surmontent presque toujours le grés précédent. 
Lorsque ce calcaire existe , ou bien il se présente d'une ma- 
nière non douteuse avec les caractères calcaires prédomi- 
pans , comme k NanteuiUle-Haudouîn „ prés Paris * ; aux envi- 

1 J'adopte cette déiiomi nation proposée par M. Marcel de Serrrti 
maît je ne puis adopter qu'il j ait, dans ce qu'il a publié à ce aujet, 
#atre ckose de nouveaii que ce nom et l'observation de la puissance 
de ce calcaire beaucoup plut considérable dans le midi de la France 
(|u'atti( eavirons de Paris. On développera cette assertion à U fia de 
l'article des terrains tbalassîquesji parce qu'on en appréciera mieux la 
valeur lorsqu'on aura y^ les faits qui prouvent que nous avons reconnu 
et établi depuis ion^ - iemps VexUiencç d'iin calcaire grossier au-dessus 
des terrains d'eau douce moyent* 

2 Pescript. géolog. des env. de Paris, édit. de idaa, pag. 53 et 55, 

126 et 265. 11 7 a cependant quelque doute sur l'application de cet 

exemple au groupe protéique. M. Lagrave vient de les augmenter par 

ses observations consignées dans le Précis de statistique sur le canton 

de Nanteuil-le-Haudou^i) (Anqu^ir^ du dép* de rO^e, 1629 > pag. 14X 



TB&&* Tzilff. thaï» rKOtÛlQVEU l5l 

Tons de Montpellier; au Loroux^ prés Nantes, etc.; ou bien 
il est mêlé d*une quantité de sable assez considérbble , eomttie 
dans les collines subapennines , dans les parties supérieures de 
la molasse de la Suisse, etc. (Voyez plus bas Tétiumération des 
lieux où se présente Tensemble des terrains proléiqnes. ) 

Ce qu'il offre de remarquable, en outre de sa grande épais* 
seur, aux environs de Montpellier, c'est la ptësenée et k Téu« 
nion des ossemens des terrains cljsmienset décent du g^upe 
palœothérien. La présence de débris de mammifères terrestres, 
Mon-seulement dans un terrain marin , mais couverts même 
de corps marins, a déjà été observée en Italie près Castelar« 
Guato , dans un terrain marin supérieur, analogue k celui 
dont il est ici question : il ne reste donc de particulier dans 
celui de Montpellier que la présence des débris d*animaux 
qu*on croyoit plus anciens que ces terrains , It pùlœo&tmum 
et le lojlhiodon^ On cherchera à Tarticle de là TnÉoatB des 
terrains thalassiques comment on peut se rendre compte de 
ces faits. 

5. Markes uarinss. Elles sont tantôt calcaires, tantôt argi- 
leuses , en lits peu puissans , et caractérisées marines par les 
coquilles qu'elles renferment. 

Elles sont quelquefois tellement calcaires, qu'elles passent, 
dans certains points, à l'état de calcaire compacte, 6n, propre 
& la lithographie. ( Montmartre , Moulignon , plateau de 
Montmorency, etc.) 

Dans d'autres lieux et dans d'autres circonstances , elles sont 
ou très-argileuses, ou très-sablonneuses. 

Quoique peu distantes du grès précédent , elles montrent 
souvent un ensemble de coquilles assez différentes , tout en 
conservant des espèces communes aux deux roches, ^ous 
indiquons aussi dans le tableau n.^ 5 celles qui nous ont paru 
les plus caractéristiques. Ces coquilles sont souvent brisées ^ 
comme pilées , mais le tét est presque toujours conservé. 
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Les huîtres sont, comme on le remarquera, nombfeuse» 
dans la marne argileuse et rares dans le grés. C'est encore, 
comme elles se trouvent dans la nature. Mais on doit observer, 
qu'elles sont par lits, qu'elles sont adhérentes les unes aux 
autres, ou adhérentes aux lits de calcaire compacte , inter« 
posés dans cette marne j qu'elles sont presque toutes entières 
et bivalves ■ ; qu'il y a très-peu d'autres coquilles avec elles s 
toutes circonstances qui indiquent , si même elles ne le prou- 
vent pas, qu'elles ont vécu dans les lieux où on les trouve. 

Comme il est très-dîfficile , ainsi que je l'ai dit plus haut » 
de distinguer ce terrain marin supérieur au gypse du ter-^ 
rain marin qui lui est inférieur, les exemples de la présence 
de ce terrain hors du bassin de Paris sont souvent incertains. 
Noué tenterons cependant d'en indiquer quelques-uns, ne fût* 
ce que pour donner plus de poids aux généralités , en mon- 
trant qu'elles résultent de faits observés dans plusieurs bassins. 

Avant de citer ces exemples , je dois présenter le tableau 
des caractères distinctifs qui me semblent pouvoir servir à 
faire distinguer le terrain protéique du terrain tritonien. 

Ce terrain est principalement quarzo- sableux et ferrugi- 
neux , surtout dans ses parties moyennes. 

On voit beaucoup de galets de silex et de grès dans ses 
parties supérieures. Ces galets sont quelquefois m^és avec 
les moules des coquilles mentionnées plus haut« 

Ces coquilles consistent principalement en cérites cordon-* 
nées, elP ciihérées ^ pecluneulus pulvinatus ^ ostrea JlabeUulay et 
quelques autres petites huîtres. 

U montre dans ses parties inférieures beaucoup de pail« 
lettes de mica. 

C'est aussi dans cette partie que se voient des lits de marne 



1 Cette difpoiitîon ett trèt-claire, et par contéquent trèt-fr«ppant«, 
•nr leg grandes huîtres, oslrea pteudo-chama , qu'on troure dans la 
marne argileuie au moulin de Pontet, au-dessus de PontcliarU*ain« 
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argileuse et calcaire , renfermant des espèces d'buttres très- 
nombreuseà et souvent très^grosses, ostrta pseudo-chama , hip* 
popusj etc. \ 

On y connoit des os de cétacés, notamment de lamantin ; 
des clypéastres; mais peu d'autres échinites, peu de madré- 
pores, point de nummulites. 

On peut rapporter à cette partie marine et supérieure du 
terrain de sédiment supérieur : 

Le bassin du Loroux, prés Nantes. 

Le territoire de Banyuls des Aspres , sur la rive gauche du 
Tech ( Pyrénées orientales)-, de Nissan , entre Narbonne et 
Bézier; le Boutonnet, près Montpellier. 

Bonpas , près d'Avignon , qui conduit , par nuances insen- 
sibles, à rapporter lemaèigno molasse ^e la Suisse au terrain 
marno^sableux marin.' 

La colline de Highgate, près Loi^dres, et la partie supé- 
rieure de Headenhill, dans Tile de Wight. 



1 On tronrera let preuves développéet de ces rapprochemens dans 
la description géologique des enrirons de Paris par MM. Cuvieb et Baoïr- 
GfiiAHT, édition de Ï822, pag. 176 i igS et suivantes. On 7 verra, no- 
tamment pag. 179, 181 et 182 , la Jû/inc/ion/ir^CMe des deux terrains, 
et marins et calcaires; Tun inférieur, l'autre supérieur au gypse, non- 
seulement dans les endroits cité» ici, mais encore dans d'autres lieux; 
enfin on pourra, remarquer que nous axons signalé particulièrement 
(pag. 182) les environs de Montpellier, comme offrant un calcaire nut- 
rîn qu'on deçoU rapporter à la formation marine supérieure ou posté- 
rieure au gjrpse. On ne contrarie donc nullement les idées générale- 
ment reeues, comme semble le craindre M. Maagbl de ^ehaxs (Ann. 
des se. nat., 1827 , t. 2, pag. 325), en annonçant, sa Déconcerte £un 
calcaire marin en lits puissans et continus, plus récent que le calcaire 
grossier; car cette découverte, quelque valeur qu'on ipi attribue, cou- 
firme pleinement la distinction que nous avons faite dès 1810, et dé- 
veloppée en 1822, entre ces deux dépôts marins , Tnn inférieur e| 
l'autre -supérieur au second terrain d'eau douce, etc. 



À 
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Le Lochenberg , prés Burgdorf , aux environs de Berne, été. 

Les collines subapennines , depuis Asti en Piémont, {os- 
qû'k Monte-Leone en Calabre. Elles .présentent vers leur som- 
met le sable ferrugineux, les galets, les buitres et osaemeni 
d'animaux terrestres , couverts de corps marins, qui proifvent 
que la mer a recouvert ces ossemens terrestres pendant asses 
long- temps pour que les huitres et les balanes qui y adbè- 
rent aient pu s'y développer. 

Les environs de Bonifocio en Corse. 

Les environs devienne en Autriche, d'après M. C. Prévost. 

En Hongrie, entre les rivières de Gran et d'Ipoly , diaprés 
M. Beudant. 

3/ Cr. TERRAINS PALiEOTHÉRIENS. * 

C'est le terrain lacustre le plus étendu , le mieux et le plus 
constamment bien caractérisé ; c'est celui auquel je rapporte 
tous les terrains de cette origine qui ne sont pas évidemment 
placés au-dessus d'un terrain marno-sableux marin ou qu'au- 
cune circonstance ne peut y faire placer avec certitude. 

Quoique nous prenions principalement les caractères de 
ce terrain dans le bassin de Paris ^ on va voir que, sauf quel- 
ques particularités , on en retrouve les caractères généraux 
dans presque toutes les parties de l'Europe où on Fa reconnu. 

Cette formation n'a point toujours, comme dans le bassin 
de Paris, des limites supérieures claires et déterminées par 
un terrain marin , quelle qu'en soit l'origine; elle est quelquefois 
superficielle ou simplement recouverte, soit par des* terrains 

1 Paljbotbzriers, parce que let Palœotherium et les antres paclij* 
dermes de cette famille le font reconnoltre partout , quelle que soit la 
nature de la roche qui les renferme. 

Sjrn. Seconds terrains d'eau douce ou lacustres inférieurs. — Pmristr 
Gypt oder mittlere Sùstwasser» Formation , Kbferst. -^ lîiâiwAfier • ^^ 
dung des êrsten tertiàren Kalkes, fiooz. 
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cljTsmiens, soit par des terrains pyrogènes (le Puy-eaAfélay , 
l'Auvergne, te Cantal). 

Ses limites inférieures sont partout fort nettement pronon- 
cées: c'est , ou le terrain tritonien (grès , calcaire grossier, etc.)» 
qui est un terrain marin, ou des roches plus anciennes. 

Sa texture, tantôt sédimenteuse , tantôt en grande partie 
cristalline , indique un mode de formation au moins autant 
par voie chimique que par voie de sédiment. Si la partie 
qu'on observe n'est pas entièrement le produit d'une préci- 
pitation chimique, il est rare qu'elle n'offre pas tous les ca- 
ractères d'une dissolution préalable, au moins partielle, car, 
outre sa texture quelquefois concrélionnée et même cristal- 
line (le gypse], outre ses couches et nodules siliceux, ses 
roches renferment des cavités tapissées de cristaux de calcaire 
spathique très -volumineux, de quarz très - gros et très- lim- 
pide, et de concrétions d'agate calcédonieuse (i Mouron, une 
}ieue avant Coulommiers, département de Seine-et-Marne, 
oii cette disposition est aussi claire que brillante) : caractères 
qui indiquent une dissolution préalable et complète de calcaire 
et desilice , et qiii éloignent l'idée de tout sédiment mécanique 
au milieu d'une masse d^eau abondante et agitée, qui, loin 
de permettre dételles cristallisations, auroit dû s'y opposer, 
en étendant considérablement lu dissolution', etc. 

Ce terrain présente donc , dans la nature et la structure 
des roches et dés minéraux qui le composent, tous les ca^ 
ractères d'une formation propre, presque entièrement chi- 
micfue y résultant de la cristallisation sur place d'une disso- 
lution saturée de sulfate de chaux, de sulfate de strontiane, 
de carbonate de chaux, de silicate de magnésie, mêlée de 
quelques dépôts sédimenteux de marnes argileuses et calcairesv 
• Maïs c'est par les débris organiques, venant tous d'ani- 
maux ou de végétaux, soit terrestres , soit lacustres on fluvia* 
tiles , que ce terrain sç fait reconnottre et se distingue de 
iQus les autrç9« 
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Nous présentons dans le tableau n«** 6 la liste de ceux qu^on 
y a reconnus et qu'on a déterminés avec pitcision. On y 
retrouvera plusieurs des espèces déjà nommées au terrain 
épiljrmnique , soit parce que les espèces appartiennent en effet 
aux deux terrains, soit parce qu'on n'a pas toujours pu distin- 
guer clairement ces deux terrains, qui ont une même origine. 

T6us les débris organiques trouvés dans ces terrains appar- 
tiennent donc évidemment à des êtres dont les genres analogues 
vivent actuellement à la surface de la terre ou dans les eanz 
douces. Je ne sache pas qu'on ait encore rencontré dans le 
milieu de ces masses , c'est-à-dire dans les parties qui sont loin 
du contact avec les terrains marins inférieurs et supérieors , 
aucun débris de mollusques, de poissons, de cétacés ou de 
reptiles marins, aucun madrépore, aucun fucus. 

Le terrain palœotbérien est clairement stratifié, au moins 
dans ses parties supérieures et marneuses. Sa stratification 
est généralement horizontale, parallèle, et à couches peu 
épaisses. Ses parties massives, lorsqu'il en présente, offrent 
quelquefois (dans le gypse à ossemens) , une division prisma- 
toïde, et souvent (dans le calcaire siliceux) des cavités ir- 
régulières, sinueuses. Dans ce dernier cas la stratification est 
peu nette. 

JI forme, ou des plaines basses, étendues, ou des plateaux 
peu élevés, à surface plane et à bords et pentes rapides, ou, 
enfin, des collines ou plutôt des buttes coniques. 

Son plus haut niveau ne nous est pas encore bien connu; 
mais il ne parolt pas dépasser de deux cents mètres eelui de 
rOcéan. 

Ce terrain, et principalement ses roches marneuses et cal« 
caires, est fort répandu* à la surface du globe; mab il ne if 
présente jamais sans coupures ou interruption sur une grande 
étendue de pays. Les terrailu lacustres pala^othériens .ton- 
jours circonscrits offrent des formations morcelées par lias* 
sins, plateaux ou buttes. 
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Il ne renferme aucun filon ni veine métallique , mais quel- 
ques petits amas de fer hydraté , de manganèse terne (Mont^ 
martre) , quelques masses de xylolithe qui semblent repré- 
senter les dépôts de lignites qui peuvent appartenir à ce 
terrain^ 

On y voit quelquefois de grandes fissures ou fentes, et même 
des cavités assez étendues pour être considérées comme des 
cavernes. Ces circonstances, bien caractérisées, sont fort rares. 

Les pentes des plateaux et des collines qui appartiennent 
^ cet ordre de terrain sont quelquefois, couvertes de débris et 
de gros bloes, résultant de la dislocation de ses propres couches. 

Les roches qui entrent daus la composition de ce terrain 
sont en général calcaires et siliceuses. LtÈ premières domi- 
nent ; la magnésie y est abondante; lea sulfates de chaux 
et de strontiane s'y présentent souvent : on y connolt dvt 
soufre à nu ; mais s'il y a des sulfures métalliques, ils y sopt 
tellement rares, que je n'en puis citer aucun exemple authen- 
tique. 

Les roches qui le composent sont dans Tordre de supers 
position le plus général et le plus probable : 

%• LiGiOTES SUISSES oa DE LA MoLAssE. A mesure que lea 
couchea de la terre sont mieux étudiées , qu'elles sont exa« 
minées avec une sorte de minutie souvent fatigante et pour 
l'observateur et pour le lecteur, mais si efficace pour con«> 
duire avec sûreté aux généralisations; à mesure qu'elles sont 
examinées ainsi par des hommes différens dans des pays dif- 
férens, la science géologique fait des progrès qui consistent 
à distinguer ce qui étoit confondu , g mettre à }eur juste place 
géologique les roches qu'on avoit réunies soua des rapports 
minéralogiques et zoologiques; rapports leç plus sûrs qu'dn 
puisse employer tant que les rapports géologiques ne sont pas 
bien connus. 

Les roches ou terrains, ou même les lits subordoiinés de 
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combustible fossile, qu'oa appelle ligniU^ sont tout-à-latt 
dans ce cas. Autrefois ils étoient confondus arec les eb^rboni 
de terre. J*ai cberché avec M» Voigt à les en distinguer claire* 
ment ; mais je n'arois encore reconnu qu^un seul gtte ou qu'une 
seule formation de ces charbons fossiles: maintenant on peut, 
sans craindre dé passer à rextrémité opposée, en recooDoftre 
au moins quatre , qu'on verra à leur place respective dans le ta- 
bleau des terrains , sous les dénominations de lignite de SuissC) 
lignite tritonien, lignite soissonnois, lignite de Tile d'Ai|c , etc.; 
ce ne sont peut-être pas les s«uls^ et il est possible que les 
lignites de Provence fassent un cinquième dépôt, à placer 
entre les lignites soisaonnois elle lignite de Tile d'Aix.'Tous 
n'ont pas la même importance , et ceux qui en ont le plus, 
comme les lignites suisse et soissonn6is , ne la contervent pal 
dans tous les pays. • ■ 

. Ik se ressemblent tellement que cette circonstance est une 
des principales causes de leur réunion en un seul groupe* 11 
n'y a souvent que leur position qui puisse faire établir «ntre 
eux de réelles différences géognostiques. 

Cette difficulté , d'où résulte nécessairement de l'incertitude 
dans la détermination de leur époque de formation , lorsqu'ik 
ne sont pas interposés dans des terrains connus , m*a engagé 
k réunir en un seul groupe, souà le nom^ de mamo^eharhm' 
neirx, tous les lignites des terrains thalassiquei, afin d-en fiiire 
mieux ressortir les ressemblances et les différences en les âé* 
crivant ensemble. J^ me bornerai donc k nommer à chaque 
terrain et à caractériser brièvement le gtte dé lignite qu'on 
j trouve. L'établissement du gfte de lignite que je' propose 
de distinguer sous le nom de Hgniie suisse, me parott naturel 
et propre à faire disparoltre les- difficultés qu'on tronroM 
dans la position de ce lignite , surtout a cause de la nature 
des corps organisés qa'il renferme, lorsqu'on voulort les rap^ 
porter aux lignites soissonnois ou de l'argile plastique. 
. vCes. lignites sont évidemment placés sous la molasse ou 
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dans les aasîsea les plus inférieures de cette roche du groupe 
protéique; maïs cette roche est marine, et les lignites, ainsi 
que les roches marneuses, au milieu desquelles ils sont, ne 
présentent que des corps organisés terrestres ou lacustres. 
Ils n*ont donc pas été primitivement déposés ou formés dans 
le sein de la mer. 

En examinant ces corps d'une manière non-seulement gé- 
aérale, mais même spéciale, on voit qu'ils ont beaucoup plus 
de rapports a?ec les corps organisés du groupe palœothérien , 
également d'origine lacustre , qu'avec aucune autre forma» 
tien. Il paroit donc qu'ils ont été déposés, comme le groupe 
palflBothérien , dans une eau douce , et que ce dépôt a eu 
lieu à peu prè^ à la niéme époque géognostique que les ter- 
rains palseothériens. On sait qu'un des moyens les plus sûrs , et 
peut-être le seul, de déterminer les époques géognostiaues, 
c'est la succession des générations. Ces ligaites sont d'ailleurs 
placés, comme le groupe palseothérien , au-dessous d'un 
terrain marin protéique; et, dans les circonstances oit on a 
pu voir, ou au moins présumer, quel étoit le terrain qu'ils 
recouvroient , on a cru reconsoitre d'abord un terrain la- 
custre plus ou moins épais, ensuite un terrain de calcaire 
grossier ou tritonien. 

Maintenant , si noua comparons ces lignites avec le terrain 
palsBothérien , sous le rapport des corps organisés fossiles , 
nous saisirons mieux les analogies et les différences. 

On. a reconnu dans les lignites suisses des débris de mammi- 
fères, ce qu'c» n'a pas encore observé dans les lignites soi»- 
sonnois, tels que nous les supposons placés '• Les uns sont des 
aniiaaux de genres et d'espèces voisina des grands mammifères 
des terrains dysmiens (le moitodon anguatitUns , le rhinocéros, 

I Noii»«Toiift lieu de présunMr <|tte plusieurs des lignite» soistdniioi« 
•ont d'une ëp»qm bcauconp plnt nouvelle que nouf le penûoni, et qu'ib 
•ont différeni des Ugaitet de TargUe plutique. 
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un castor) ; les autres sont des animaux qui , sans être entière- 
ment semblables à ceux du gjpse, ont cependant plus 4*An^ 
logie avec ces anciens animaux qu'avec ceux des terrains dys- 
miens. Quelques-uns même sont communs aux lignites suisses 
4)11 au moins à leurs analogues d'Alsace et d'Italie , et aux ter- 
rains lacustres du groupe palarothérien. Parmi les premiers on 
doit compter les anthracoûietium des lignites de Toscane et 
d'Alsace , dont une espèce , Yanthracolherium vetacum , s'est 
présentée dans les marnes lymniques du Puy-efl-Vélay. Fai^ 
les seconds, on doit remarquer le lophiodon, qui -se. trouve 
dans le lignite du Laonois et dans les marnes lymniques de 
Soissons, d'Argeaton , d'Issel, et le palœotherium Uselanum, 
qui lie les marnes de ce lieu avec celles d'Argenton , comme 
ces dernières sont liées aux marnes lymniques du gjFpse par 
d'autres rapports géologiques* 

On remarquera l'analogie zoologique de ces genres avec les 
palœotherium et les. anoplotherium. 

Parmi les végétaux qui paroissent avoir vécu sur le même 
sol et dans le même temps pu se sont déposés les lignites suisses, 
les marnes lymniques et ménLe le gypse , on doit remarquer 
leJlabellariaSchlotheimiif dans le lignite de Ifœring et dans la 
molasse de Lausanne ; le Jlahellaria tamanonis^ dans les aaroes 
lymniques d'Aix; VendogeniUs bacillaris, dans les lignites de 
Kaepfnacb et de Lobsann , et un endogénite, dans les innmes 
lymniques de Montmartre. 

J'ai en vue, par la isomparaison de ces faits, d'établir l'a- 
nalogie qui me parôft exister entre la période et les /causes dje 
formation des lignites suisses, et la période et les causes de for- 
mation du groupe paléotbérien* On remarquera deux choses : 
premièrement, qull n'est nullement question d'établir le 
moindre rapprochement entre la molasse et le gypse de 
Montmartre ; secondement , que ces périodes géognostiqves 
ont pu avoir, comme je l'ai exposé dans l'introduction, une 
longue durée} que les phénomènes et les productions do eom* 
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menccment d'une période étoieot un peu différens de ceux 
du même genre qui avoient lieu à sa fin ; qu'à Tépoque du 
passage d'une période à l'autre il y avoit, comme l'indiquent 
tous les faits, comme Doiomîeu et de Saussure l'ont dit de« 
puis long*temps , de grands mouvemens à la surface de la 
terre , qui dévoient s'opposer à la séparation très-nette des 
terrains qui se succédoient, etc. , et qu'en plaçant, comme 
je l'ai fait , parce que je crois que c'est Tordre naturel , les 
lignites suisses à la tête ou au commencement du groupe pa- 
IsBothérien , j'exprime leur différence essentielle d*avec la 
molasse et leuis rapports avec les parties moyennes et la- 
custres qui caractérisent d'une manière beaucoup plus abso- 
lue les terrains palsothériens. . 

Les lignites suisses forment des lits quelquefois (rés-puîs- 
sans, alternant avec des marnes calcaires et des calcaires bi- 
tumineux et fétides , pétris de coquilles lacustres , qui se 
présentent quelquefois isolées , c'est-à-dire sans lignite. 

Les lignites que je rapporte à cette formation , sont : 

En France, le lignite de Lobsann prés Wissembourg, en 
Alsace; il est au milieu d'un terrain de marne lacustre, et 
il a , comme le fait remarquer M. Voltz , la plus grande 
alialogle avec le gite de Kœpfnach. Le même terrain renferme, 
dans le Sundgau , du gypse que le même géologue compare 
à celui du Puy-en-Vélay. ' 

En Suisse, les couches de lignites de Vevay , Lausanne , 
Kœpfnach prés Horgen , d'Ugg , etc. 

En Italie, celles de Cadibôna, dans le golfe de Gènes, où se 
sont trouvés des ossemens d'animaux voisins des mastodontes , 
et que M. Cuvier a décrits sous le nom à'arUhraeotherium* 
- Le gtte de charbon minéral de Hœring en Tyrol appartient 
au même groupe de roches du terrain thalassique. Le gompho- 

1 Celui de Bonxwiller est encore trop probUmatique pour ^ue je 
pnUse le rapporter aus lignitet tuitaet. 

11 
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fite qui le recoorre , les phyllites , les coquilles fiuviatiles , 
cjclades, lymnëes , planorbes, ete,, qui se montrent dans 
les marnes et dans le calcaire bitumineux qui les accom- 
pagne, et dans le lignite piciforme lui-même, établissent 
entre ce gf te , celui de Vevay , de Horgen , etc. , une ressem- 
blance complète et frappante. Si ces derniers appartiennent 
aux terrains thalassiques, comme je ne puis en douter, celui 
de Hœring ne peut en être séparé. 

Je présume que des débris de mammifère^ et de reptiles , 
trouvés non-seulement fossiles , mais pétrifiés , sur les rives 
de rirravadi , dans Tlnde , peuvent être rapportés à cette 
formation. Je les ai placés en conséquence dans le tableau 
des corps organisés fossiles des lignites. 

2. MAR19ES LYiiNiQUES. Ellcs sout cu général plus calcaires 
qu^argileuses , blanchâtres, jaunâtres ou verdàtres; elles ren- 
ferment plusieurs des espèces de mollusques testacés com- 
pris dans le tableau qu'on a donné de ces corps organisés; 
elles renferment aussi des débris de végétaux terrestres (des 
palmiers) , et c'est dans cette position qu'on doit placer les 
dépôts de lignites qu'on peut attribuer à ce terrain. 

Elles sont supérieures ou inférieures au gypse, ou alter- 
nent avec lui. 

C'est dans ces marnes, soit supéjrieures soit inférieures au 
gypse, qu'on trouve la célestine (sulfate de stronliane), tant 
compacte que grenue , en noduleaellipsoïdesou lenticulaires , 
cloisonnés, et dont les fissures 'sont quelq^uefois couvertes de 
célestine aciculaire. 

3. Gtpss 611088m oa PALAOTHÉRBCV, H tst jauviltrepàle; sa 
texture est lamellaire , quelquefois uo pe» fibreuse ; i\ W mêlé 
de cakaire, et forme tanlèl des lits mince», alternant avec l«s 
marnes lymniques, tftet6# des masse» stratifiée», à eouebes 
épaisses, divisées en prismes irrégulîers par des fissure» per- 
pendiculaires i la stratification. 
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Il renferme , dans ses parties marneuses , du soufre con- 
créCionné (Montmartre), du manganèse terne, en petites 
plaques ondulées, et dans sa masse même, du silex corné en 
nodules ellipsoïdes* 

Il ne présente guère en débris organiques que des osse- 
mens. On n'j rencontre que très-rarement des coquilles, des 
insectes et des végétaux. 

4« Calcaire sujgeux. Il est gri^pàle^ gris foncé, gris jau- 
nâtre, blanc jaunâtre, à grains tellement uns, a texture telle- 
ment dense que plusieurs échantillons de ce calcaire (à La- 
chapelle, près Crecy, à l'est de Paris), vus isolément, ne se 
distinguent pas au premier aspect du calcaire compacte fin 
du Jura. 

Il est mêlé de silice dans des proportions et d*une manière 
très-variables. Quelquefois la silice y est également répandue, 
invisible , et ne se manifeste que parla dureté qu'elle donne au 
calcaire et par le résidu qu'elle laisse par l'action des acides; 
plus souvent elle sy montre, sous forme de silex, en amas 
ramiBés , veinés ou veinules , se croisant sous toute sorte de 
directions , en concrétions calcédonieuses , agathines ou ja»- 
poïdes, tapissant les cavités nombreuses que présente ce cal- 
caire, enfin, donnant l'idée d'un mélange agité de dépèt cal- 
caire-vaseux et de silice gélatineuse. 

Dans cet état ce calcaire ne présente pas de stratification 
distincte , au contraire il offre l'aspect de masses irréguliéres 
et comme brisées, empâtées dans un ciment de marne cal- 
caire* 

Les roches et minéraux qui accompagnent le calcaire si- 
liceux comme roche principale , sont le quarz hjalin , l'a- 
gathe , la calcédoine , le silex résinite , le silex ménîTite , le 
silex nectique, le calcaire spathique, la marne argileuse 
feuilletée, le silex corné et enfin la Macn^sitb p&astiqob #1 

FEOILLETéE. 
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Exemples du groupe pjlmothérien» 

Je rapporterai i ce groupe , comme je Fai dit au com- 
mencement de son histoire , tous les terrains lacustres qui ne 
sont pas évidemment placés au-dessus d'un terrain marin qu^on 
puisse regarder comme de même époque que le groupe pro- 
téique ou marno -sableux. 

Ainsi, en France et dans le bassin de Paris, presque tous 
les pays plats, soit plaines, soit plateaux, qui à Test de cette 
ville s'étendent des environs de Luzarche au nord , vers 
Arpajon et Fontainebleau au sud , et jusqu'à Coulommîers à 
Test, offrent toutes les variétés de ce terrain. C'est à Cou- 
lommîers que se voit la magnésite plastique , qui a été citée 
plus haut comme en faisant partie. ' 

Au Fuj- en - Vélay , où l'on voit avec les terrains lacustres 
et les coquilles qui les caractérisent , des apias de gypse , des 
squelettes de palœothérium. * 

A Aix , en Provence , c'est le second point où le gypse 
paroisse se présenter comme à Montmartre. M. Marcelde 
Serres vient d'y reconnoftre des débris d'insectes très-nom- 
breux et fort remarquables. 

Les autres exemples de terrains lacustres que je vais citer, 
ne renferment pas de gypse, ou ne le présentent qu'en cri>> 
taux disséminés. 

On connoit encore en France le terrain palseothérien , à 
Bernos dans le département des Landes, et dans un très-grand 
nombre de lieux aiix environs de Montpellier; dans le dé- 
partement du Gard , près d'Alais et à Salinelles , près de Som- 
mières , etc. C'est dans ce dernier lieu que s'est présentée la 



1 Descript. géologique det environs deParU, ëdit. dci8iJ, pag. ao5. 
"i-Ann. des min., 1822, pag. 291. 

2 BEfiTR4iiD-Rooz^ DeicrîptioD. 
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magnésite dans une situation analogue à celle que nous lui 
avons reconnue près Coulommiers. ' 

Dans la vallée de la Sorgue , près Vaucluse; auprès d*Agen. 
M. de Férussac rapporte ce dernier à la seconde formation* 

Dans FAuvergne et le Cantal , où il se présente en bancs 
puissans , renfermant des silex , au-dessous des roches volca- 
niques de ces pays * ; dans le département de rAUier , aux 
environs de Gannat et à Vichy ; dans le département du Cher, 
entre Mehun et Quincy (il renferme des* calcaires et des silex 
résinites, remarquables par le'ur belle couleur rouge carminé) ; 
à Argenton, dans le département de l'Indre, où il renferme 
de nombreux débris de squelettes de lophiodon et d'autres 
mammifères de genres actuellement inconnus; dans le dé- 
partement du Loiret, aux environs d'Orléans , où il présente 
à peu près les mêmes circonstances; à Bouxwiller, au pied 
du Bastberg , dans le département du Bas -Rhin. 

En Angleterre, dans l'Ile de Wight, où les deux terrains 
d'eau douce, si bien décrits par M. Webster, sont parfaite- 
ment distincts. 

Dans le Jura et en Suisse les terrains lacustres offrent une 
disposition particulière : ils sont généralement plus nettement 
stratifiés et dépourvus de ces tubulures sinueuses qui les ca- 
ractérisent ordinairement; tel est celui du vallon du Locle, 
près Neufchàtel ; d'Œningen , près du lac de Constance. 

On en a découvert aussi un très-grand nombre en Allemagne» 
et ceux-ci ne manquent d'aucun des caractères qui appar- 
tiennent à cette sorte de terrain ; tels sont ceux d'Urspring , 
prèsd'Ulm; des cantons au sud de Vienne , de laThuringe, etc. 

En Hongrie , à Nagy-Vasory , contrée de Balaton ; au Blocks- 
berg , près Bude , où M. Beudant a reconnu ces terrains, avec 

1 Ann. des mines, i8aa» pege d'os. ^ 

A Mém. tur le« terrains d'eau douce ; Ann. du Muséum dliist. nat. de 
paris, tome i5, page 398. 
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Fensemble de tous les caractères qu'ils présentent aux en* 
virons de Paris* 

L'Italie méridionale, depuis Sienne et les confins de la 
Toscane, jusqu'auprès deXarente, montre des étendues con- 
sidérables de ce terrain, qui a ici un caractère particulier de 
nouveauté ; mais qui offre les caractères communs de texture 
dense, de tubulures sinueuses, de coquilles et végétaux la- 
custres, qui appartiennent en général aux terrains d'eau douce. 
Les exemples sont trop nombreux pour que je les énnmère; 
on les trouvera décrits avec détails dans la Description géo- 
gnostique des terrains de Paria. ' 

Théorie des terrains lacustres ou d'eau douce. 

■ Ces terrains, k peine soupçonnés il y a vingt ans, sont re- 
connus maintenant, ainsi qu'on vient de le voir dans un 
grand nombre de lieux. Ils ne présentent dans tons ces lieux 
qu'un seul caractère qui leur soit commun , sans exception z 
c'est de renfermer exclusivement des débris de corps organi- 
sés qui sont semblables à ceux qui , vivant actuellement a 
la surface de la terre ou dans les eaux douces, ne vivent 
pas également , généralement et naturellement dans la mer 
ou les eaux salées; voilà ce qui constitue la règle, la géné- 
ralité, le premier point de la théorie, celui d'où il faut 
partir, d'après ce qui me semble être les lois ordinaires de 
la logique» 

C'est ce caractère qui tonstitue pour moi le vrai terrain 
laeuitre, celui qui a dû s'être formé dans ou sous des eaux 
douces. 

On a reconnu ensuite d'autres terrains qui contiennent aussi 
des débris organiques terrestres ou lacustres , souvent même 
4rès-aboadanment$ mais souvent aussi ces corps, ou bien 
sont mêlés avec des productions marines (le terrain de Weis- 



I Edition de 1822, pages 3 12 et fuir. 
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senaU) prés Majeace), ou bien ils altcrneiit avec des lits qui 
renferment plus ou moins de débris marins (les lignites sois* 
sonnoiSy etc., peut- être les houilles). 

De là deux divisions de terrains lacustres, et dans chacune 
de ces divisions deux sortes différentes , qui indiquent au- 
tant de modes ou de circonstances différentes de formation. 

La première division des terrains lacustres renferme ceux 
qui indiquent , par le caractère presque absolu de la pré- 
sence sans mélange de corps non marins, qu'ils ont été dé- 
posés dans des eaux non marines. Ce dép6t paroi t avoir été 
fait dans deux circonstances ass^z différentes^ 

Dans la première , les roches qui constituent ce terrain mon- 
trent une stratification imparfaite ou très- irrégulière, une 
texture compacte ou même cristalline, et renferment des mi- 
néraux qui ont été évidemment dissous , tels que du calcaire 
apathique, du silex pyromaque, du quart hyalin , du gypse 
ou lamellaire ou sous forme de cristaux, et jusqu'à de la mé- 
sotype '• Ils montrent une multitude de tubulures et dé petites 
cavités cylindroïdes , souvent parallèles, souvent bifurquées, 
toujours sinueuses, qui, comme jeTai dit dans d'autres écrits^ 
semblent indiquer le passage d'un gaz à travers une masse 
molle et un peu visqueuse. Les coquilles et autres débris or-' 
ganiques d'eau douce qu'ils renferment, y sont dispersés 
sans ordre, mais ils y sont plus entiers, rarement même 
écrasés. Je n'y connois aucune coquille bivalve, comme si ces 
mollusques , toujours confinés dans le fond ou sur le sol , 
n'avoient pu vivre dans une eau trop saturée de matières 
terreuses et salines ; tandis que les lymnées et les planorbes 



1 En Âuver^e, auPuy dit de la Piquette, trouvé par ^, le comte de 
Laizer: j'ai reconnu dans les curieux échantillons, qui tfi'ont été remis 
par cet amateur distingué, des cristaux bien Caractérisés de Hiéèotype 
et d'apophjUite, tapissant les cavités des ittdutiA tubuUtu et des autres 
débris organiques qui composent ce caieaire. 
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avoient pu, en s^élevant vers les rives ou vers la surface, 
échapper à cette influence. 

Ce sont pour moi des terrains lacustres de cristallisation 
confuse, mêlés souvent , il est vrai , de parties sédimenteuses, 
mais bien certainement dus à un précipité chimique de cal- 
caire et de silex dans une eau douce qui tenoit ces matières 
en dissolution au moyen , soit de Tacide carbonique , toit du 
gaz hydrogène sulfuré, sôit d*un tout autre agent. 

Les terrains lacustres de meulière des plateaux du bassin 
de Paris (qui sont supra*protéiques) ; les terrains lacustres de 
calcaire siliceux de Champigny, Septeuil, etc. (qui sont in« 
tra-protéiques) j ceux des départemens de la Nièvre, du 
Cantal , de TAuvergne , d'UIm , etc. , me paroissent résulter 
la plupart de ce mode de formation. Je ne sache pas qu'on ait 
encore cité dans ces terrains un seul débris authentique d'un 
animal ou d'un végétal exclusivement marin. 

Le terrain lacustre qui se forme au fond du lac de Bakie 
en Ecosse , et celui qui se forme par un autre agent de dis- 
solution, au fond du lac de Tartari, entre Rome et Tivoli, 
sont des exemples et même des preuves actuelles et évidentes 
de cet ancien mode de formation. 

C'est là le vrai terrain lacustre ou d'eau douce* 

La seconde sorte de terrain lacustre est également vraie , 
c'est-à-dire pure de mélange; mais c'est celui qui présente 
dans sa structure «n grand une stratification mince, très-ré- 
gulière, une texture plutôt grossière ou d'agrégation, que 
compacte ou de cristallisation, dans lequel on ne voit presque 
aucune substance minérale cristalline, à peine quelques silex 
en lits (vallon du Locle), mais surtout point de ces tubu- 
lures ou canaux sinueux , si fréquens dans les premiers : les 
coquilles y sont la plupart écraséjes , et c'est dans ces terrains 
qu'on a renconnu pour la première fois des coquilles bivalves 
d'eau douce. ((Eningen, Aix en Provence, etc.) 

Ceux-ci paroissent avoir été faits par voie mécanique. On 
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peut 'se figurer assez bien leur formation , en admettant que 
des cours d*eau chargés de matières calcaires et même sili- 
ceuses , précipitées de leur eau ou enlevées au sol de leur lit 
ou de leurs rives, ont déposé ces matières dans des lacs ou 
grands amas d*eau douce , en enveloppant les corps organisés 
qui y vivoient , et formant sur le fond de ces lacs d*eau douce 
des sédimens stratifiés horizontalement*. Ces terrains ne ren- 
ferment en général que des débris de corps organisés terres- 
tres ou d^eau douce; mais on conçoit qu'ils pourroient avoir 
enveloppé quelques débris d*une autre origine» 

La seconde division de terrains qui renferment des débris 
d'animaux et végétaux d'eau douce , mêlés ou alternant avec 
des débris marins, me semble avoir une tout autre origine* 
Il jT en a encore de deux sortes : les premiers sont compo- 
sés, de lits assez régulièrement stratifiés de matière charbon- 
neuse, d'argile, de marne renfermant des animaux et végé- 
taux lacustres, et alternant une ou plusieurs fois avec des 
couches de calcaire, de sable ou de marnes qui contiennent 
des restes d'animaux marins. Ces restes sont en général assez 
entiers, quoiqu'en contact quelquefois avec des galets. 

Lés terrains de cette sorte paroissent avoir été formés dans 
des marécages d'eau douce, à peu de distance desmers, et avoir 
été recouverts une ou plusieurs fois par les eaux marines et 
par leurs produits, soit qu'ils aient glissé sous ces eaux et se 
soient étendus sur la grève ou sur les galets qui la composent, 
foit que- ces eaux aient monté et les aient recouverts; cir- 
constance très-importante , mais étrangère à la question ac- 
tuelle (les lignites soissonnois et peut-être aussi les lignites de 
la molasse et même la houille filicifère )• 

Cette théorie s'accorde assez bien avec l'épaisseur souvent 
considérable de ces dépôts, et avec l'alternance des débris ma- 

1 J'ai déjà ébauché ceU« théorie dans les addition^ à la Description 
géologique des enpirons de Paris, édit. de 1822, p. 319. 
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Tins et des débris lacustres dans quelques-uns de ces ligniies; 
elle explique les mélanges dans les points de contact entre le 
terrain marécageux et le terrain marin qui Ta recouvert. 

Les terrains de la seconde sorte ne sont pas réellemeat des 
terrains lacustres ou d*eau douce ; ils sont composés de roches 
d'agrégation très - grossières , sableuses , marneuses et oaK 
caires, formées souvent d'une multitude de débris de coquilles 
marines. Leur stratification est assez sensible, assez puissante; 
ils ont, enfin , tous les caractères du calcaire grossier, et Us 
n'en diffèrent que parce qu'ib renferment un assez grand 
nombre de coquilles d'eau douce et terrestres, et mémed^ 
produits végétaux , tels que des fruits, des fragmens de lignite 
de même origine. Sans la présence notable de ces débris, on 
n'auroit pas été tenté de les rapporter aux terrains lacustres, 
auxquek ils n'appartiennent réellement pas. La théorie la phis 
simple montre que ces terrains ont été formés sous des eaux 
marines, non loin des rivages et à l'embbuchure des coun 
d'eau qui amenoient dans la mer les animaux et les végétaux 
terrestres, fluviatiles ou lacustres, qui vivoient dans ces cours 
d'eau , dans les marécages qu'ils traversoient ou sur leurs rives. 

Les collines de Weissenau , près Mayence , et celles des envi- 
rons de Francfort, offreht un des exemples les plus frappans de 
cette sorte de terrain. On peut dire que le calcaire grossier 
des environs de Paris , avec les petits lits de productions la- 
custres ou terrestres qu'il renferme, et les coquilles d^eao 
douce qu'on voit quelquefois disséminées dans ses couches 
(Mont -Rouge, Meudon, S. -Maurice, etc.), tst encore un 
exemple moins frappant, mais non moins vrai et non moins 
instructif de cette formation. . 

Ainsi l'observation attentive de ces terrains j fait rc6on- 
noitre quatre modes différens de formation ; une théorie dé- 
duite de ces observations conduit assez simplement aux causes, 
qui doivent avoir produit les différences qu'on remarque dans 
ces quatre «ortes de terrains. 
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A* Cr. TERRAINS TRITONIENS ' 

OU CALCARÉO-SABLEUX. 

Il pourroit prendre ce dernier nom de la nature domi- 
nante des roches qui le composent. 

Ses limites, tant supérieures qu'inférieures, sont difficiles 
à établir* 

Lorsqu'il est recouvert parle terrain palsothérien , sa limite 
supérieure est claire; mais lorsque ce terrain lacustre n'existe 
pas, il se confond, sans qu'il soit possible de trouver la ligne 
de séparation , avec le terrain protéique (marno-sableux su- 
périeur], également marin (c'est le cas des collines suba- 
pennines). Ses limites inférieures sont l'argile plastique et 
ses lignites , lorsqu'ils existent et qu'on peut les distinguer sû- 
rement des niarnes argileuses et des lignites qui lui sont inter- 
posés» mais lorsque ce groupe argileux n'existe pas, la craie 
ou les roches plus anciennes forment ses limites inférieures.^ 

La texture et le mode de formation de ce groupe me pa- 
roissent être ses caractères les plus tranchés et les plusimpor- 
ians ; car ils dépendent des circonstances physiques de l'époque 
géognostique pendant laquelle ce terrain a été déposé; ils 
raccompagnent sur toutes les parties du globe où on Ta re- 
.connit, et ils ont puissamment contribué à le faire reconnoître. 

Ce groupe de roches a été essentiellement formé par voie 
mécaiiique pu de sédiment et même de sédiment grossier. Sa 
texture est grenue , grossière, souvent lâche, et sa consistance 
friable. 

1 Ce nom peut ne rien signifier; mais si on veut, pour le retenir 
pins facilement, le lier avec quelques idées qui soient en rapport avec 
les principaux caractères de ces terrains, on se rappellera que c*e«t le 

é 

nom d*ttn fils de Neptune, c'est-à-dire un terrain marin porteur de 
conqneton cors marins, c'est-i-dire très-abondant en coquilles marines 
tnrMn^s : Cerites, Buccins, Murex, etc. 
Sjrn. Formation dp premier calcaire tertiaire. (A- Boni.) 
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Cependant, et comme pour faire voir qull n'est pat teN 
rain de transport , mais qu'il a été déposé sur le lieir oh on 
le trouve, il montre , dans ses assises supérieures, des roches 
et minéraux quarzeux et calcaires de cristallisation ( le grèi 
luisant de Beauchamps; le quarz hyalin *et le calcaire spatki- 
que inverse de Neuilly, etc.). II. montre dans se9 parties 
moyennes des silex cornés, qui remplacent des coquilles ma- 
rines ou qui ont été déposés en nodule» aplatis (Sèvres, Gen- 
tilly) ; mais ces parties, formées par voie chimique , sont très- 
petites en comparaison de la masse sédimenteuse. 

Les débris organiques qu'il renferme fournissent un antre 
caractère tranché et constant de ce groupe : c'est le gite d'une 
multitude d'espèces de coquilles marines, dont le nombre 
dépasse de beaucoup 1200 et dont l'ensemble rappelle celui 
des genres et des espèces qui habitent actuellement les mers. 

Le nombre des espèces de coquilles est trop considérable 
pour qu'on puisse en donner l'énumération comme caraetère; 
nous devons nous contenter d'indiquer les genres qui ne se 
sont pas encore trouvés dans les terrains inférieurs, et quel- 
ques-uns des principaux genres de ces derniers terrains, qn^on 
n'a pas encore reconnus dans le groupe principal des ternÛBS 
yzémiens supérieurs. Les tableaux publiés par M. Delraoce, 
et qu'on peut consulter au mot Pétrificatiok du Dictionnaire 
des sciences naturelles, nous fourniront tous les élénuens de 
celui que nous présentons comme caractéristique de ce ter- 
rain à la suite du tableau nJ^ 5. 

Il renferme en outre des poissons en grand nombre, quel- 
ques reptiles marins, qui y sont très-rares, des cétacés; mais 
jusqu'à présent on n'y a trouvé aucun débris de mammifère 
terrestre ni d'oiseau , ou du moins les indications rares qu'on 
en dpnne sont encore très -incertaines. 

On voit que les caractères zoologiques de ces terrains sont 
plus négatifs que positifs , et que par conséquent ils ne sont 
bons que pour le moment actuel. 
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. Le groupe calcaréo-sableux est stratifié d'une. manière trés- 
distincte; ses bancs sont puissans et sa stratification est hori- 
Bontale dai^ les pays de plaine éloignés des chaînes de mon- 
tagnes et des terrains pyrogènes. 

Il forme des plaines, des plateaux ou des collines alongées 
en pente douce vers la base , plus rapide vers le sommet. 

Son niveau diffère beaucoup , selon les terrains dont il est 
voisin. Si 9 comme je Tai présumé, plusiçurs sommets des 
Alpes, tels que les Diablerets, etc. , appartiennent à ce groupe, 
cela porteroit son plus haut niveau à plus de 23oo mètres; 
mais on remarquera qu*il n'est point là dans sa place natu- 
relle ou de formation; il est probable qu'il y a été porté 
par soulèvement. C'est dans les pays éloignés des chaînes de 
montagnes et presque plats, qu'il faut aller prendre son vé- 
ritable niveau, et il paroit qu'on peut l'évaluer alors à 200 
mètres au plus au-dessus du niveau actuel de la mer.' 

Ce groupe est répandu sur une grande partie de l'Europe; 
il y forme des terrains assez étendus , mais cependant limités 
et même morcelés par bassins et plateaux. 

n ne renferme dans.ses trois premières roches ni filon , ni 
veine, ni amas, soit métallique, soit pyriteux , soit pierreux , 
k l'exception des druses de quarz et de calcaire spathique 
mentionnées plus haut. De l'autre part, ce caractère négatif, 
qui souffre peut-être quelques exceptions, -mais qui en offre 
si peu que je ne puis en citer aucun exemple authentique , 
n'est propre qu'aux trois premières roches ; il cesse à la der- 
nière , à celle qui est désignée sous le nom d'argile plastique. 

n présente dans ses diverses parties , mais plutôt dans les 
supérieures et les inférieures que dans les moyennes, des 
galets de sileip,de calcaire ou d'autres roches, tantôt isolés. 



1 Le point le plus éleré auquel il parvienne dans le bassin de PaHsj 
•t au mont Ouen^ près de Cisors^ il est à CBTiràn i34 mètres au-dctias 
du niveau de TOféan. 
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ëpars ou en amas peu étendus (les galets siliceux du grès de 
BeauchampSy ceux de la glauconie grossière de Chantilly j 
etc.), tantôt en accumulations immenses dans toutes leurs 
dimensions 9 par conséquent des portions considérables de 
roche élastique ou de transport , désignée sous les noms de 
poudingue ou de gompholite. 

Enfin l on y obsenre quelquefois de grandes cavités , ayant 
la forme tantôt de fissures perpendiculaires auit couches , ou de 
cavernes qui s'y enfoncent , mais qui sont très-peu profondes 
et qui n'ont par conséquent presque point d'étendue ; tantôt 
de puits , c'est-à-dire de cavités cylindroïdes presque verticales, 
soit vides et ouvertes jusqu'à la surface du sol , soit fermées 
avant de parvenir à cette surface et remplies de marnes sa^ 
blonneuses, de cailloux et de diverses autres matières de 
transport. 

Nous plaçons aussi au nombre des accidens ou circonstances 
accidentelles, c'est-à-dire non propres à la généralité de ces 
terrains, les débris, de corps organisés non marins qa*on y 
trouve quelquefois mêlés avec les débris marins qui lui appar- 
tiennent en propre; tels sont les bois- pétrifiés ou à l'état de 
lignite fibreux, les coquilles lacustres, fluviatiles ou terres- 
tres, qu'on a rencontrés dans quelques endroits (à Weissenaa 
près Mayence, à Meudon, à Montrouge, etc.). On a vu à la 
théorie des terrains lacustres , comment on peut se rendre 
compte d'une manière simple et conforme à l'observation, 
de la présence de ces corps fluviatiles et terrestres au milieu 
d'un terrain essentiellement marin. 

Les roches qui entrent dans la composition de ce .growpt, 
aoit comme roches essentielles, soit comme roches subordon- 
nées , et les minéraux qui s'y trouvent , sont les suivans , 
sur lesquelles il nous reste peu d'observations à faire. 

1. Gais B^wc. ou TEiTONiBN et Grbs LfjsTRé. C'est un grès sab^ 
ordonné au calcaire grossier, qui se montre en couches plus on 
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mrîos puissantes et plus ou moins pures dans les parties supé- 
rieures du groupe tritonien ou calcapéa-sableux, qui touche 
même au terrain lacustre paUsothérien et qui semble dans quel* 
ques cas avoir été le fond sablonneux de la mer et être devenu 
ensuite le fond sablonneux des eaux douces, lorsque celles^i 
qnt remplacé les eaux salées ; car c'est dans ce point de con- 
tact que les productions organiques des deux milieux se trou* 
Tent mêlés (à Beauchamps, près Pontoise, etc.]'* C'est* dans 
cette partie sableuse et quarzeuse d^ ce groupe que se montre 
le plus évidemment l'action chimique et cristalline qui a en- 
core eu de l'influence* Le grès est souvent luisant; ses fissures 
•ont tapissées de petits cristaux de quarz , etc. 

2* Calcai&b grossieb. ou tritonien. Roche calcaire, à tex- 
ture grenue, lâche, impure , mêlée de marne ocreuse , de sable , 
etc. , présentant des assises très-distinctes , nombreuses, plus ou 
moins puissantes I en stratification ordinairement horizontale, 
offrant de nombreuses variétés de texture , depuis la plus fine et 
la plus compacte ( dans les pierres qu'on nomme clicart , liais 
et roche) f jusqu*à la plus grossière (dans celles qu'on appelle 
lambourde). 

Les roches subordonnées sont, dans les parties supérieures,, 
le silex corné , en lits minces , interrompus ( Gentilly ), et les 
marnes calcaire et argileuse , avec quelques lits de lignite ; 
et dans les parties inférieures, la.glauconie grossière, roche 
mélangée, composée de calcaire grossier et de silicate de fer 
terreux, vert et granulaire, 

1 On Toit que tontes ces règles sont déduites de ce qui s*observe dans 
le bassin de Paris, que Ton a pris, ainsi que j'en ai prévenu plusieurs 
fois, ponr le modèle çu type comparatif des terrains- ytémiens supérieurs, 
parce qnll a été décx4t le plus complètement comme tel , et que je le 
eoanois mieux qu'aucun autre. Je ferai ressortir plus bas les points de 
rettemblance et de différence que présentent Iça m4mes terrains danp 
d'antref lieux. 
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Les minéraux disséminés que renferme le calcaire grossier 
sont, principalement dans les assises supérieures , le fluorite 
en très-petits cristaux cubiques, le quarz hyalin prisme, le 
calcaire spathique ; et dans les assises inférieures, le fer chlo- 
riteux granulaire. 

On sait que le calcaire grossier est la pierre dont on se sert 
dans les constructions de Paris; que cette pierre à bâtir des Fa^ 
risiens porte, suivant sa grosseur et ses qualités, les nonu de 
pierre d'appareil, pierre de taille y moellon j etc« 

5/ Gr. TERRAINS MARNO- CHARBONNEUX. 

JTavois réuni autrefois ce groupe de roches avec Fargile 
plastique, parce que ces deux dépôts sont généralement in- 
férieurs au calcaire grossier et souvent placés immédiatement 
Tun sur Tautre. Cependant j'avois dès-lors élevé des doutes sur 
la simultanéité de leur formation , et j'avois comme pressenti 
leur séparation ultérieure.' 

Mais, d'une part, de nouvelles observations, faites aux en- 
virons de Paris par M. Desnoyers , ayant prouvé qu'ils peuvent 
être séparés l'un de l'autre par des bancs assez puissans de 
calcaire grossier, et de l'autre part, la considération des 
débris organiques, si abondans dans le dépôt mamo-charbon- 
neux, et, au coiltraire, si rares dans l'argile plastique, si 
même il y en a, conduisent à séparer ces deux dépôts plus 
complètement qu'on ne l'avoit fait jusqu*à présent. 

Nous allons donc considérer le dépôt mamo-charbonneux 
d'une manière indépendante du dépôt argilo-sableux. 

Le groupe Marno - charboniïeux , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le lignite suisse, parolt former un dépôt tantôt 
subordonné au calcaire grossier, et tantôt principal et indé- 

1 Descr. géologique des eorirons de Paris, 1822; De V argile plastique j 
etc., pag. 19 , où les deux bancs d'argile soot déjà assez clairenient dis; 
tingués. 
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pendant de ce calcaire , qiii lie s'y inontre pas ûu qui n'y occUpe 
qu^uoe position très -secondaire* 

il est généralement situé dans les parties infiérîeùres du ter^ 
l*ain calcaire, et quelquefois tout-à-fait au-dessous de cette 
roche ; quelquefois aussi il est placé au milieu de ses couches 
(lignites de Montrouge). 

Quoique ce terrain soit d'une texture principalement se* 
dimenteuse, et qu'il soit par conséquent le produit d'une 
précipitation mécanique, néanmoins il recèle des minéraux ^ 
des dnises, même des roches, qui résultent d'une précipita* 
tien évidemment chimique* 

U est stratifié d'une maniéi'e très -distincte en lits ordi- 
nairement peu épais, mais qui se présentent ^ dans d^autres 
circonstances y avec une puissance considérablcé 

Cependant ils n'influent pas sur la forme extérieure dti 
loi qui les renferme ^ et ne se montrent jamais sur une grande 
étendue de terrain sans être interrompus* 

L^ensemble des roches dénommées au tableau , c'est-^à-dife 
iWgile, le sable, et surtout le lignite, dans tous ses états/» 
est un des caractères les plus tranchés de ce terraià* Les dé' 
bris organiques ofifrent un autre ordre de caractères, sur le* 
quel on reviendra plus bas» On doit se contenter d'indiquer 
qiie, d'une paft^ des coquilles lacustres, et parmi celles-ci 
les Cyrénes et les mélanopsides , et de l'autre , que des co- 
quilles marines 3 notamment des huitres et des cérites, offrent 
assez constamment dans ce terrain une succession oti alter- 
nance de lits foft remarquable* 

Les roches et minéraux qui se présentent dan» ce groupe^ 
tantôt tous ensemble, tantôt indépendamment les uns des 
autres , sont ; 

L'Ab.6ile TidvutfSf qui ne diffère que irè^péù de l'argile 
plastique , qu-'on va trouver plus bas ; elle est cependant moin» 
plastique , plus fragmentaire , même moins pure , et {^ar con- 
séquent moins réfraclaire que cette argile* 
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Des Marnes, qui sont toujours argileuses et qui ne paroiir 
sent être que l'argile précédente, mêlée d'un peu de calcaire. 

Le Sable, et même quelquefois du grès quarzeux ^ trèi-blanc 
et tfès-puissant. 

Enfin le Ltonite soissonnois dans toutes ses variétés^ dépids 
le fibreux, qui ressemble à du bois à peine altéré, îusqurais 
Jayet, dans lequel le bois est devenu noir et très-dense. 

Ce terrain renferme des minéraux disséminés. 

Le SucctN , dans presque tous les lieux o& on observe ce 
^rrain. 

Le g;ypse en cristaux limpides et assez volumineux. 

La i;tfehstérite , en rognons mamelonnés , à texture compacte , 
et la webstérite oolithique, dont le nom indique la structure. 

Le phosphotitê terreux , brunâtre , en rognons cylindroïdes , 
mêlé ou accompagné de phosphate de fer (Auteuil). 

La céUêtine (stroûtiane sulfatée) , en petits cristaux implantés. 

Le quarz hyalin , ' en petits cristaux limpides , tantôt dans le 
sol et tantôt dans le lignite lui-même. 

** Ëiifin, des pyrites, qui semblent être d'autant plus abon- 
dantes , que les lits qui les renferment sont plus voisins du 
fond de la formation ou plus prés de la surface de la craie. 
Ces pyrites sont quelquefois, mais très-rarement , accompa- 
gnées de célestine. 

Les débris oi^ganiques qui sy trouvent , appartenant , les 
uns à des corps marins ,' les autres à des êtres qui ont vécu 
dans les eaux douces et à la surface de la terre, doivent être 
présentés dans deux tableaux distincts: le premier renfermera 
les débris de corps organisés lacustres , fluviatiles ou ter- 
restres; le second, les débris de corps marins qui ne se trou- 
vent ordinairement que dans les couches supérieures. 

On remarquera combien les corps marins sont peu nom- 
breux en espèces , en comparaison des animaux et des v^é- 
taux terrestres et lacustres. On remarquera également qu'on 
n'a encore trouvé dans ce dépôt ni conferves , ni algues. 
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Arrivés à Titidication dei exemples que nous devons ap- 
pointer à ce groupe , il se présente plusieurs difficultés. 

1.*^ Il est quelquefois presque impossible, dans l'état actuel 
de la science y de séparer les gites du terrain marno-cbarbon- 
tieux de ceux qtii appartiennent en propre au terrain argilo* 
sableux. 

aJ^ Comme il paroit bien reconnu maintenant qu'on trouve 
une argile plastique parfaitement caractérisée au-dessous de 
la craie , et qu'on n'a d'autre moyen pour la distinguer que 
la supe|^ositlon , il faut , pour placer certaines argiles plas- 
tiques au-dessus ou au-dessous de la craie, des renseigne- 
mens qui nous manquent souvent ; en sorte qu'on ne peut 
luiigner :avec - certitude aux exemples suivans, ni Tune ni 
l'autre de ces deux<po6itions. 

Exemples du' groupe MJnNO-cBJuBONNEVX* 

Dans le bassin de Paris et non loin de cette ville. 

A Marly : <iu sable, ieA coquilles brisées, des iùdices de 
lignite et de résine fossile. — Bans la plaine de Bagneux , au 
milieu des couciies de calcaire grossier , avec les Coquilles 
qui accompagnent ordinairement cette robfae. (C. PluâVôst.) — ■ 
Les environs de Soissons, dé Reims, d'Épemay, où le ssible, 
les coquilles flùviatiles et marines , le lignite' pyriteux, le 
succin, sont très-abondans , taildis que l'argile plasti4ue pro- 
prement dite est à peine distincte. 

Les dépôts puissans , abondans et multipliés de lignite , ac- 
compagné de sable ^ de marne argileuse et de beaucoup de 
coquilles lacustret , du département de la Drôme , de Pio- 
lenc prés 'd^Orange , de Sisteron et Forcalquier , tle Saint- 
Pàulet près du pont Saint-Esprit, de Voreppes dans le dé- 
partement de l'Isère, et surtout ceux dés environs d'Aix , de 
Marseille et de Toulon. > 
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I J'ai cKe^cké i ëublir, dans mon article htctti-it, du Dittiènnaife des 
'sciences naturelles, que les ckarbons fossiles des entitons d^Aix 4 <tc. , 
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£n Angleterre , ceux de Tile de Sheppey , à remboucbure de 
la Tamise , si riches en fruits fossiles pyriteux ; et les argiles 
bleues, mêlées de succin , de Highgate et de Brentford , près 
Londres P 

En Allemagne., fous- les giies puissansde lignites inférieurs 
aux terrains basaltiques, et notamment ceux du mont Meis- 
aer et de THabichtswald en Hesse , de Tœplitz et de Putcberis, 
de Carlsbad ; et enfin les marnes argileuses , mêlées de sable 
et riches en succin*, des rives de la mer Baltique , du c6té 
de Kœnigsberg* ^ 

6.* Gr, TERRAINS ARGILO-SABLEUX. 

1» Sable quarzbux; 2. Abgile plastique» Malgré lenr contact 
presque immédiat, il n'est pas reconnu avec toute certitude 
que Targile plastique et son sable appartiennent à la méane for* 
mation que le lignite soissonnois, ni même que Tun etTautre 
pe doivent être plus nettement séparés du calcaire grossier 
que ne le présente le tableau que je développe. 

Cet avertissement s'oppose à ce qu'il résulte aucune erreur 
réelle de leur rapprochement provisoire* 

I ' ■ ' ■ 

étoiea^ des Ugnitct appartenant aux terrains tertiaires. Cette opiaioa 
paroît aroir ^té plutôt confirmée qu'ébranlée par les observateurs qui, 
depuis sa publication, ont cKercLé à l'examiner et à en vérifier les fou- 
démens ; mais si j'ai réussi à assigner la place de ces lignites dana une 
des grandes classes des terrains de sédiment, je ne suis psit également 
sûr d'avoir déterminé avec exactitude leur position gpéciale daas Vmm 
des groupes de cette classe. J'ai présuiné, d'apvès quelques ci rccnu tances, 
que les lignites de Provence étoient inférieurs an terrain tritoaicB; 
néanmoiBs je çroia qi^e cette présomption demande à être constatée ou 
déiruijte par de nofiTeUes observations dirigées vers ce but. Il en est 
de méine des autres exemples rapportés à ce groupe. Il est possible, 
comme le pense M. Roué, que la plupart des lignites exploités, qui sont 
loua lacustres, appartiennent plutôt au terrain palsothérien ou infrapro> 
téique qu'au groupe marno-charbonneux , inférieur au terrain trilonien. 
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Uargile plastique , telle que je Tai définie ailleurs* , oc- 
cupe constamment, du moins je n'ai pas d'exemples du coiw 
traire , la partie la plus inférieure des terrains de sédiment 
supérieurs. Elle est ou immédiatement posée sur la craie , et , 
dans ce cas, sa liaison avec le terrain de sédiment supérieur 
est évidente, ou bien, celle-ci n'existant pas, elle est placée 
sur des terrains inférieurs à la craie, et alors il n'est pas sûr 
qu'elle appartienne à ce prei^ier ordre des terrains de sé- 
diment. 

Ces deux roches réunies , formant le sous-groupe que nous 
examinons , présentent les caractères suivans : 

Leur mode de formation est en grande partie sédîmenteux ; 
jnais c'est un sédiment fin et tellement pur, pour ce qui con- 
cerne Targile plastique, qu'on peut soupçonner que l'action 
chimique qui va se manifester d'une manière évidente par 
d'autres phénomènes , a eu de l'influence sur ces 'dépôts* 
Néanmoins le sable quarzeux qui l'accompagne , et qui dans 
beaucoup de cas e%t grossier, indique un dépôt mécanique. 

La stratification est peu distincte et même très-incertaine 
dans la plupart des lieux où on peut observer clairement les 
argiles plastiques. Ce sont plutôt des iimas couchés sur des 

1 Detcr. géologique des environs de Paris, ëdition de 18229 pag. 18; 
«t Classification xninëralogique des roches, Paris, 1827^ pag. 60. 

Quand on emploie ce nom dans les descriptions géologiques, il n)e 
faut pas lui donner une autre acception que celle qu'il doit exprimer, 
sans cela les noms ne servent plus k rien. L'argile plastique n'est ni ef- 
fervescente, ni fusible; elle a une composition chimique remarquable 
par son identité. Elle ne contient pas un centième de chaux. Il ne peut 
doi^c 7 avoir des ai|;iles plastiques calcarifères, marneuses , efferves- 
centes , t\ic.f car ces mélanges n'appartiennent plus à l'espèce que j'ai 
définie et désignée tous ce nom; et, en rendant ainsi la définition et les 
caractères vagues, on trouvera de ces prétendues argiles plastiques dans 
tous les terrains, tandis que les vraies argiles de ce nom paroissent 
.restreintes i des formations très-peu nombreuses. 
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surfaces de roches et dans les bassins que peuvent présenter 
ces surfaces. L'inégalité d*épaisseur d'un même gite d'argilç 
dans ses diverses parties indique cette disposition* 

Le sable quarzeux recouvre ces dépôts ou alterne quelque- 
fois avec eux. 

L'argile plastique ne paroit renfermer, au milieu même 4ç 
-sa masse, aucun débris organique ; et la régie que nous avons 
cru reconnoitre et que nous avons énoncée il y a long-temps , 
a été plutôt confirmée qu'infirmée par les observations qui 
ont fié faites depuis. Les débris organiques qu'on a attribués 
i l'argile plastique , appartiennent ordinairement aux argilef 
£gulines, qui forment aurdessus d'elle un dépôt supérieur, 
distinct en tout, et indépendant des argilps plastiques pfcr 
prement dites. 

Mais cette argile enveloppe souvent et des cristaux de gjpse , 
9oU isolés, soit groupés, et des nodules de pyrites affectant 
différentes fprmes. Ce sont les seuls mipérais qu'on puisse lui 
attribuer avec certitude. 

Enfin , il paroi t que l'argile plastique , considérée comme 
espace mipérale , se présente dans une nutre situation miné- 
ralogique, et que plusieurs dépôts de cette argile, que j'ar 
vois cru pouvoir placer dans les terrains yzéniiens supérieurs 
à la craie , sont au contraire situés au-dessous de cette roche. 

Cette nouvelle vue réduit ainsi qu'il suit les exemples 
qu^on peut citer avec quelque certitude d'argile plastique su- 
périeure à la craie. 

Exemples du groupe ^bg^lo-sabu^ux. 

Dans le bassin de Paris : 

Les environs du village d'Abondant , sur les lisières de Ii| 
forêt de Qreuiç. -^ A Condé , prés Houdan. — A Gentîlly, 
Arcueil, Vauvres,Issy,'Meudon, au sud de Paris; à Auteuil, 
k l'ouest. — A Noyer, sur la route de Gisors à Roueii. — A 
&f oret| prés Fontainebleau. -r- Dans le^ eiivirpns de Monterean, 
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Dans les lieux suivaDs, la position de Targi le plastique au- 
dessus de la. craie est moins évidente. 

A Andennes et dans d'autres lieux des environs de Namur. 
— Aux environs de Cologne. 

Dans le bassin de Londres. 

£n Allemagne, Grossalmerode en Hesse, d'où se tire l'ar- 
gile plastique employée à la fabrication des creusets célèbres 
de ce pays. 

Il paroit bien prouvé maintenant, parles observations de 
BdM. Passy, Jules Desnoyers, etc., que Targîle plastique de 
Saveignies, à l'ouest et au nord-ouest de Beauvais, et celle 
de Forges en Normandie, appartiennent à une formation plus 
profonde et qui est inférieure à la craie. 

7/ Gr. TEKRAINS CLASTIQUES. 

Ce petit groupe est peut-être très-répandu sur la terre; 
mais les roches, ou plutôt la roche presque unique qui le 
compose , ressemble tant aux roches élastiques ou de trans- 
port des autres terrains , il présente lui-même , dans ses rap- 
ports de position, dans les débris minéraux et organiques qu'il 
•renferme rarement, si peu de caractères distinctifs, qu'on 
est obligé d'en restreindre considérablement l'histoire ^ faute 
de trouver des moyens de l'étendre avec quelque certitude 
h plusieurs pays, et par conséquent d'en offrir plusieurs 
exemples. Je l'aurois même passé entièrement sous silence, 
si je n'avoîs trouvé, dans les poudingues siliceux des bords 
du Loing, entre Nemours et Châteaulaudon , iv^ exemple 
de cette roche , qui me paroît avoir une ppsition bien déter- 
minée et différente de celle du gompholite (Nagelflue) de la 
Suisse, etc* Mais auquel de ces groupes plastiques faut -il 
rapporter une multitude de terrains également copiposés de 
cailloux roulés, plus siliceux que calpaires, qu'on rencontre 
dans des pays dont le sol appartient aux terrains crétacés 
ou à ceux qui le suivent ou le pi:écèdent presque immédia-^ 
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tement ? C'est à quoi il m'est impossible de répondre ayee 
certitude dans Tétat actuel de la géognosie, et ce qu'il ae 
m'est pas permis de discuter avec les. développemens nëces- 
jsaires dans ce tableau. 

Je me contenterai donc de dire que je placerai dans le 
groupt élastique des terrains thalassiques tritoniens les terrains 
composés de débris arrondis qui , par leur position supérieure 
aux terrains crétacés, ne peuvent être placés dans' les terrains 
élastiques des terrains pélagiques, et, par leur position infé- 
rieure aux terrains thalassiques palœothériens, ne peuvent 
être réunis avec les gompholites du groupe protéique. 

Tels sont : les poudingues inférieurs au calcaire grossier 
de la Morlaye , département de l'Oise ; ceux des environs de 
Nemours, de Moret, évidemment placés entre la craie et le 
calcaire lacustre palœothérien. 

Considérations théoriques sur les terrains 

thalassiques. 

Je n'ai point le projet de proposer d'hypothèses pour rer 
monter aux phénomènes généraux qui ont pu donner nais- 
sance à l'ensemble de ces terrains, ni même aux causes spé- 
ciales qui pnt pu les former et les modifier suivant les lieux : 
je chercherai, en rassemblant sous un point de vue plus rtê" 
êcvré et en comparant entre eux les faits principaux qui com- 
posent l'histoire des terrains thalassiques, à montrer que si 
l'hypothèse de la retraite et du retour de la mer indiqués par 

■ 

l'alternance des terrains lacustres et des terrains marins , est 
sujette à quelques difficultés , les autres hypothèses qu'on à 
proposées pour expliquer ces faits et leurs: liaisons , peuvent 
encore moins y satisfaire. 

Récapitulons d'abord les observations y en choisissant les 
|nieux connues et les plus frappantes. 

Là cque, limite inférieure ou base du terrain thalassique , 
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est bien définie. Il n^ a dans nos contrées aucune transition 
entre ces deux classes de terrains. 

Au-dessus de la craie se trouve généralement , et sur des 
étendues considérables de pays , depuis la partie occidentale 
de la France jusque vers l'extrémité orientale de TEurope , 
un dépôt de calcaire à texture généralement grossière , pétri 
de corps marins, coquilles, zoophy tes, poissons, offrant par 
conséquent des preuves irrécusables que ce dépôt a eu lieu 
sous une eau marine, et à peu prés à la même époque dans ces 
différens lieux , puisque les corps organisés dont ils renfer" 
ment les débris ont tous un aspect frappant de contempo- 
ranéité* 

Dans les terrains que nous avons désignés par le nom de 
irilonienSf et qui renferment le calcaire qu'on nomme grossier, 
se voient bien çà et là quelques débris de corps organisés la- 
custres ou terrestres, mais ils ne font pas la cent-millième 
partie des autres ; ils ne se trouvent que dans quelques lo- 
calités , comme on doit trouver dans les sables et limons 
de l'embouchure des fleuves des productions terrestres et 
fluviatiles, charriées par les cours d'eau et tnélées avec les 
productions marines. Ils y sont en général disséminés et se 
présentent dans les terrains marins de la période thalassique 
comme pour nous apprendre qu'il existoit a cette époque des 
ferres découvertes et des cours d'eau qui les parcouroient. 

La craie, ou le' terrain inférieur au calcaire grossier , n'est 
pas toujours immédiatement recouverte par cette roche. Il y 
a quelquefois entre ces deux calcaires des dépôts inégaux 
d'un terrain composé d'argile pure et de bois bitumineux , 
accompagné de corps organisés terrestres ou fluviatiles , par 
conséquent un dépôt d'une tout autre nature et d'une tout 
autre origine. Ces dépôts , en lits plus ou moins épais , ne se 
trouvent pas seulement entre ces deux terrains , mais ils se 
rencontrent aussi jusque vers le milieu du calcaire grossier, et 
sont mêlés avec des coquilles marines de ce calcaire. Ne peut-on 
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pas regarder la présence de ces foibles dépôts étrangers comme 
un accident, comme Tintroduction sous un plus grand vo- 
lume, parce qu'elle s'étoit faite daps des lieux propres à les 
rassembler , de ces débris animaux et végétaux , charriés fïït 
les cours d'eau dans la mer , et accumulés dans certainipoiots 
par des circonstances locales. Ce «croient des terrains d'eau 
douce analogues à ceux de la seconde classe , dont Œnipgeif 
est le type , qui, au lieu de s'être déposés, comme ceux-ci, 
dans des lacs ou amas d'eau douce , se seroient déposée daof 
la mer même. Leur texture sédimenteuse , leur structure sou- 
vent schîstoïde , leur mélange et même FaUernance de leurs 
lits avec des productions marines, en sont des indices et même 
des preuves frappantes ^ et, en admettant pour ces roches 
lacustres sous-marines l'opinion de M. C. Prévost, en les dis- 
tinguant ainsi des véritables roches lacustres, nous rendons 
les caractères de ces dernières plus précis et plus puissans* 

Au-dessus de ces calcaires grossiers ou des roches marines 
qui les accompagnent ou les remplacent, et qui constituent 
ce que j'ai nommé le groupe tritonien^ se présente dans beau- 
coup de lieux, mais surtout dans le bassin de Paris, d'une 
manière claire, puissante, développée, un terrain de pins 
de cinquante mètres de puissance dans quelques points, qui 
n'a aucun des caractères d'un terrain de sédiment grossier; 
qui est en partie calcaire , en partie siliceux ; qui n'est stra- 
tifié qu'en grand ; qui a une homogénéité , une compacité 
interrompue par des tubulures sinueuses et presque verti- 
cales, et qui est pétri, dans plusieurs de ses parties, et sui- 
vant les localités, d'une multitude de coquilles et même de 
produits végétaux d'eau douce, sans mélange d'aucun eorpi 
mdrin. Les coquilles , malgré la ténuité de leur têt, y lont 
souvent parfaitement entières , et tout semble indiquer qu'elles 
ont vécu sur le lieu où elles sont pétriûées. 

Au milieu de ce terrain puissant se trouvent , dans le bassin 
d^ Paris principalement, et peut-être dans quelques autres, 
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maïs d'une manière moins distincte, des bancs de g^P*^ ^ ^^^* 
lure cristalline, trés-régulièreinent strati6és, alternant avec 
des bancs de marne , renfermant quelques coquilles terrestres 
ou dVau douce, des poissons lacustres ou fluviatiles, quel- 
ques végétaux terrestres et les débris d'une multitude de mam- 
mifères terrestre^ et de reptiles d'eau douce dont on n'a pas 
sCncore . trouvé de vestiges dans le calcaire marin inférieur; 
vccs- bancs gypseux ne renferment dans leur masse aucun dé- 
bris organique marin. 

Dans d'autres lieux, ce sont des lits puissans de charbons 
fossiles , accompagnés de bois pétrifié , de coquilles et de pois- 
sons lacustres , d'ossemens pétrifiés de mammifères terrestres 
hOu riverains, de reptiles lacustres sans vestiges de corps marins* 

Tout porte donc à croire que ces marnes lymniques, si 
riches en productions d'eau douce , si complètement dénuées 
de corps marins, les bancs de gypse ou les lits de charbon 
fossile qu'elles renferment, ont été déposées dans des eaux 
douces par voie de sédiment ou de précipité chimique. Pour 
admettre la continuation de la présence de la mer là où elle 
ne montre aucune trace de sa présence et où tout indique 
au contraire un liquide analogue à celui de nos lacs d'eau 
douce, il faut se jeter dans des hypothèses d'une telle com- 
plication, que les preuves les plus irréfragables seroient né- 
«essaires pour nous les faire admettre. 

Au-dessus de cette masse marno-gypseuse , ofirant tons les 
caractères d'une formation d'eau douce , se présente , ou 
tout à coup ou par nuances insensibles, un terrain d'une assez 
foible épaisseur dans le bassin de Paris, mais d'une puissance 
et d'une étendu^ immenses dans le midi de la France, dans 
la Suisse subalpine , dans l'Italie subapennine , et qui ressem- 
ble tellement, dans certains lieux, au calcaire grossier infé- 
rieur, qu'il a fallu des observations nombreuses, précises et 
minutieuses, pour l'en distinguer. Ce terrain, comme Tinfé- 
fieuT y est principalement marin , c'est-à-dire qi|*il renferme 



/ 
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en majorité immense des coquilles marines et d'autres corps 
marins; mais ces coquilles offrent des espèces souvent diffé- 
rentes de celles qui remplissent le calcaire grossier inférieur : 
on j a observé des b$ de mammifères marins, lamentîna^lNi- 
leines, etc., qu'on ne peut encore admettre avec certitude 
dans les terrains inférieurs. On y voit néanmoins quelques 
débris de corps terrestres et lacustres; on j voitauMii et 
principalement dans les parties inférieures , des lits de bois 
fossiles bitumineux ou lignites , accompagnés de coquilles la- 
custres y mêlées quelquefois de coquilles marines dans lenr 
surface de contact avec le terrain marin. 

Quand le terrain lacustre que nous avons nommé folœûM' 
rien touche immédiatement aux deux terrains marins dont Vmt 
le porte et Tautre le surmonte , les assises de limitation ou de 
passage des deux terrains présentent quelquefois, mais rare- 
shent et d'une manière toujours trés-restreinte (au pied nord- 
ouest de Montmartre), le mélange des débris organiques qui 
se montrent ensuite sans mélange dans le milieu des masses 
de ces deux terrains. 

Le terrain marin supérieur, que nous appelons prol4%ir« , 
est en général plus sableux que calcaire, d'une texture plus 
grossière que compacte ; les coquilles et autres débris marins 
qu'il enveloppe sont souvent hriBés ou roulés. Il renferme des 
galets, et il est même quelquefois surmonté de masses énor* 
mes -de poudingues : il offre enfin tous les caractères d*un ter- 
rain de sédiment grossier et de transport. On pourroit même 
le croire amené par une vaste et rapide invasion des eaux 
de la mer , si les lits réguliers de coquilles réunies comme psr 
familles , si les bancs d'huitres adhérant ensemble et en posi^ 
tion comme dans la mer, si les galets couverts de balanes 
et d'huttres qu'on y trouve ' , si les roches percées de plib* 

1 On ne peut r^pëter ici lei exemples ^a'on a donnés de cef ftttf 
dans lei détails précédent et dans la Géognosie dn temin de Parif* 
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lades, qui s'y présentent comme des rescifs, si enfin les dé- 
brn de mammifères terrestres , qu'on y rencontre quelquefois 
couverts de balanes et de coquilles marines, ne forçoient de 
reconnoitre qu'une eau marine a séjourné sur ce terrain* 

U nous paroit donc bien difficile de ne pas admettre que 
ce terrain a été déposé au fond de la mer, comme celui qui 
est inférieur au . terrain lacustre palaeothérien ; mais il a été 
déposé par une autre mer, c'est-à-dire par une mer qui nour- 
rissoit d'autres espèces d'animaux, dans une période géolo- 
|[ique où vivoient des mammifères tant marins que terrestres , 
soit qu'ils aient seulement commencé alors à paroître sur Iç 
globe , soit qu'ils y fussent devenus assez abondans pour que 
leurs dépouilles aient pu échapper à }a destruction et se faire 
remarquer dans les couches de la terre. 

Mais cea terrains, si évidemment sous-marins, du moins 
pour nous , sont maintenant à sec : . la mer qui les couvroit 
s'est donc encore retirée , soit par l'abaissement de ses eaux , 
soit par l'exhaussement des terres. Les amas d'eau douce qui 
se sont formés dans quelques cavités de ee sol, y ont déposé un 
nouveau et dernier terrain lacustre , présentant avec les ter- 
nûns palAothériens des différences de même valeur que celles 
^'on ohëerve entre le terrain protéique et le terrain tritonien. 

Tels sont les faits généraux que M* Cuvier et moi avons 
reconnus dans la disposition des différentes roches qui com- 
posent le terrain thalassique du bassin de Paris , que j'ai re- 
trouvés i peu près les mêmes dans des terrains de la même 
période , en France , en Allemagne et en Italie , que tous les 
géologues qtii ont visité ces lieux ont également reconnus. Je 
parle de dispositions générales et non de considérations ou 
d'exceptions de détails, et, pour rendre cette assertion en- 
core plus préoise, \t répéterai que nous avons reconnu et 

que la plupart des géologues admettent avec nous * : 

. ■ I I ■ ■ ■ I ■ I 

1 Tojcssnrtovt l'opinion bien prononcée de MM. Stnder et jHsuimann. 
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"fées de TËurope. Il doit aiisû $e retrouver dans let partie* 
des autres continens qui avoient à cette époque le même 
niveau que l'Europe » et qui n'ont pas été dépouillées de 
cette croûte si souvent friable et meuble par la catastrophe 
des terrains clysmiens ou par toute autre cause encore in* 
connue. 

Il s'agit d'expliquer cette double alternative de sol maria 
et de sol lacustre. Sans chercher à en donner une ezplica^ 
tion de détail , ni à remonter aux causes premières , nous 
avons dit qu'elle indiquoit deux fois la présence de la mer 
sur notre sol et sur tous ceux qui lui ressemblent , et deux 
fois le délaissement de la mer et la présence d'eaux lacustres. 
Nous convenons qu'il Cêt difficile de trouver des causes de 
ces deux invasions des eaux marines et de leur séjours mais 
de ce qu'on ne peut aller au-delà d'une induction qui parott 
si naturelle , qui n'admet aucune impossibilité réelle '« est^n 
en droit de la nier pour la remplacer par une hypothèse qui 
nous semble bien plus compliquée et su)ette k un bien plus 
grand nombre de difficultés P 

Notre hypothèse est simple; on peut presque Tappeter 
théorie , car elle se réduit à ces conséquences : deux terrains 
marins bien caractérisés et deux terrains lacustres son nu)itts 
caractérisés et bien réguliers indiquent la double altemastive 
de la présence de la mer et de celle des eaux doueea« 

M. C. Prévost a cherché à établir que cette formation de 
terrains si différens avoit eu lieu dans le même liquide | el 
qu'à l'exception dtê terrains épilymniques (d'eau douce supé' 
rieurs) 9 le calcaire grossier, le terrain palaeothérjen , composé 
de êes deux bancs de marnes pétries de coquilles d'eau ëooee 
et de son gypse , le tout dénué de corps marins dans sa masse 
moyenne, et le terrain protéique ou marin supérieur ^ afoienf 



I Yoj^ la note pUcée à la fia 4e eet premières considëratîoiit» 
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été déposés dans la même mer, lorsqu'elle couvroit l'Europe 
a la. hauteur des collines subapennines.' 

M. Prévost et les géologues qui admettent son hypothèse , 
avec diverses variations, ne regardent cependant pas le bassin 
de Paris comme ayant continué d'être en communication im- 
médiate avec la mer. « Ce bassin, dit cet auteur*, a été un 
« grand lac salé, traversé par des cours d'eau volumineux ^ ve* 

« NANT ALTERNATIVEMENT DE LA MER ET DBS CONTINENS , qui Ottt 

« produit les mélanges et enchevêtremens marins et lacus- 

« très* Le bassin cesse de communiquer avec l'Océan , et le 

« niveau de ses eaux s'abaisse au-^dessous de celui des eaux 

« marines ; mais une irruption accidentelle de l'Océan dépose 

« les salles et grès marins supérieurs , et la mer se retire défi- 

« nitivement. ^ 

En supposant que cette hypothèse toute locale pût s'appli* 



1 11 est difficile de discuter cette explication de M. Prévost, parce 
qu'elle n'est encore publiée nulle part avec le développement nécessaire. 
Le mémoire ou la dissertation géologique qu'il vient de publier sous le 
titre: Les eontinens actuels ont-'Us été à plusieurs reprises submergés par 
ta mer, et qui est extrait du tome 4 des Mémoires de la Société d'histoire 
naturelle de Paris, ne renferme que la première partie de son travail 
et ne présente que les observations et les inductions qui peuvent être 
apportées pour résoudre négativement cette question* Nous ne la con- 
noissons donc que par les courts extraits qu'il en a donnés, par ce que 
BOUS lui avons entendu dire et par l'avantage que j'ai eu de la discuter 
arec loi. Biais je n'oserois pas assurer que j'aie bien saisi dans tous ses 
détails upe bjpotbèse très -compliquée, et qui exige, pour être bien 
comprise, qu'on ait sous les jeux les développemens donnés par l'auteur 
et les cartes sur lesquelles il les a tracés. 

2 Bull, des sciences par la soc. pbil.; |825, Mai, pag. 74 et 88. — 
Bnll< , Férussac ; 1826, tom. 7, n.° 1 et n.** i3o. -— Ann. de cliimie et de 
physique; 1827, tome 35, page 442. Ce dernier extrait me paroissant 
être l'expression la plus complète de l'opinion de l'auteur, je le prends 
pour base de la discussion. 

i3 
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quer exactement au bassin de Paris , il faudroit admettre 
aussi que ces phénomènes de ]acs d'eau salée séparés de 
rOcéan , puis remplis, quoique salés, de marnes entièrement 
lacustres , puis recouverts par une irruption accidentelle de 
nouveaux terrains marins, ont eu lieu de la même manière 
dans les bassins de la Loire, de TAUier et de FHérault, de 
l'Aar, d'Ulm, de Bavière, de Hongrie, de Lombardie, où 
se présentent les alternatives de terrains lacustres et de ter- 
rains marins. 

La discussion de l'application de cette hypothèse , déjà si 
compliquée pour le bassin de Paris ,• aux bassins que nous ve- 
nons de nommer, nous entraineroit dans des détails beaucoup 
trop longs ; d'ailleurs elle ne nous paroit pas nécessaire pour 
combattre Phypothèse de M. Prévost. 

Nous nous contenterons donc de rappeler l'attention sur 
des faits, des circonstances et des dispositions, qui nous sem- 
blent peu conciliables avec l'hypothèse de la formation d'un 
terrain lacustre sous les eaux de la mer et d'une irruption 
soudaine de la mer pour former des terrains de plusieurs 
centaines de mètres d'épaisseur. 

Je laisse de côté ce qui est relatif à l'argile plastique et i 
ses débris organiques d'eau douce,' cette disposition étant une 
de celles qui peut le mieux s'expliquer par l'hypothèse de M* 
Prévost, parce qu'elle présente précisément ces caractères de 
mélange qui indiquent un dépôt sous-marin , et qui manquent 
entièrement aux vrais terrains d'eau douce. Mais je deman- 
derai s'il est bien facile de concevoir et bien simple d'ad- 
mettre que des terrains très - régulièrement stratiGés en 
grand , comme le terrain palœothérien , composés de plu- 
sieurs bancs de roches présentant une texture homogène 
fine, qui éloigne l'idée d'un sédiment de transport pour rap- 
peler celle d'un précipité chimique, que des roches qui ren- 
ferment, non pas quelques coquilles lacustres, dispersées çà 
et là , mais des lits puissans, réguliers, composés presque en- 
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fièrement et uniquement de ces coquilles ( Saint-Ouen , Fan* 
tin , etc.) , aient pu être amenés dans une baie d'eau de mer , 
sans envelopper aucune production marine et en tuant tous 
les corps marins, dissolvant pour ainsi dire leurs dépouilles , 
pour ne laisser intactes que les coquilles lacustres, et non pas 
seulement dans le bassin de Paris , mais dans tous ceux que 
nous avons nommés. 

Il nous semble qu'il faut se prêter à bien des suppositions, 
moins gigantesques , il est vrai, que le retour de la mer, 
mais aussi moins simples et peut-être plus difficiles à conce« 
voir. D'ailleurs nous ferons remarquer que la difficulté est 
si grande, que M. Prévost est obligé d'admettre ce retour, 
mais accidentellement ^ dit-il. Or, la difficulté n'est pas, selon 
nous, de faire rester la mer, mais de la faire remonter et re- 
venir sur des terrains qu'elle avoit abandonnés. Si elle a pu 
s'élever un jour à i5o mètres au-dessus de son niveau dans le 
bassin de Paris, la cause qui l'y a portée a dû la porter égale- 
ment-dans ceux du Languedoc , de la Suisse, de la Lombardie , 
de la Hongrie, etc.; cette cause, au lieu d'être transitoire, a 
pu être permanente et l'y faire rester. Or, ce séjour n'est pas 
une hypothèse; il résulte , selon nous, des faits les plus authen* 
tiques, que nous avons déjà indiqués; il nous paroit démon- 
tré par l'adhérence des huîtres et des balanes aux ossemens 
de mammifères des terrains tertiaires de Lombardie, aux 
galets de quarz de la c6te de Gênes, près Saint-Rémo ; par les 
bancs d'huitres, de panopées, de pernes, qu'on voit si régu- 
lièrement placés, les uns près Paris, les autres en Italie; par 
les trous de pholade, qu'on voit sur les rochers ou rescifs, 
sur lesquels s'appuient ces terrains, etc. 

Mais une difficulté d'un tout autre ordre que semble nous 
présenter l'hypothèse de la formation des terrains marins et 
lacustres par simple transport de sédiment mécanique, c'est 
la présence au milieu de ces terrains de minéraux indissolu- 
bles, cristallisés, dont la production ne peut être attribué» 



/ 
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qu'à une action chimique très -puissante. J'avoue que je ne 
me fais aucune idée de la formation par transport et par 
dépôt au fond des eaux de la mer, des nodules sphéroïdaux 
de sulfate de strontiane qu'on trouve au milieu des ïnarnes 
du gypse ; des nodules sphéroïdaux de silex dans le gypse* Je 
ne puis concevoir que la silice pure, qui a formé au milieu 
des masses non stratifiées du calcaire siliceux de Champigny, 
de Crecy , etc. , des druses de quarz hyalin , ait été amenée 
en dissolution par un cours d'eau descendant de l'Auvergne 
et des Cévennes. 

Certainement, si ces minéraux insolubles étoient tenus en 
suspension mécanique dans ces eaux affluentes, ils ne se se- 
roient. pas réunis en nodules quelquefois cristallins ou en 
cristaux dans le fond de la mer; et, s'ils y étoient en disso- 
lution, il est peu présumable que cette dissolution , en entrant 
dans la mer, et par conséquent en s'étendant dans une grande 
masse d'eau marine, ait laissé précipiter sur-le-champ ces 
corps insolubles. Alors il faut admettre que ce n'étoit plus 
de l'eau douce, mais des dissolutions salines, qui formoieat 
des. cours d'eau, et par conséquent marcher d'hypothèse en 
hypothèse. 

Si c'est à des sources minérales sourdant au fond de la 
mer (comme il n'y a pas de doute qu'il y en a et qu'il y en 
avoit autrefois de bien plus puissantes) , qu'on veut attribuer 
ces calcaires, strontianites et quarz cristallisés, il faut sup- 
poser une réunion bien extraordinaire de circonstances pour 
admettre que ces sources soient sorties précisément dans le 
lieu où il n'y avoit aucune coquille marine, et précisément 
dans celui où les fleuves avoient amené des coquilles fluvia- 
tiles et terrestres, et d'autres productions non marines. 

Je ne chercherai pas à expliquer ces faits , je l'ai déjà dit. Je 
ne vois aucune hypothèse qui puisse y satisfaire entièrement; 
mais si les géologues veulent trouver dans la nature actuelle 
des phénomènes qui représentent en petit les phénomènes 
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gigantesques des temps anciens » c'est dans des fleuves im- 
menses de dissolution aquiforme, sortant des entrailles de la 
terre et déposant à sa surface , dans, le fond des mares, des 
lacs et de la mer même , les minéraux qu'ils tenoient en dis- 
solution , enveloppant des débris d'animaux lacustres dans les 
lacs et des débris d'animaux marins dans la mer, qu'il faut 
aller les chercher. Les eaux minérales actuelles de Carlsbad,^ 
de Vichy, de Saint -Nectaire, des Euganéens, de la plaine 
de Tivoli, des Lagonis de Toscane , du pied des volcans d'Eu- 
rope, des Cordillères, de Java, des Antilles, du Geyser d'Is- 
lande, dessources de Loorgootha dans l'Inde, etc., peuvent 
donner une esquisse, mais bien foible, bien en miniature^ 
de ces énormes phénomènes. C'est là qu'arrivent, dissous par 
leufv propres mélanges et combinaisons, du gypse, du cal«- 
caire, de la silice en quantité souvent considérable, de la 
magnésie, du sulfate de strontiane, de l'acide borique, etc., 
corps si peu solubles ou même absolument indissolubles dans 
nos eaux actuelles. 

Mais, encore une fois, commebt concevoir que des roches 
qui ne renferment rien de marîn , mais qui contiennent des 
masses , nodules ou cristaux distincts de ces minéraux , liés 
intimement avec la roche , par conséquent évidemment de 
même formation qu'elle, aient pu être amenées, depuis le 
centre de la France jusque dans la mer de Paris , tenues en 
dissolution dans. des eaux qui n'ont rien précipité sur la route, 
pour laisser'tout précipiter et cristalliser, lorsque cette dis- 
solution s'est étendue dans l'immensité des eaux marines'? 



1 Hypothèse pour hypothèse j je ne toîs pas qu'il toit plus difficile de 
concoToir des causes de soulèvement et d'éruption de la mer sur les 
continens, qu'un terrain d'eau douce gypseux, siliceux et charbonneux, 
comme les terrains lacustres de Paris, de Suisse, d'Italie, de Hongrie, 
etc., te formant au sein des eaux marines, chassant tontes les produc- 
tions marines, tant Tirantes que mortes, tant mobiles qu'adhérentes» 
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On a voulu aussi considérer ces terrains d'une tout autre 
manière que les autres, en les désignant comme de^formaHom 
locales j déposées dans des bassins séparés , et présentant d'é- 
normes différences dans chacun de ces bassins. 

J'ai cherché, au commencement de l'histoire des. terrains 
thalassiques, à préciser ce qu'on devoit en tendre par fonnatîon 
locale et formation par bassins. Je ne vois pas quelle raison 
particulière pourr^oit porter à désigner par le premier -nom 
les terrains thalassiques de préférence à beaucoup d'autres 
terrains, auxquels on n'a jamais prétendu l'appliquer. Qu'on 
jette les yeux sur une carte géologique de la surface actuelle 
de l'Europe (celle de M. Boue, par exemple), on verra les 
terrains thalassiques y former , en France , en Allemagne-, en 
Italie, en Hongrie, en Moldavie, etc., de grandes plaques 

pour les remplacer par det productions terrestres, lacustres et fltttit- 
tiles de toute espèce. 

La stabilité du niveau des mers depuis Icf temps les plus recules, 
admise par les géomètres et ipvo^iuée par M. C* Prévost^ est un fait, une 
conséquence de l'état de repos du globe et de l'équilibre de ses forces, 
mais n'est pas pu principe. Jamais les géomètres n'ont pu prétendre 
qu'il fût impossible qu'il s'élevât, dans le fond de l'Océan, une im- 
mense boursouflure, que cette boursouflure ou ces boursouflures, en élc> 
Tant If niveau des mers, n'en épanchassent les eaux sur les contioens; 
que ces boursouflures, en t'afl'aissant, se crerant ou s'éoroulaat, n'aient 
permis aux eaux de rentrer précipitamment dans leur lit, etc., et pnii- 
que M. Prérost cherche dans le monde actuel les restes des forces, 
des nioyens et des phéi|omèi|es du monde ancien, on peut montrer en 
petit des exemples de ces soulèvemens et de ces afiaissemens ; la côte 
de Yalparaiso a offert un exemple frappant et récent d'un exhaussement 
de sol; «i cet exhaussement a eu lieu sur un rivage élevé, k plus forte 
raison pouvoit-il se présenter autrefois dans le fond des mers, o& la 
croûte terrestre, peut>étre moins épaisse, devoit offrir une moindM ré- 
fistance k des forces alors beaucoup plus puissantes. 
- Parmi pluiieurt lies volcaniques qui ont disparu en tout ou en par* 
tie, une def plut remarquablçt est celle qui, en 1719} s'éleva non loii^ 
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jaunes , qui ne le cèdent guère en étendue aux plaques qui 
désignent les autres terrains. Supposons maintenant la surface 
de la terre dépouillée de cette écorce , nous verrons les ter- 
rains de craie former d'autres plaques qui ne seront guère ni 
plus nombreuses, ni plus étendues; enlevons encore cette 
croûte et même plusieurs autres , pour mettre à nu le lias , 
les terrains conchyliens , même ceux de grès bigarré ou de 
porphyre : les couleurs qui les indiqueront ne montreront ni 
des plaques plus grandes , ni des plaques plus étendues. Si 
nous dénudons la terre jusqu'aux terrains houillers, c'est 
alors que la formation paroitra encore plus morcelée. Enfin , 
je ne vois aucune roche, pas même le granité, que l'on puisse 
regarder avec certitude comme enveloppant sans interruption 
toute la surface du globe. Mais il est inutile de pousser plus 



de Tercëre. En Novembre 1720, elle étoit visible k une distance de sept à 
huit lieues, et avoît trois lieues de diamètre. En 1^23 elle disparut et 
s'enfonça à la profondeur de plus de i5o mètres.' 

Si les dimensions déjà assez considérables de cette île eussent ét^ 
plus grandes, si, comme Vile de Sobrina qui a paru dans les mêmes pa- 
rages en 1811 , elle eût apporté des squelettes de poissons et des roches 
calcaires; si son séjour bors de la mer, au lieu d'être de trois ans, eikt 
été long, elle eût pu se couvrir de végétaux, et se peupler d'animaux 
dont les dépouilles, enveloppées dans les dépôts d'eaux thermales calca- 
rîfères, auroient formé un calcaire lacustre, semblable au nôtre. Ce 
terrain lacustre, en rentrant dans la mer, eut été recouvert à son tour 
de produits et de dépôts marins, etc. 

Mais j'attache très-peu d'importance à ces phénomènes locaux et mo- 
dernes, qui diffèrent trop, en cause, intensité, dimension et durée, des 
grands et généraux phénomènes qui peuvent avoir soulevé tantôt nos 
continens et tantôt la mer; car, si on admet le premier mode de sou- 
lèvement, le second en est une conséquence nécessaire. Il n'est pas pro- 
bable que le soulèvement des terres se soit arrêté sur les rivages dea 
mers. 



I Mén. de l'Àcsd. roy. d«t te., 172». — Vojags d« Fleuriev. 
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loin Targument relatif à retendue '; car je ne crois pas qu'on 
veuille ni qu'on puisse soutenir que les terrains tertiaires on 
fhalassiques soient de formations locales, si, prenant cette 
expression d'après la définition que nous en avons donnée 
avec le fondateur de l'école géologique , on veut être consé- 
quent dans son application $ mais on traite ces terrains de 
formation par bassins , et comme nous employons aussi cette 
même expression pour désigner leur manière d'être à la sur- 
face du globe, il faut voir en quoi nous différons de M. Mar« 
cel de Serres et de quelques autres géologues , dans son ap- 
plication. 



1 Un géologue de profession et d'une expérience consommée , qui 
s'est continuellement et profondément occupé de cette science, dit 
formellement dans l'estrait critique qu'il a donné de notre onvragd 
(Mém. de Gôttingue, 1Ô27, cah. io3 et 104^ et Zeitschrift de Léon- 
hard, 1Ô27, n.°* 11 et 12), ^ue maintenant le* terrains de Paris ne 
peuvent plus être considérés comme formation locale , mais comme ap- 
partenant à la série générale des couches de la terre. Cet extrait con- 
firme de la manière la plus flatteuse , et d'après les propres obserça- 
iions de hauteur, les rapproclicmens que j'ai faits entre les terrains 
de Paris et ceux de plusieurs autres contrées. 

Dans le compte qu'on a rendu de cet extrait (Bull, des sciences nat., 
par M. de Férussac, 1828, tom. i3, n.^ 266), on a fait dire à l'auteur 
qu'il considéroit le gypse comme une roche subordonnée au calcaire. 
M. Hausmann ne me paroit pas avoir voulu exprimer cette idée dans le 
passage suivant (page 5i5 du Min, Zeitschrift de Lzohhard). Après avoir 
parlé de la formation d'eau douce, composée de gypse et de mxirne, 
dans le bassin de Paris, à Aix et au Puj-en-Yélaj, il dit : le gypse 
manque en Auvergne et à Faucluse (où il n*y a que des terrains d'eau 
douce sans calcaire grossier). // se confirme que le gypse est là, comme 
partout, une couche subordonnée et particulière. Il est clair que c'est 
dans le terrain d'eau douce que ce minéral est une couche subordonnée, 
et c'est aussi notre opinion : opinion qui n'a aucun rapport avec l'idée 
de considérer le gjpse de Montmartre comme terrain subordonné au 
calcaire grossier marin. 
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On peut donner et on donne, tant en géographie physique 
qu'en géognosie , le nom de hassin à des étendues qui sont li- 
mitées et comme distinguées les unes -des autres par diverses 
sortes d'élévations du sol : montagnes, plateaux, simples col* 
Unes. 

Lorsque ces sortes d'enceintes sont comme fermées, qu'elles 
sont partout assez élevées pour que les eaux qui s'y réunissent 
ne puissent en sortir qu'en surmontant les collines de l'en- 
ceinte, elles forment des lacs, c'est-à-dire des amas d'eau 
douce (c'est le cas le plus ordinaire) , ou des mers analogues 
à la mer Caspienne (c'est un cas des plus rares). Il seroit trop 
long et trop étranger à notre sujet d'en exposer la raison. Si, 
au contraire, les dépressions du sol, grandes en étendue, 
mais fpibles en profondeur, communiquent toutes entre elles 
ou avec le grand bassin des mers, ce ne sont plus que de 
larges vallées aboutissant à des baies; c'est le cas de la plu- 
part des bassins terrestres et des bassins sous-marins dont plu- 
sieurs sont indiqués par des caps prolongés l'un vers l'autre, 
des séries d'îles, etc. 

Si on dit que c'est dans de tels bassins que se sont dé- 
posés les terrains tertiaires, que leur dép^t a été plus abon- 
dant dans la partie moyenne et profonde que sur les coteaux 
de bordure , que les productions organiques n'ont pas été 
complètement et précisément les mêmes dans tous ces bassins, 
qu'elles ont été d'autant plus différentes que ces bassins étoient 
plus éloignés et placés sous des climats et dans des circons- 
tances plus différentes ; j'admets d'autant plus volontiers ces 
propositions qu'elles me semblent être une conséquence na« 
turelle , et de ce que nous observons dans ce qui nous reste 
du monde ancien , et de ce que nous voyons se faire à la 
surface du globe et dans le fond des mers dans le monde 
actuel. 

Ainsi • quoique tous les dépôts qui ont eu lieu depuis les 
temps historiques les plus reculés, appartiennent à la même 
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période géologique, il n'y a pas de doute que, même en pre» 
nant une seule zone , les coquilles qui entrent dans la com- 
position des couches qui pourront se former dans le golfe du 
Congo , dans la mer Rouge , dans le golfe Persique , dans le 
golfe du Bengale, dans les mers des Moluques, dans le golfe 
du Mexique, etc., ne présentent des différences locales; mais 
ces dépôts auront tous le caractère commun de la période jo- 
vienne. Si la mer venoit à s'abaisser , de manière à mettre 
ces bassins à découvert , leurs bordures porteroient à peine 
quelques traces des dépôts puissaus de leur fond; elles n*en 
porteroient uiéme aucun , si cet abaissement étoit ou rapide 
ou accompagné de grands mouvemens d^eau qui, se faisant 
toujours plus sentir dans les bas-fonds que dans la profondeur, 
auroient. balayé tous les terrains foiblement aggrégés qui au- 
roient pu se former sur les collines de bordures. 

C'est ainsi que je conçois les bassins tertiaires de Londres, 
de Paris, des Landes, de la Provence^, de l'Hérault, de la 
Suisse, de la Bavière, des Apennins , de la Hongrie, et peut- 
être même ceux des États de Pensylvanie, de l'Irrawadi dans 
l'Inde, et tous ceux qui restent à découvrir. 

Mais si, au lieu de ces sortes de séparations ou de limites 
plutôt indiquées que complètes, on veut entourer ces bassins 
de manière à en faire autant de caspiennes , dans lesquelles les 
phénomènes et les productions auront été différens, qui se 
seront trouvées à différentes hauteurs, dans lesquelles les phé- 
nomènes géologiques auront eu des durées très -diverses; 
c'est ce que je puis admettre, parce que je ne vois ni dans la 
structure et la forme des terrains thalassiques , ni dans la na- 
ture actuelle, bien plus semblable à celle des terrains tertiaires 
qu'à celle des terrains secondaires , aucun fait propre à établir 
l'existence de ces nombreuses et indépendantes caspiennes. 

Telle est donc l'idée que M. Cuvier et moi nous nous faisons 
de la disposition des terrains' tertiaires par bassin, idée qui 
s'accorde parfaitement avec la ressemblance générale de leurs 
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roches et de leur structure ^ avec Isl. ressemblance générale dès 
débris organiques quUls renferment , avec la ressemblance gé- 
nérale de leur position normale et avec les différences spé- 
ciales quUls doivent offrir dans ces niémes parties , suivant les 
positions géographiques et les circonstances dans lesquelles ils 
se trou voient.. ^ 

Les terrains tertiaires de Paris ne sont pas entièrement 
semblables, dans leur structure, dans leurs roches , leurs 
minéraux et leurs corps organisés fossiles, aux autres, ter- 
rains tertiaires; mais, à Texception des. terrains de. granité 
et des calcaires de transition ^ qui ont offert jusqu^à présent 
sur tout le globe une ressemblance frappante, je vois dans les 
terrains de grés bigarré , de calcaire jurassique , de calcaire pé- 
néen, etc., des dissemblances de détail, suivant les contrées 
où on les a observés, peut - être plus grandes que celles 
q-ue présentent les terrains tertiaires des points les plus éloi- 
gnés , et M. Beudant a été frappé de cette étonnante ressem- 
blance entre les terrains tertiaires de Hongrie et ceux du 
bassin de Paris. 

Mais c^est trop insister sur une considération si peu im- 
portante et si peu fondée , qui n'a de valeur que quand , 
négligeant de considérer les terrains dans l'ensemble de leurs 
caractères ,' on veut retrouver à Montpellier ou à Rome exac- 
tement les mêmes roches, les mêmes couches, les mêmes co- 
quilles, etc., qu'aux environs de Paris. 
' Ainsi i la présence du terrain palœothérien dans le calcaire 
moellon. des terrains protéiques de Montpellier ne nous pa- 
roit pas encore être une anomalie aux généralités de forma- 
tion que nous avons cru reconnoître, ni détruire aucune 
idée reçue , ni ^ter aucune valeur aux caractères zoologi- 
ques. Les terrains protéiques, soit sableux, soit calcaires, 
-comme nous les avons reconnus depuis long-temps, sont pos- 
térieurs aux terrains palœothérîens; mais il n'en résulte pas 
que tous les animaux qui habitoient la surface de la terre à 
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répoque de la formation des couches de son ëcorce qui en 
renferment les débris , ne puissent se trouver que dans le bassin 
de Paris ; leur présence dans celui de Montpellier donne au 
contraire un caractère de ressemblance de plus aux bassins 
tertiaires , éloignés les uns des autres et nettement séparés par 
des chaînes de montagnes. Enfin, on ne voit pas pourquoi toiu 
ces animaux auroient dû être morts et comme anéanti* au 
moment de l'invasion marine qui a produit les terrains pro- 
téiques. Le fait de Montpellier nous apprend seulement que 
cette invasion a trouvé, dans cette partie de la France, les 
mêmes animaux terrestres que dans le bassin de Paris , et 
que leurs os , au lieu d*avoir été ensevelis dans un gypse la- 
custre , ont été enveloppés dans un calcaire sous-marin. 

Enfin, M. Marcel de Serres et M. Tournai de Narbonne, 
qui nous ont donné des descriptions détaillées de leurs caiH 
tons , faites avec le soin , Fexactitude et la sagacité géologi- 
que qui doivent les rendre précieuses pour la science , ont 
cru reconnoître de grandes anomalies entre la nature et Von* 
gine marine et lacustre des roches qui les composent , et 
les mêmes circonstances qui ont accompagné la formation de 
ces roches dans le bassin de Paris. Nous croyons au contraire 
pouvoir les remercier d'avoir ajouté par leurs utiles travaux, 
des faits de plus à ceux qui nous ont portés à conclure que 
les terrains thalassiques étoient composés en grand à peu près 
de la même manière sur toute TEurope. Le tableau ci-aprèS| 
en faisant connoitre la structure de ces bassins comparés au 
nôtre , fournira une preuve suffisante de cette assertion. 
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On voit avec quelle facîltlé et quel degré désirable de 
précision on peut rapporter la structure de leurs terrains 
tertiaires au nAtre. Il ne faut, par exemple, pour celui de 
Narbonne , que prolonger les bras des accolades de réunion 
autrement que ne l'a fait M. Tournai. Si l'on porte la com- 
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paraison plus loin , c'est-à-dire jusque dans les Apennins, on 
y remarqueroit d'autres points de ressemblance ; car il ne 
faut pas oublier que dans les terrains protéiques des collines 
subapennines on trouve des débris de mammifères terrestres 
(des rhincNréros) et marins (des baleines). 

Mais, nous le répétons, et nous sommes à cet égard trés- 
flatté de voir M. Catullo professer les mêmes principes que 
nous et les appuyer de ses observations, ce n^est qu*en grand 
et dans leurs principaux caractères qu'il faut comparer les 
terrains. La ressemblance des détails est une circonstance ex- 
ceptionnelle , plutôt curieuse qu'importante , et dont on ne 
doit tirer qu'un foiblc avantage , surtout quand il s'agit de 
comparer des terrains de même formation qui sont très-éloi- 
gnés géographiquement. 

II. ORDRE. TERRAINS YZÉMIENS PÉLAGIQUES' 
ou TERRAINS DE SEDIMENT MOYENS. • 

Leur limite supérieure est déterminée avec assez de préci- 
sion; ils partent de dessous les terrains de sédiment supé- 
rieurs ou delà craie, lorsque cette roche existe, ou de toute 
autre roche qui lui est inférieure, et s'étendent jusqu'au lias 
exclusivement. 

Ces limites sont fondées, ainsi qu'on va le voir, sur les ca- 
ractères que l'on regarde comme les plus importans en géo- 
logie : les rapports de stratification et les espèces de corps or- 
ganisés fossiles. 

1 Ou de la haute- mer. Yoyez ce qui est dit au sujet de cet déno- 
minations à la note sur les terrains de sédiment supérieurs ou y s émieiu 
thalassiquet, 

2 Terrains secondaires ( en partie), de Uumboldt. — Terrains ammo* 
néens (en partie), d'Ohalids d'Halloy. — Supermedial-Order (en partie), 
Phil. et Gouybeare. '— Partie des 6/, 7.* et 8.* ordres de la 3.* classe, 
Flôtzgebirge de M. BocÉ — Jûngeres Flotzgebirge et une partie au 
Mittleres Flôtzgebirge , Kefebst. 
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La texture généralement compacte de ces terrains, leur as- 
pect mat et terreux, leur structure si constamment stratifiée , 
indiquent un mode de formation presque entièrement mécanique 
ou par voie de sédiment. C'est un des grands groupes de ter- 
rains dans lequel il y a le moins de roches et m^me de mi- 
néraux cristallisés. Cest par les espèces de corps organisés 
dont ce terrain renferme les débris fossiles, quUl se distingue 
essentiellement et même facilement des terrains de sédiment 
supérieurs , et encore assez bien , quoique d'une mianiére beau* 
coup moins tranchée, des terrains de sédiment inférieni»; 
car il renferme un très -grand nombre de, genres qn*on n'a 
pas encore reconnus dans les terrains supértetirs , tandis qu'il 
' ne se distingue des inférieurs que par des espèces ou par quel- 
ques genres peu éloignés les uns des autres. 

Nous ne devons indiquer , parmi les caractères généraux 
des terrains yzémieiis pélagiques, que les corps organisés fos- 
siles qui le caractérisent : on aura une énumération plus com- 
plète et plus détaillée des corps fossiles qu'ils renferment, en 
réunissant dans un même tableau ceux que nous désignerons 
comme propres à chacun des groupes de roches qui compo- 
sent ce terrain. 

Les corps organisés, animaux et végétaux, dont les débris 
paroissent particuliers a ces terrains et qui peuvent être em- 
ployés pour le caractériser , appartiennent généralement à 
des êtres marins; aussi n'y voit -on ni mammifères terrestres 
ou fluviatiles , ni oiseaux , ni végétaux terrestres , ou du moins 
ne les voit-on jamais en assez grande quantité et dans une 
position telle qu'on puisse en conclure que les roches de ces 
terrains ont fait partie de la surface du sol, ou ont été for- 
mées dans des amas d'eau douce. Il n'y a d'exception à cette 
généralité que le groupe veldien. 

C'est donc aux reptiles et aux reptiles sauriens principale- 
ment que commence l'énumération des animaux vertébrés 
qu'on connoit dans les terrains pélagiques; les poissons y sont 
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rares et mal déterminés. Mais la plupart des corps organisés 
qu'ils renferment appartiennent aux mollusques. Parmi les 
plus caractéristiques on y signale d'abord les bélemnites, 
puis un nombre prodigieux d'ammonites et d'autres cépha- 
lopodes, de térébratules , de trigonies; parmi les échinites, 
les ananchites paroissent être le genre caractéristique , et 
parmi les zoophytcs, les marsupites. 11 y a peu de végétaux, 
et ce sont en général des fucoides. 

Ces terrains sont essentiellement stratifiés; leurs couches 
et assises sont souvent nombreuses et peu puissantes « plus 
souvent inclinées qu'horizontales , souvent même trés-ondu- 
lées ou même pliées : leur stratification est presque toujours 
contrastante avec celle des couches du terrain de sédiment 
supérieur et même avec celle du lias , et c'est , comme on 
l'a dit plus haut, un des motifs de séparation de ce terrain 
d'avec celui dont le lias fait partie. 

Les terrains pélagiques forment des montagnes très-élevées, 
à dos arrondi , à pentes roides ; mais presque toujours beau- 
coup plus roides d'un côté que de l'autre. 

Ils présentent les plateaux, les collines, et surtout les ter- 
rasses les mieux caractérisées et le& plus étendues. 

Ils donnent naissance à des cours d'eau nombreux et déjà 
tris-abondans à leurs sources. Le plus haut niveau de ces 
terrains peut être porté à environ 1800 mètres au-dessus de 
l'Océan. C'est une formation très-répandue, beaucoup plus 
distincte cependant en Europe, en Asie et dans quelques par- 
ties de l'Afrique que dans le nouveau continent : elle n'est pas 
précisément enveloppante, mais elle couvre quelquefois sans 
interruption de grandes étendues de pays. 

La nature des roches dominantes dans ces terrains est le cal- 
caire et la marne argileuse; il y a peu de roches siliceuses, 
soit à l'état de silex , soit à l'état de grès. 

Le terrain pélagique est aussi très-pauvre en minerais mé- 
talliques, et encore ces minerais ne s'y présentent jamais en 
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filonf^ veines ou amas : ils y sont ou disséminés, ou en no- 
dules , ou en lits subordonnés. 

Le fer est le seul métal qui s'y trouve abondamment à Fétat 
^e fer hydroxîdé , soit compacte , soit concrétionné , soit ooli- 
tbique. 

* ' On y a trouvé quelques amas ou lits de combustibles char- 
fionneux , mais ils y sont rares et pourvus de caractères mi- 
néralogiques et géologiques bien différens de ceux que pré- 
tente la houille filicifère. 

Les accidens géologiques les plus remarquables^, et ceux, qui 
paroissent comme plus particuliers à ces terrains qu'à aucun 
autre,. ce sont les cavernes profondes, étendues, sinueuses, 
qu*ik présentent en grand nombre dans tous les lieux où 
on les a observés. Ces cavernes ou cavités souterraines se di- 
rigent dans tous les sens , depuis l'horizontal jusqu'au ver- 
tical. 

Les dépressions, fissures et fentes, qui ne sont pour ainsi 
dire que des modifications du phénomène des cavernes, soût 
également très-nombreuses dans ces terrains , et elles sont sou- 
vent remplies de roches élastiques, de brèches osseuses et de 
minerai de fer pisolithique , bien différent du fer oolithiquef 
interposé dans les couches mêmes de ce terrain. 

Les roches qui composent cet ordre de terrains sont peu 
variées : elles peuvent être réunies en quatre groupes princi- 
paux , dont on va faire connoître les caractères particuliers 
et les parties composantes. 

1/» Gr. TERRAINS PÉLAGIQUES CRÉTACÉS.* 

Les roches que nous réunissons sous ce titre, sont essentiel- 
lement calcaires. Cette espèce minérale y est dominante , 
quelquefois même assez pure , et lorsque la silice , sous foirse 



1 Craie. — ^'Terrains de craie de la série calcaire, de BonifiAD. — * 
Weisser Jurakalk , HAVtvARif. — Scaglia des Italiens. 

14 
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de sable, s'y introduit en quantité notable, ce groupe passe 
au suivant et y passe par des nuances insensibles. 

Il est complètement de formation sédimenteuse; il n*offre 
presque rien de cristallin ; cependant la finesse de ses parties 
et Thomogénéité de sa texture pourroient faire présumer que 
la craie est due à un précipité chimique. Sa stratification est 
quelquefois peu caractérisée; il se présente alors comme une 
masse puissante, divisée par des fissures assez nombreuses, 
qui, en s'écartant plus ou moins de la verticale, se joignent 
et séparent cette masse en grandes parties presque pyrami- 
dales et îrrégulières. Mais si des fissures de stratification ho- 
rizontales et parallèles nMndiqucnt pas d'une manière claire 
un dépôt opéré successivement , les silex qui se montrent dans 
ces masses en lits nombreux et parallèles, ne laissent aucun 
doute sur ce mode de formation. 

Les terrains crétacés se présentent en général sous la forme 
de plateaux à bords verticaux ou de monticules arrondis peu 
élevés, à pentes roides; ils couvrent souvent une très-grande 
étendue de pays et ne renferment ordinairement ni cavernes, 
ni cours d'eau , mais des fentes ouvertes assez larges ; on n'y 
rencontre guère en minerai que des pyrites. 

C'est surtout par les pétrifications que ce groupe se dis- 
tingue du suivant. Les corps organisés fossiles ne s'y trouvent 
pas également répandus; quelques-uns appartiennent plus 
spécialement à certaines roches de ce groupe qu'à d'autres. 

1. Craie blanche '• C'est la plus pure, la plus blanche, et 
celle dont la stratification est la moins distincte ; elle ren- 
ferme : 

Des Silex pyromaques en nodules à contours arrondis, dis- 
posés en lits parallèles , mais interrompus ; 

Des PybiteS} en petits nodules cristallisés, disséminés dans 
la masse ; 

m 1,1. 

1 Upper'Chalk, de la BàcHZ. — Erdigê Kreide j ▲. Bovi, 
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La CéLESTiNB (stroDtiane sulfatée), en cristaux implantés ou 
dans les fissures du silex pyromaque ou même sur les parois 
de celles de la craie (Meudon). 

2. Craie TUF AU'. Craie grise ou craie moyenne grise ^ sa- 
lïleuse, micacée et friable , renfermant , en nodules soit épars , 
soit disposés en lits interrompus : 

Des Silex cornés. ' 

Du Macigno crayeux^, roche plus ou moins solide , résultant 
d'un mélange de sable, de craie et de mica. Il se trouve en 
quantité très-variable dans presque tous les terrains de craie 
tufau , mais notamment à Ryegate en Surrey ; à Bonne-Fon* 
taine , près Laflèche, dans le département de la Sarthe. 

3. Glaugonie crayeuse^ , à pâte de craie blanche ou grise , 
renfermant une multitude de grains verts de silicate de fer^ 
ou fer chloriteux granulaire; 

Des silex cornés , en lits subordonnés et interrompus ; 

Du phosphate de fer et de chaux y mêlé de pyrites, en no* 
dules disséminés. 

Il paroît qu'on rencontre quelquefois au milieu dé ce groupe 
une couche subordonnée de marne argileuse^, riche en pé- 
trifications, dont les espèces sont communes à la craie tufau 
et à la glauconie sableuse. Le gtte de Folkstone , près Douvres y 
appartient à ce dépôt subordonné. L'énumération des coquilles 
caractéristiques de ce lit sera comprise dans celle des corps 
organisés fossiles des glauconies. 

1 Mergelige oder grobe Kreide j A. Boui. — Greychalk. •— Chalh 
Marie» — Malm, 

2 Chert. 

3 Firestone des Anglois. 

4 Faisant partie tantât du grejrchalk des Anglois, tantôt du greeti' 
sand.'-^Tourtia* — Chloritische Kreide^ Bodk. — Planerkalk. — Upper 
green-sand , Coutb, 

5 On la nomme gault ou galt dans les environs d« Cambridge, et les 
géologues anglois lui ont conservé ce nom. 
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Les corps organisés fossiles de ce groupe de terrain, quoi** 
que moios nombreux que ceux des terrains supérieurs, sont 
encore trés-multipliés. Les genres, et surtout les espèces, dif- 
férent considérablement des précédens et encore plus des corps 
qui vivent actuellement à la surface du globe. Nous donnons 
au tableau n.° 8 l'énumération d^un grand nombre d'entre 
eux , pris parmi les plus communs et les plus caractéristiques. 

Exemples du groupe crétacé* 

Les exemples de ce groupe sont tellement nombreux , que 
nous devons nous contenter d'indiquer les suivans, comme 
lui appartenant avec plus de certitude qu'aucun autre. 

En France. Dans le bassin de Paris, et auprès de cette 
ville , à Meudon , Bougival , et sur seA limites en allant du 
sud à Touest par Test et le nord , Montereau , Compîègne , 
Gisors, Mantes, Laroche - Guy on , etc.; une partie des dé- 
partemens du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme, de 
l'Oise, de l'Aine et de la Seine inférieure ; dans le Calvados, 
Honfleur et Pont-TÉvéque ; dans l'Orne , Lisieux et l'Aigle; 
dans l'Eure -et- Loire, Loir-et-Cher, le Loiret , Indre-et- 
Loire, et dans l'Indre, près du Blanc; dans l'Yonne, aux en- 
virons de Joigny, et dans la Dordogne, aux environs de Pé- 
rîgueux. Dans ce dernier lieu on ne voit presque que de la 
craie tufau. 

En Angleterre, principalement sur les côtes de Susses, les 
comtés de Norfolk, d'HerdforX, etc. 

L'île de Mœns; les environs de Faxoë, en Séelande; la 
Scanie; les environs de Grodno, en Lithuanie, et de Kne- 
meniec, en Volhynie, etc. 

Les autres pays et lieux que l'on cite souvent comme for- 
més de craie, me semblent appartenir plutôt au groupe 
suivant. 
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a.* Gr. TÈRR. PÉLAC. ARÉNACÉS. ' 

Les roches qui composent ce groupe sont assez généralement 
disposées dans Tordre que présente la liste insérée au tableau 
général. Néanmoins il ^ a, suivant les lieux, une gr^mde 
variation dans la présence, la nature, la prédominance, et 
même dans la succession de détail de ces roches. 

Les limites de ce groupe , tant supérieures qu'inférieures^ 
sont vagues, et il n'est bien caractérisé que par ses roches 
moyennes et ses pétrifications. 

Ce terrain est presque entièrement de formation mécani- 
que : il est même composé de parties grossières ; cependant 
on reconnoit encore dans ses pétrifications siliceuses et dans 
quelques géodes quarzeuses des indices de l'action chimique* 

La stratification y est souvent peu sensible et ne se mani* 
feste que par les nodules de silex et l'alternance des roches 
différentes ou des parties plus dures q[ui le composent. (Bia- 
ritz, près Bayonne.) 

Il est rarement superficiel, et par conséquent n'imprime 
aucune forme caractéristique aux pays qui le renferment. 
Cependant, à raison de sa texture grossière, de sa friabilité» 
de sa désagrégation facile, ce terrain ne forme jamais ces 
escarpemens à pic ou à falaises ^ qui sont propres au groupe 
précédent. 

1. Glauconie sableuse. Elle est riche ea pyrites j mais pauvre 
en toute autre espèce de minerai. Ces pyrites et les autres 
minéraux qui s'y trouvent, y sont disséminés en parties ou 
Boyaux épars. Le fer phosphaté s^ présente en noyaux avel- 

I Inferiar green-sand^ — Grùner Sandstein j^ A. BouÉ, qui y rapporte' 
le bunter uilpensandstein de Uttiucer et une partie du Quûdersundsteiû 
^es Allemands* — Grès et sables verts et ferrugineux, grès secondaire 
à lignite, de Huhboldt. —Encore le tourtial des anTiront de /VaLen- 
ciennes. 
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laires ou ovulaires verdâtres, mêlés de phosphorite et de py- 
rite. (Wissant en Picardie i côtes de Calais, de Douvres, 
etc.) 

Elle renferme, ou dans sa masse même, ou dans ses parties 
inij|rieures, des dépôts de combustible charbonneux, qui ap- 
partiennent aux lignites. 

Comme c'est dans Tile d'Aix, département de la Charente, 
que ce dépôt est le mieux caractérisé, nous Tavons désigné 
par le nom de lignite de Vile d^Aix '. lia moins de puissance, 
d'étendue, de continuité, que le lignite suisse et que le lignite 
soissonnois ou des argiles plastiques ; tous les débris organiques 
qui raccompagnent sont marins. On y trouve aussi une matière 
résineuse , analogue au succin ; mais elle est moins dure , moins 
transparente, rarement d'un beau jaune, quelquefois brune» 
ne renfermant point ou presque point d'acide succinique. 

2. Argile veldibnne*. Entre cette partie plus calcaire que 
sablonneuse du groupe arénacé et le sable ferrugineux on 
a remarqué, d'abord en Angleterre, une roche ou dépôt ar- 
gileux, très -puissant, dont la position précise a été le su- 
jet de grandes discussions entre les géologues anglais : c'est 
l'argile qu'ils ont nommée PVeaid clay, du nom du canton, 
qu'elle forme dans les provinces de Sussex et de Kent. Il 
paroit qu'on trouve des analogues de cette argile sur le con- 
tinent , ce qui indique que ce n'est pas un dépôt purement 
accidentel et local. 

Cette roche est souvent une véritable argile et non une 
marne : elle ne fait point effervescence , du moins dans les 
parties qui ne sont point mêlées de débris de coquilles; elle 
est infusible au feu de porcelaine. Elle a donc les mêmes ca- 
ractères que l'argile plastique supérieure à la craie, et sert 
aux mêmes usages. 

I Yojez Tarticle Lighitb, dans le Diciionnaire des scienc. natnr. 
9 Weuld clajr, — ffastings-sand , etc., des gëologaes angloia. 
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Nous devons cependant la désigner par un nom géologique 
différent , pour indiquer sa position , et conservant celui que 
lui ont donné les géologues anglois des lieux où ils Tont ob* 
servée, nous la nommerons argile plastique veldienne^ ou plus 
brièvement argile veldienne , d'autant plus que nous ne sommes 
pas sûr que toutes soient plastiques, c'est-à-dire non cal* 
caires et infusibles. 

One circons^nce fort remarquable et sur laquelle il ne 
paroît plus possible d'élever de doutes, c'est que ce dépôt 
argileux ne renferme que des débris organiques d'eau douce- 
Dans le département de l'Oise, à l'ouest- nord -ouest de 
Beauvais , cette argile est brunâtre , bitumineuse , avec des 
empreintes de végétaux qu'on a pris pour des fougères ana- 
logues à celles du terrain houiller , mais qui ont été reconnus 
pour appartenir à un genre différent , nommé Pecopteris, M« 
Mantell décrit l'espèce sous le nom de Pecopteris reticulata. 
Dans ce même département de la Normandie on pourroit 
rapporter à l'argile veldienne , l'argile plastique deSaveignies, 
et dans le département de la Seine-inférieure, celle de Forge.' 

3. Sable ferrugineux. Ce groupe arénacé, dans ses parties 
inférieures, est presque entièrement sablonneux; ensuite il 
devient très -ferrugineux et enveloppe même de nombreux 
nodules, souvent cloisonnés, de minéral de fer limoneux. 

On place aussi dans ce groupe , et vers ses parties infé- 
rieures, un grès Qilgate beds) qui ne renferme en Angleterre 
que des débris d'animaux lacustres et un dépôt de silice pul- 
vérulente , jaunâtre et brunâtre , qu'on désigne sous le nom 
de Iripoli. Il renferme quelquefois un peu de calcaire et des 
noyaux de silex corné. On donne pour exemple de cette 

1 Nous plaçons ces argiles au>dessous de la craie, d'après ropinîon 
de M. d'Omalius d'Halloy et les obtenrations de MM. Passj, Jules Des- 
noyeips, etc. 
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roche dans le terrain arénacë, Amberg en Bavière, et le 
Teutobupgep- Wald. 

lut^ matières minérales qui composent ce groupe sont donc 
essentiellement de la glauconie sableuse, du sable quarzeux , 
de Targile, du bois fossile charbonneux , et du fer hydroxidë. 
Ces deux dernières circonstances contribuent à 6ter à cette 
craie inférieure la couleur blanche ou blanchâtre qui appar- 
tient ordinairement à la supérieure , et à lui donner une 
couleur grisâtre , jaunâtre , ferrugineuse , verdâtre , vert 
sombre et même noire, (Biaritz, près Bayonne; Folkstone; 
Réthel, dans les Ardennes; la montagne des Fis, en Savoie, 
etc.) 

On y cite aussi dé la barytine. 

On peut placer dans ce groupe, et principalement dans le 
voisinage des couches de sable ferrugineux , la plupart des 
gttes d'ocre que Ton connoit, tant en France qu'en Angle- 
terre, aux environs d*Oxford, et aussi , suivant les géologues 
anglois, l'argile smeclique ou terre à foulon, qu'on exploite 
a Woburn dans le Bedfordshire , et à Nutfield près de Rye- 
gate en Surrey. 

4* Calcaire lumachelle forbeckien. Cette quatrième roche 
du sous*groupe veldien est un calcaire compacte susceptible 
de poli, et rempli de coquilles univalves qui ont la plus 
grande ressemblance avec le paludina vivipara. Ce marbre, 
observé d*abord dans l'Ile de Purbeck, ofTroit une roche cal- 
caire lacustre qui étoit comme isolée; mais de nouvelles ob« 
servations ont fait disparoître cette anomalie , en montrant 
que ce piarbre étoit le même que celui de Sussex. M. de la 
Bêche , en l'y réunissant dans la seconde édition de son Ta- 
bleau géologique, a éclairci une observation que M. Cony- 
beare regardoit dans le temps comme incomplète* 

Kous avons dit que c'étoit par ses corps organisés fossiles 
^ue ce groupe de roche se distinguoit essentiellement des 



autres. Nous donnons (tableau n.* 9) rénumération de ses 
fossiles caractéristiques. 

On auroît pu préciser davantage cette liste , en la subdi* 
visant, pour en appliquer les différentes parties aux roche» 
auxquelles elles sont plus particulièrement propres; màis^ 
outre que de tels détails «e sont pa^ de nature à entrer 
dans cet article , il seroit possible qu'une telle subdivision fût 
plus spécieuse qu'elcatte ; car il n'y a pas de doute que plu- 
sietjrs espèces se trouvent dans des terrains différens , ce 
dont on s^assurera aisément, en comparant cette liste avec 
celle des corps organisés fossiles de la craie blanche. 

Cependant la considération du dépôt argileux et calcaire 
qui sy trouve comme intercalé, et qui renferme presque uni- 
quement des débris de corps organisés lacustres, nous enga- 
gera à présenter séparément la liste des animaux et des vé- 
gétaux qui se rapportent à ce sous-groupe , dont Targile vel- 
dienne , le sable ferrugineux et le calcaire lumachelle pur- 

leckien sont les roches principales. ' , 

» 

Exemples du groupe jrènjcè* 

Les mêmes lieux présentent souventla craie blanche , réunie 
avec le terrain arénacé. Nous allons chercher à choisir pour 
exemple ceux dans lesquels ce dernier terrain est dominant. 

En France. Le terrain crétacé de File d'Aix et de Tembou- 
chure de la Charente. 11 commence à la glauconie. On y voit, 
comme appartenant au groupe arénacé , le sable ferrugi- 
neux ; — la glauconie sableuse, qui paroît alterner avec lui et 

1 Yojez au sujet de ce sous^groupe remarquable et des terrains qui 
le composent, ce qu'en ont écrit MM. Webster, Fittdk, db Là Bèghe, 
et dernièrement M. Gid. Maktkll, dans son ouvrage intitulé : lilustr. 
ofthe geology of Sussex', i vol. in-4.*, 1827. — M. P. J. Mabtih, Geo- 
log. mem, on a part of West - Sussex j etc., 1 vol. in-4.'*, 1828. — M. 
MuBCHisoif, Essai gëol. sur Textrém. N. O- du Sussex, Trans. de la soc* 
géol» J 2* sén, vol. 2, p. 97. 
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même lui être quelquefois inférieur ; — la marne veldienne 
avec ses nodules de succîn résineux et ses morceaux de li- 
gnite, nkêlés de bois silicifié, dont les cavités, autrefois per- 
cées par des larves , sont remplies d*agates* La silice a eu dans 
le terrain arénacé de ce lieu une très-grande influence, car 
presque tous les corps organisés fossiles sont changés en silex 
ou en agate j tels sont parmi les zoophytes : des turbinolies, 
des astrées , des madrépores ; parmi les coquilles : les dicé* 
rates P ou caprines {caprina adversa, d'Orbigny); les ostrea 
pectinata^ les pecten quinquecostatus ; on y 3^oit même des no- 
dules de silice, à rayons divergens, qui ont la forme de 
pyrites sphéroïdales radiées. 

Prés de Valenciennes et de Mons, immédiatement au-des- 
sus des terrains houillers : c^est la roche nommée tourtia^ qui 
est la glauconie crayeuse , très-bien caractérisée, 

Auversmesnil, vallée de Saint- Germain, département de 
rOrne; les environs du Blanc et du Blizon, dans le départe- 
ment de rindre; Réthel, dans les Ardennes; le cap de la 
HèvCy prés du Havre; Dives, prés Caen ; la c6te de Biaritz, 
prés Bayonne; la Perte du Rhône, près Bellegarde. 

En Angleterre. Folkstone, dans le Kent; Brighton, en 
Sussex, où se trouve le groupe arénacé proprement dit et le 
sous-groupe veldien , etc. 

Dans les Alpes de Savoie. La chaîne du Buet, comprenant 
les montagnes des Fis, de Sales, etc. * La glauconie est portée 

1 Mais point la montagne des Diablerets, près Bex. Je ne pente pat 
qu'où puisse rapporter la couche coquillière de cette roontagne k la 
craie, ainsi que M. Keferttein Ta proposé ; mais bien au calcaire grossier. 

M. Boue admet le même rapprochement: il attribue aussi k ce groupe 
du terrain crétacé, le lignite d'Entreverne, en Savoie. Je ne connois 
aucun fait qui puisse établir avec évidence cette réunion , tandis 
que les coquilles qui sont lacustres et non marines , semblent indi- 
quer que ce lignite est de même époque que le lignite toistonaois ou 
plutôt que le lignite suisse. 
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ici à une élévatioD remarquable vers le sommet des Alpes : 
elle est compacte et noire. * 

En Allemagne. Les roches escarpées dîtes Teu/eUmauer j 
Regenstein, dans le Hars, près d^Halberstadt , Quedlinburg, 
Goslar, etc. En Westphalie, prés Paderborn , Unna, Dort- 
mund, etc.; en Bavière, les environs d^Amberg; ici le groupe, 
arénacé se confond avec le calcaire jurassique par ses co- 
quilles, toutes siliceuses. Près Brunn, en Moravie, etc. 

Les environs de Moscou présentent la même ammonite et 
plusieurs des coquilles qu'on coilnoit à Folkstoue et à Réthel. 

3.* Gr. TERR. PÉLAC. ÉPIOLITHIQUES.' 

Ce groupe , composé d'un grand nombre de roches , comme 
le fait voir le tableau , est peu important, car il manque dans 
un grand nombre de terrains jurassiques y recouverts immé- 
diatement par les terrains crétacés. Ses limites sont difficiles 
à assigner. On ne sait si Ton doit rattacher ses roches mal 
caractérisées, soit aux terrains crétacés, soit , comme le pense 
M. Buckland , aux terrains jurassiques , ou s'il mérite de former 
un groupe à part. 

Nous posons, avec les géognostes anglols qui ont cité 
plusieurs exemples de ce terrain, sa limite supérieure au 
sable ferrugineux , et sa limite inférieure à la marne oxfor- 
dienne inclusivement. Son mode de formation est entière- 

1 Voyez k ce sujet la De«cription géologique des environs de Paris , 
ëdit. de 1822, page 98, et mon Mémoire sur les caractères soologiques 
des formations, Annales des mines, 1821 , tom. 6, pag. 537. 

2 C'est un terrain presque innominé : il est décrit, défini même, mais 
jamais nommé : ce sont les marnes bleues supérieures de M. Constant 
Prévost, par opposition à celles du lias, qui sont inférieures k l'oolithe; 
c'est Vupper oolitic système de M. Conjbeare ^ ou l'oolithe supérieure. J'ai 
cherché à rendre cette phrase caractéristique, dont on ne peut faire 
un adjectif, par l'expression univoque d'épioolithique, et par contrac* 
tion, épiolithiifue. 
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nent mécanique : il est très-distinctement stratifié , à assises 
nombreuses et peu puissantes; il a peu d'étendue* Les miné- 
raux qu'on y trouve | en le prenant dans toute son épais- 
seur, sont des silex cornés, des pyrites, du gypse, de la ba- 
rytine, des lignites en morceaux épars ; il renferme aussi , dans 
tine de ses couches subordonnées, la marne oxfordienne, des 
nodules sphéroïdaux de calcaire compacte, bitumineux ou ar- 
gileux , divisés en plusieurs parties prismatiques. Les géolo- 
gues anglois les ont nommés seplaria. 

Jl est peu répandu , et nous n'en connnoissons d'exemple! 
authentiques qu'en Angleterre et en France. On ne le cite 
point dans le reste de l'Europe. 

C'est par deux caractères que ce terrain se distingue des 
autres : i."" par l'abondance des couches de marne calcaire et 
argileuse qui le composent; aJ^ par ses corps organisés fossiles. 

1. Le CALCAïaE pokilandieii, du nom de l'ile de Portland, 
où il est très -caractérisé, abondant, et exploité pour la 
construction des monumens de Londres, est composé. en gé- 
néral de petits grains oolithiques miliaires. Il paroi t être ca- 
ractérisé par Vammoniles triplicatus. Il renferme des lits inter- 
rompus de silex corné. 

Nous ne connoîssons encore sur le continent aucune roche 
calcaire qu'on puisse rapporter avec certitude à cette roche, 
quoique plusieurs calcaires de la Charente inférieure semblent 
avoir beaucoup d'analogie avec elle. 

Nous suivons l'opinion de M. Boue, en y rapportant, mais 
avec doute, les calcaires sableux et les grès à fucoïdes de 
quelques parties des Alpes de Suisse , des Alpes de Ligurie , 
des Apennins et des Carpathes. 

2. La Mabne arçileuse havrienne paroît être analogue a 
celle de Kimmeridge. Uostrea delloidea, coquille très -bien 
caractérisée, et le grjphœa virgula, qui se trouvent dans l'un 
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et l'autre lieu , paroissent établir clairement cette analogie ^ 
qui est augmentée par la présence des trîgonies. 

3. Le Calcaire que nous appelons Cobaluque', pour signaler 
le grand nombre de productions marines qu'il renferme, pa- 
roit se retrouver au cap de la Héve , prés le Havre, au-dessous 
de la marne argileuse précédente, comme aux environs d'Ox- 
ford ; mais , au lieu des madrépores très -abondans dans ce 
dçmier lieu, il présente , au Havre, ainsi qu'à Hécourt, à 
Doudeauville , à Beuvreil dans les environs de Beauvais , ua 
grand nombre de petites gryphées {gryphœa virgula^ Defr.) , 
eiVostrea gregarea^ qui se trouve en Angleterre dans le cal- 
caire de ce groupe. Les gryphées engagées dans un calcaire 
compacte à grain fin et polîssable, forment la lumachelle 
que nous avons nommée virgulatre. 

4. La Marne oxfordiennb nous paroft assez difficile à re^ 
trouver avec certitude dans le terrain pélagique épiolithique 
de France. Ses beaux cristaux de sélénite n'offrent pas un ca- 
ractère assez particulier potfr la faire reconnottre dans les 
marnes argileuses inférieures du cap de la Héve , qui en ren- 
ferment aussi. 

4.' Gr. TERR. PÉLÂG. JURASSIQUES.* 
Ce groupe , remarquable par son étendue en toutes dimen- 
sions, par son importance, par la ressemblance de ses carac- 

1 Coral-rag des gëolognes anglois. (Voyez le tableau , pour le codl- 
plëment des exemples de lieux, de la synonymie et de la liste des mi- 
néraux engages.) 

a Sourent aussi calcaire ooliihique moyen on principal (great ooUtke); 
mais le nom de terrains jurassiques nous paroît préférable, parce qu'il 
est plus général , qu'il indique un terrain composé de différentes rocbes, 
se trouTant dans une position géognostique analogue à celle de la chaîne 
dn Jura. — Lower oolitic System, Goiitb. — Oolite formation, db la 
BicHB. Nous ne la commençons qu'au CornbrasH. -—Jurakalk, A. Boui, 
moins le lias; et jusqu'au Mergeithon do Honfienr* Je vais développer 
les motifs de ces reitrictions. 
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téres dans tous les pays , est cependant mal limité tant supé- 
rieurement quMnférieurement. Ses limites sont posées arti- 
ficiellement, et on ne peut pas encore déterminer clairement 
la séparation des couches qui ont été produites ou déposées 
i des époques géognostiques et dans des circonstances diffé- 
rentes. 

Nous ddoptons , pour le moment, le mode de limitation 
suivante : 

Four limite supérieure , les marnes argileuses et calcaires du 
groupe épiolithique. Nous sommes conduit à cette opinion 
par Fobservation qu'aucun sommet élevé du groupe complet, 
-volumineux, tris-étendu du terrain jurassique, dans le Jura 
même , n'est recouvert par c£ terrain , ce qui semble indi- 
quer : premièrement, que ne s'étant pas déposé i la même 
époque que lui et comme à sa suite , il n'est point un membre 
inhérent de ce grand corps de roches calcaires ; secondement, 
que, s'il s'est déposé dans plusieurs lieux au-dessus du groupe 
jurassique , il s'en est séparé facilement et complètement dans 
d'autres lieux, ce qui paroit établir entre ces deux groupes 
une ligne de séparation plus facile , et par conséquent naturelle. 

La limitation inférieure , fixée au lias , me paroit encore 
plus tranchée , et me semble très-bien établie par la nature 
différente des roches composantes et par celle des minéraux 
qu'elle renferme. Le groupe jurassique, tel que nous le défi- 
aissons , et quand il n'est pas placé immédiatement sur les ter- 
rains métallifères , ne contient aucun minerai métallique , 
tandis qu'ils sont assez abondans dans le lias. Les corps orga- 
nisés fossiles de ce dernier sont presque tous différens de ceux 
du système oolithique; enfin, la stratification est quelquefois 
contrastante. Nous reviendrons sur cette comparaison à l'ar- 
ticle du Li<u» 

Ce terrain , sauf quelques veines ou quelques druses de cal- 
caire spathique, de fluorite, etc., est entièrement de forma- 
tion mécanique. La nature dominante de ses roches est cal- 



\ 
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Caire. Ce calcaire appartient en général aux variétés de cal- 
caire compacte que j'ai définies ailleurs , et que j'ai désignées 
sous les noms de calcaire compacte commun et de calcaire corn* 
pacte fin, blanc et jaunâtre. 

Il est nettement stratifié; les couches sont très-multîpliées* 
La stratification n'est horizontale que lorsque le terrain est 
en plaine ou en plateaux éloignés des terrains granitoides. 

Malgré l'homogénéité de ce calcaire dans la plupart de ses 
variétés , malgré sa compacité , il est rarement susceptible de 
donner des masses d'une grande étendue ; et sa couleur étant 
généralement pâle et incertaine , on n'y exploite presque au- 
cun marbre. 

Les collines et montagnes qui dépendent de ce terrain ont 
en général une forme bien déterminée. Elles présentent des 
pentes souvent très-roides d'un côté, qui offrent des escar- 
pemens successif d'une assez grande élévation, dus à la tête 
des couches qui , s'inclinant d'une manière plus ou moins 
rapide de l'autre côté, offrent des plans inclinés souvent d'une 
grande étendue. 

Quelquefois aussi le terrain jurassique s'élève en masses à 

■ 

stratification peu inclinées , terminées par des plateaux ra- 
rement horizontaux et creusés de vallées peu profondes. 

Cette disposition est si générale , et surtout si frappante dans 
la chaîne du Jura proprement dite , qu'il suffit de la citer 
pour exemple. 

Les couches sont quelquefois presque verticales , et sem- 
blent, dans quelques cas, s'être appuyées, en prenant cette 
position , contre les extrémités coupées à pic de couches pres- 
que horizontales. (Le Salève présente un exemple de cette 
disposition.) 

Ce terrain s'élève à une assez grande hauteur. Le plus haut 
niveau d'un terrain jurassique bien déterminé , est celui de 
la Dole, dans le Jura. Il est de 1,700 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 
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- Ii6 terrain jurassique, cette partie principale du terrais 
pélagique, a une grande généralité et couvre des pays d^une 
étendue considérable. Cependant on ne peut le regarder 
comme une formation enveloppante ; car il y a de vastes pays, 
tels que la Scandinavie ' , la Pologne , etc.^ qui paroissent en 
être entièrement ou presque entièrement dépourvus. 

Je ne connois d'autres gites de minerai ni d'autres métaux 
dans la masse même' de ce terrain que du fer hydroxidé ooli- 
thique, ocreux ou compacte , du manganèse lithoïde et ter- 
reux (à Thivier, près Périgueux; à POiselière , prèa de Cul- 
lan, département du Cher) et des pyrites dans les marnes ar- 
gileuses qui en séparent les principales assises et quelquefois 
dans le calcaire lui-même (près d'Arau). Quoique ce carac- 
tère des terrains jurassiques soit négatif, il a presque la va- 
leur d'un caractère positif, par Pexamen que î*ai pu faire 
d'un grand nombre de suites de roches de ces terrains et par 
Passentlment presque général des géologues. 

C'est par les cavernes ou autres cavités étendues et Bom- 
breuses qui le percent, et par ses pétrifications encore plus 
nombreuses en genres et en espèces, que ce terrain se dis- 
tingue particulièrement des autres terrains de sédiment* 

Les premières présentent Fimage de canaux irrégulièrement 
renflés et rétrécis, qui serpentent au milieu de ses couches, 
en les suivant ou les traversant dans toutes sortes de direc- 
tions. Ces cavités ont donn^ autrefois passage à des cours d'eau 
puissans, comme le prouvent l'aspect de leurs parois et les 
matières de transport qu'on trouve dans le fond de cts ca- 
vernes et sur les saillies des rochers qui en forment les parois. 



1 J'ai TU de l'oolithe de Tile de GotKIaade qui paroit ayoir toiu les 
caractères de Toolithe jurassique; mais de pareils échantillons ne peu- 
Tent serrir qu'à faire présumer et rechercher la présence d'un terrain. 

a II n'y a presque pas une formation qui ne partidpe du terrain qni 
la précède ou qui la soit, dans tea pointi de contact avec cet terrains. 
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Enfin 9 plusieurs donnent encore passage à ces cours d'eau^ 
Les sources de l'Orbe , etc. , d^ns le Jura , celle delà SorgMe, 
à Vaucluse, sont des preuves frappantes de cette ancienqç 
destination des cavernes* 

Les débris organiques fossiles sont tellement nombreux» 
que cette considération suffiroit seule pour rendre difficile de; 
donner une équmération complète de toutes les espèces dq 
ces corps que Ton a observées dans le groupe jurassique. 

Mais le plus grand nombre de ces espèces est resté indéter* 
miné. Leur connexion intime avec la roche ^ la perte de leuç 
tét pour les coquilles 9 rendent les échantillons presque tou- 
jours incomplets et indéterminables. Néanmoins nous ébau- 
cherons cette énumération en prenant pour noyau celle que 
MM. Philîpps et.Conybeare ont donnée. 

IjCs subdivisions du terrain pélagique jurassique qui peu- 
vent être bonnes et claires pour un pays , ne me semblent 
pas encore établies .d'une manière assez générale pour être 
appliquées à tous les terrains jurassiques connus même ei% 
Europe. Cependant celles que nous avons indiquées dans le 
tableau ont été assez exactement observées , en Angleterre , 
en France et dans quelques parties de l'Allemagne, pour être 
-admises dans ce qu'elles ont de principal. J'ai cru utile^e 
diviser ce groupe en trois sous -groupes, que j'ai cherché & 
désigner par des noms qu'on puisse prendre adjectiveqient, 
et qui soient indépendans de toute opinion particulière et 
de toute circonstance locale. Ces divisions , déjà indiquées 
dans le groupe jurassique sous les noms de grande oolithe, 
d^ooUthe inférieure f étoient plutôt qualifiées que nommées par 
ces expressions* 

1.^ Soui-gr, TERB. PÉLAG< SVPHAiVWUkSëlQVESé ' 

1. Calcaire SGHISTOÏDE * y généralement supérieur, plui( 

j _ . • r . ■ f . -:-. ■ ■ ■ > . ^-■— .^ «— . . ■ ^-. --- e- 

1 Lower oolitht sjrst$m. Pril. et Cohtb« 

a Sehieferkalk. — CQrnbrash , Fortst marbU* 

i5 
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compacte et moins oolithîque que les autres» Il paroit que 
presque tous les calcaires compactes fins, qu'on nomme pierres 
lithographiques^ à cause de leur usage, se trouvent dans cette 
division des terrains jurassiques. Les carrières des environs de 
Pappenheim et de Solenhofen , prés d'Eicbstœdt en Franconie, 
royaume de Bavière, qui approvisionnent presque toute TEu- 
rope de cette pierre, en sont un exemple bien connu. 

Un autre exemple non moins remarquable est fourni pav 
les carrières de Stonesfield, dans le comté d'Oxford, en An- 
gleterre. 

Ces lieux ont fait connoltre les corps organisés fossiles qui 
paroissent appartenir plus particulièrement à ces assises su- 
périeures du terrain jurassique , et qui sont aussi reaiarqua- 
hles par leur nombre que par leurs espèces. Nous donnons la 
liste de ceux qui noussemBlent les plus caractéristiques, dans 
le tableau n.* 1 1 • 

2. Calcairs zooPHTriQUE. Au-dessous, et peut-être sans 
distinction précise et constante , se trouve un calcaire sou- 
vent rempli de zoophytes fossiles , et que les géologues frap- 
çois qui Font observé en Normandie , ont nommé calcaire à 
■polypiers. Il renferme en outre un assez grand nombre de co« 
quilles, indiquées au tableau déjà mentionné. 

Il contient aussi ce bois fossile pétrifié en calcaire, auquel 
on a donné le nom de tartufile, etc. (Port-en-Bessin, Calvados.) 

Quoique cette division supérieure du groupe jurassique 
présente peu d'oolithe , elle n'en est cependant pas entière- 
ment dépourvue. C'est à ce groupe que paroit appartenir 
Foolithe miliaire, qui montre des empreintes et des restes de 
végétaux, notamment de filicites (Mamers, département de 
la Sarthe). Nous en avons indiqué les principales espèces dans 
le tableau n.° 1 1 des corps organisés fossiles de ce groupe. 

2* Sous'gr. TERB. PÉLAG. MÉDIOJURASSIQUBS. 

Partout où on a observé ce sous- groupe, il a présenté des 
couches puissantes et nombreuses d'oolithe miliaire et can- 
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nabine généralement blanche, grise ou même brune (dans le 
Jura même, vers Giovelin, vers Delémontj au nord -test d'A- 
rau, etc.). Il se compose principalement des roches suivantes ; 

3. CALCAiKEf COMPACTE COMMUN souveut fragmentaire et 
généralement d'un blanc ou d'un gris-jaunàtre pâle ; c'est 
sa couleur dominante : il est néanmoins quelquefois rougeàtre ^ 
brunâtre , gris-noirâtre ou même bleuâtre. Il alterne avec des 
couches puissantes de marne argileuse , qui sont elles-mêmes 
composées de lits interrompus de nodules de marne calcaire , 
et qui enveloppent plus de coquilles que le calcaire. Oii y 
trouve aussi des lits de quelques décimètres de puissance de 
marne calcaire , pétrie de minerai de fer hydroxidé oolithique 
à oolithe miliaire , et remplis de coquilles fossiles diverses ; 
deux circonstances qui ne sont point à négliger , car il y a 
dans le Jura deux gîtes de minerai de fer tout-à-fait distincts f 
qui appartiennent à dés époques géologiques très-différentes » 
et qui différent par les circonstances de position , de grosseur 
des oolithes , et par la présence ou l'absence des corps orga- 
nisés fossiles. ' 

L'OoLiTHB MILIAIRE, c'cst la sccoude roche dominante de 
ce sous -groupe; elle est quelquefois entièrement siliceuse. 
C'est néanmoins une circonstance peu commune. M.Fabre Fa 
observée à Bruère , près Saint-Amand , dans les environs de 
Bourges, et M. J. de 1» î^oue dans les environs de Nontron 

(Dordogne). 

4* DoLOMiE JURASSIQUE. Au-dessous ou dans le terrain mé- 
dio jurassique, mais bien certainement au-dessous du calcaire 
schistoïde, se présente, dans un très -grand nombre de pajrs 
dont le terrain pélagique jurassique forme le sol principal , 
une masse plus ou moins puissante de dolomie grenue , jàu- 



1 Voyez ce qui a été dit plus liant du nrin^rai de fer hjdroiidé pisi- 
forme, aux Tearairs clysmievs, hrhches ferrugineustt , 3.* groupe, tt- 
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nkirCf grisâtre ou blanchâtre. C'est la première fois que cette 
roche se montre dans les couches de Tëcorce du globe ^ en 
allant de sa surface dans sa profondeur. Cette dolomie , sur 
laquelle M. de Buch a appelé Tattention des géologues par des 
faits si nouveaux , des observations ingénieuses et une théo- 
rie hardie, fait voir, en Franconie, sa position précise entre 
le calcaire sehistoïde et le calcaire compacte , qui appartient, 
par ses pétrifications , à la formation jurassique. 

Cette roche , qui est un composé de carbonate de chaux 
et de carbonate de magnésie, a constamment une structure ou 
grenue ou sublamelliforme , presque compacte. Elle est gé- 
Béralement criblée d'une multitude de petites cavités qui 
sont tapissées de cristaux appartenant au rhomboïde pri- 
flûtif de la dolomie. Elle est ordinairement friable et sans 
indice distinct de stratification continue; mais elle présente 
souvent des masses divisées par de nombreuses fissures verti- 
cales. Cette double disposition donne aux montagnes et aux 
rochers qui en sont composés, quand ils sont volumineux, 
élevés et isolés, un aspect de ruines qui est fort remarquable. 

M. de Buch signale deux autres circonstances géognosti- 
ques particulières à cette dolomie. Premièrement elle ne 
renferme en général que très-peu de débris organiques. Néan- 
moins je crois devoir faire observer que la plupart des ro- 
jchet qui , dans le Jura, paroissent en offrir la structure, mon- 
trent en même temps qu'elles sont originaires de masses plus 
ou moins volumineuses de madrépores. Le calcaire madrépo- 
rique du cap Saint-Hospice , près Nice , en est un exemple 
remarquable. Secondement, c'est dans cette roche que sont 
creusées presque toutes les cavernes du Jura. 

Ce fait est remarquable et confirmé par des observations 
postérieures à l'opinion émise par M. de Buch. 11 semble s'ex- 
pliquer assez clairement par la présence des petites et nom- 
• breuses cavités qu'on voit dans cette roche , et qui sont comme 
les indices de plus grandes cavités. EUei ont offert un prc- 
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mier passage aux eaux, qui n'ont pas eu de peine à enlever 
les parties d^une roche d'une désagrégation si facile. Enfin f 
on remarque également que les parties du calcaire jurassique 
dans lesquelles se sont ouvertes les fentes remplies par les 
brèches osseuses , appartiennent assez souvent à cette nature 
de roche , c'est-à-dire à la dolomie. 

Exemples de la dolomie jurassique. 

En France. Le calcaire dans lequel sont ouvertes les fentes 
des brèches osseuses d'Antibes. 

LéCS rochers madréporiques du cap Saint-Hospice, près Nice. 

Naizen, dans les Pyrénées. (Boné.) 

Port-en-Bessin y près Bayeux ( Calvados). 

En Italie, Vallée de la Brenta , vers Enego. Dolomie blan- 
chie; la surface des fissures est couverte de crbtaux nacrés» 

Le rocher de Tçracine , dans les États-Romains , vert son 
milieu. 

Pays allemands. Tous les environs d'Eichstœdt enPranconie. 
En masse non stratifiée , souvent saillante à la surface du sol ^ 
recouvrant un calcaire compacte à pétnfications d'ammonite, 
etc. , recouvert par lé calcaire schîstoïde compacte, riche en 
pétrifications de Solenhofen. Pegnitz. 

La roche des parois de la caverne à ossemens de Scharfeld , 
près d'Osterode. La plus friable et la plus blanche est celle 
qui contient le plus de carbonate de magnésie. 

Les environs d'Ulm, de Ratisbonne, de NickoUburg, dans 
la partie sud-ouest de PAutriche. (BouiS.) 

Lés environs d'Ofen et. de Bakune en Hongrie. 

Cuba, entre le Potrero de Jaruco, et le port du Batabaro; 
«au Mexique, plateau de Chilparmgo. (Humboldt.) 

3.« Sous-gr, TEER. PÉUG. HVFRAJUHASSIQUES* 

5. Calcaire compacte et Oouths f^ruginxuse* Ces deux 
roches sont souvent tellement liées, tellement confondues, 
qu'il n'est ni possible ni nécessaire de les considérer séparé- 



25o TBRK* TZ^M. FÉLAG» I N FRA 7 U R ASSIQ UES« 

ment ; elles sont ordinairement séparées des calcaires jurassî- 
qnes supérieurs et moyens par la dolomie et par des couches 
de calcaire comjpacte, renfermant Vammonites planulites de 
Schlotheim ( environs d^Eichsfœdt en Franconie) ; mais la sé- 
paration de ce sotis- groupe d*avec le terrain médio jurassique 
n'est pas toujours très -Claire, et alors il ne s^en distingue 
qu^assez difScilement , les corps organisés qu'il renferme 
étant presque tous de m£me espèce que ceux des couches ju- 
rassiques supérieures. Ses caractères les plus constans et les 
plua généraux sont, de renfermer des lits et des grains de 
minerai de fer hydroxidé oolithique , au milieu même de 
Toolithe et des débris organiques qu*elle enveloppe en grand 
nombre (les environs de Bayeux, dans le Calvados). 

Cest aussi dans ce terrain que commence à se présenter la 
barytine, qui devient d'autant plus abondante, qu'on pénétre 
plus avant dans les couches de la terre. 

Cette roche est réunie par plusieurs géologues ( MM. A. 
Boue, de Humboldt, etc.), sous le nom d'oolithe ferrugineuêe 
( eisenschiisêige Oolilhen)^ au groupe du lias qui va suivre; 
mais j^ai cru devoir la rapporter au groupe jurassique. 

Suivant les géologues anglois, d'après les observations faites 
dans le département du Calvados, et surtout d'après celles 
que j'ai faites , avec M. Charbaut , dans les environs de Sa- 
lins , département de. la Meurthe , la différence très-notable 
qu'il y a entre la série des corps organisés dont elle renferme 
les débris , et celle des débris organiques du lias , paroit 
établir entre ces deux roches des différences bien plus re- 
marquables ou d^une valeur beaucoup plus grande qu*eiitre 

cette oolithe inférieure et la grande oolithe. On se convaincra 

f 

de la réalité de ces différences en comparant le tableau des 
corps organisés de chacune de ces trois roches. 

Les exemples du terrain jurassique que j'ai donnés dans lé 
discours sont suffisans. Ce groupe est trop commun pour qu'il 
soit nécessaire d'en citer davantage. 
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Stipites. C'est à cette époque ou à ce sous-groupe que paroif 
devoir se rapporter le principal dépôt jurassique de combusti- 
ble charbonneux fossile, qu'on a regardé quelquefois comme 
un lignite, plus souvent comme une houille , et qu'on a décrit 
sous le nom de houille du calcaire ; mais il n'est ni l'un ni 
l'autre. Il est dû à une végétation tout-àrfait différente , com- 
posée principalement de cycadées*, et que nous désignerons 
par le nom de stipites , nom général de la tige des cycas, 
comme nous avons nommé lignites les combustibles fossiles qui 
résultent de l'enfouissement des végétaux ligneux dicotylédona» 

Nous allons retrouver un dépôt semblable, dà à la même 
sorte de végétation, dans le terrain de Keuper; mais celui 
du terrain infrajurassique paroît le plus considérable. 

Les exemples les plus remarquables des stipites de ce sous- 
groupe sont ceux de Whitby dans le Yorkshire et de Brora ; 
de Neuewelt, prés Bàle ; de Larzac, dans les environs de 
Mîlhau, département de l'Aveyron. Le charbon fossile ex- 
ploité à Bornholm paroft appartenir à cette époque* 

m.' OaDRE. TERRAINS YZÉMIENS ABYSSIQUES * 
ou TERRAINS DE SÉDIMENT INFÉRIEURS.^ 

Le système de roches et de couches qui se présente au- 
dessous du groupe infrajurassique et de l'oolithe ferrugineuse , 
quand elle en fait partie, montre tous les caractères qui in- 
diquent une période géognostique très -différente de celle 
pendant laquelle se sont déposés les terrains pélagiques. 

1 Adolphe Bbohghiabt, Prodrome des végëtanx fossiles, i vol. iD-8.% 
1828, Le?raalt,p. 198; et Considération sur la régëtation fossile, etc. 
(Ann. des se. nat., Nov. 1828). 

2 Ou des abîmes de la mer, de l'ancienne mer. 

3 Terrains secondaires, terrains alpins. Depuis le lias ou partie infé- 
rieure de la formation du Jura jusqu'au terrain houiller ou erste FlôtE* 
S^ndstein' Format ion de M. Bous inclusÎTement. 
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Ces terrains, que je nomme abyssîques, s'étendent depuis 
le Lias inclusivement jusqu'au terrain hémilysien ou calcaire 
de transition exclusivement. 

Leur texture est ou entièrement compacte 9 sédimenteuie 
et même grossière (le lias, les calcaires, marnes, psammitet 
et grès), ou entièrement cristalline (le gypse, le selmaria); 
par conséquent leur mode de formation est ou entièrement 
mécanique, ou entièrement chimique; rarementy trouve-t-oo 
des roches qui résultent de l'influence de cette double action; 
les roches cristallines qu'on vient.de nommer sont forméet 
des minéraux nommés salins et dissolubles dans l'eau. Par con- 
séquent le mode de formation dominant dans ces terrains est 
«nécanique. Ce sont donc encore des terrains plus jrzémienê 
^ue Ijysiens. 

Ils sont essentiellement et clairement strati6és; nais leur 
atratification est souvent oblique, courbée, même sinueuse et 
contournée. 

Les terrains abyssiques couvrent des pays d'une grande 
étendue et sont connus sur toutes les parties du globe : ib 
forment des montagnes peu hautes , à croupes généraleméiit 
arrondies et qui offVent quelquefois des escarpemens asset 
élevés, lorsqu'elles sont composées de grès ou de psaumite. 

Il y a entre les nombreux débris organiques qu'ils renfer- 
ment et ceux des terrains pélagiques des dififérences d'un 
ordre très-élevé ; néanmoins on trouve parmi les mollusques 
et les végétaux quelques espèces qui paroissent être communes 
aux deux classes. 

C'est dans ces terrains que se montre pour la première fois, 
en allant de bas en haut , la génération des reptiles. On n'y 
connoft aucun indice de mammifères ni d'oiseaux ; on n'y 
cite pas non plus le moindre vestige de trilobifes. 

C'est aussi dans ce terrain que commencent à paroître, en 
allant de haut en bas, les métaux proprement dits, et cette 
circonstance est unç d|e celles qui motivent le mieux la dîstincr 
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tion que je leur accorde. Mais ces métaux et les espèces mi* 
•nérales qui les accompagnent ne s'y présentent qu'en taches » 
grains, nodules ou piptits amas disséminés et même assez rares , 
et jamais en filons réels. Comme c'est dans les assises de ce 
terrain supérieur au gypse et au selmarin , que se trouvent 
ces métaux, et que cependant ces roches ne renferment jamais 
de métaux, leur disposition en petits amas explique comment 
.ces substances, si elles émanent de l'intérieur de la terre, on^ 
pu arriver au-dessus des couches de minerais salins, sans les 
traverser et «ans y laisser de leur trace , ainsi que Tauroîent 
fait ces mêmes substances, si, étant disposées en fiilon, elles 
eussent indiqué par cette manière d'être, qu'elles ont rempU 
des fentes qui auroient dû être en communication avec la ' 
source probablement très-profonde de ces matières métallique^ 

Il me paroit présumable qu'à l'exception des gypses gros- 
siers des terrains thalassiques , la plupart des autres, surtout 
les gypses striés, qui sont accompagnés de beaucoup de 
marne argileuse, variée de couleur, appartiennent à la pé- 
riode géognostique des terrains abyssiques. On ne trouve guère 
au-dessus et au-dessous que du gypse sélénite, et parmi les 
gypses l^utés de transition, les uns, tel que celui de Bex, 
sont décidément reconnus pour appartenir aux terrains 
abyssiques, et les autres, tels que ceux du val Canaria, etc., 
suivront- probablement le sort des Alpes et seront, comme 
elles, ramenées à une époque géognostique beaucoup plus 
l^écente que celle qu'on leur attribuoit, 

Uordre dans lequel nous présentons les groupes de roches 
ftt même les roches qui composent ces terrains, est assez exac- 
tement conforme à celui dans lequel se succèdent ses diverses 
parties. 

1.*' Ùr.- TERK. ABYSS. DU LIAS. ' 
Au-dessous de l'oolithe infrajurassique des terrains péla^ 
gîques se trouve , dans l'Allemagne occidentale , dans to^te 

1 Nom technique det carriers an^loist IH. d*0maliiis d'Halloy, tcnaBf 
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la France 9 dans TAngleterre, et peut «être encore ailleurs, 
un groupe de terrain tout- à- fait distinct du précédent par 
tous ses caractères minéralogiques, et surtout par les généra- 
tions organiques qui vivoient dans les mers et sur la terre 
A Tépoque de sa formation ; ces différences m*ont paru ai 
nombreuses, si importantes et même si tranchées, que fai 
cru pouvoir placer ici la ligne qui sépare les terrains abjs- 
•tques des groupes dont Tensemble forme les terrains péla- 
giques. ' 

Le lias proprement dit , premier groupe des terrains abjrs- 
sîques, s^étend jusqu'aux marnes bigarrées ou Keuper, et n'en 
est pas nettement séparé. 

Son mode de formation est presque entièrement mécanique. 
•Cependant les lamelles cristallines qu'il fait voir, les miné- 
raux cristallins qu'il renferme, indiquent l'influence de Faction 
chimique ou de cristallisation. 



à donner de% noms adjectifs à tous les terrains, propote /ÛMi^se. — 
Calcaire à gryphites arquées. — Marnes bleuet inférieures' — ' Idaê ov 
Mergelkalk^ Boci. 

1 J'ai prit cette opinion dès 1617, lors de mon Toyage dans le Jura 
et la Suisse, et M. Charbaut contribua beaucoup 4 me la donner par 
les observations qu'il me fit faire aux environs de Salins. Je Tai con- 
signée en i8aa dans la Description géologique des environs de Paris, 
p. 245. Je l'ai rappelée dans l'introduction à ma classification des roches 
mélangées, publiée en 1627 ; la différence de manière de voir des géo- 
logues anglois et allemands, les objections qu'on m*a faites, et notam- 
ment celle d'un géologue aussi savant que M. Hausmann , m'ont engagé 
À revoir et à peser de nouveau les motifs qui m'j aroient engagé. Ils 
m'ont paru assez nombreux et surtout assez puissans pour persister dans 
cette division. On pourra en juger par l'exposé que je présente pour 
la première fois des caractères gcognostiques des terrains de lias; il faut, 
pour les apprécier, prendre l'ensemble des caractères des terrains abys» 
siques et le comparer avec l'ensemble des caractères des terrains péla- 
giques; or, le lias ne peut pas être séparé des premiers , de l'aven même 
des géologues, qui: le rénniitent aux terrains pélagiques. 
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La: texture de la roche , soit qu'on Tobserve dans le cal- 
caire et les marnes qui la composent principalement, soit 
qu'on Tobserve dans les roches arénacéès qui s'y rencontrent, 
est grossière ou terreuse. 

Il est nettement stratifié , et sa stratification en assises gé- 
néralement peu puissantes est souvent plus droite que con- 
tournée; première différence entre lui et le calcaire jurassique. 
' Cette stratification est tantôt horizontale et tantôt forte- 
ment inclinée, et c^est ici que se présente, dans le lias du 
Jura, le caractère géologique regardé comme de première 
râleur pour établir des époques différentes de formation. Les 
couches de lias sont rarement en stratification concordante 
avec celle du calcaire jurassique , et, comme le fait observer 
M. Charbaut ', cette concordance est une exception, tandis que 
la stratification contrastante est la règle. Cette disposition 
peut s'observer dans plusieurs parties du Jura , mais notam- 
ment et très-facilement à la butte de Pimont, au nord-est de 
Lons-Ie-Saulnier , oit les marnes de Toolithe infrajurassique 
sont placées en stratification horizontale sur lés têtes des cou- 
ches de lias, qui est en stratification inclinée de moins de ^5^ 

Cette disposition , si elle étoit* isolée, pourroit être attri- 
buée à un accident, mais elle se présente , avec moins dVvi- 
dence, il est vrai, dans un grand nombre de points du Jura 
moyen, ce qui fait dire à M. Charbaut que le lias était formé 
depuis long-'lemps et déjà renversé lorsque le calcaire ooUthique 
est venu se déposer sur lui. 

Le nivellement présente un autre caractère, d'une valeur 
presque égale au {Précédent. Le sommet de quelques collines 
ou buttes de lias est quelquefois plus élevé que les couches 
du calcaire oolithîque , qui lui sont cependant évidemment 
supérieures dans l'ordre de la chronologie géognostîque. 

On a dit que le lias se présentoit en Europe sur un très-gnind 

^ 11 I I ■ ■ . M , 

1 Ann. des mines, tom. i3, 1826, pag. 177 et saiir. 
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nombre de points. 11 n'y est pas toujours recouvert de cal- 
«uiire oolithîque ; il parof t que celui du département du Gard 
est absolument dégagé de ce terrain et a été déposé d'une ma- 
nière tout-à-fait indépendante. 

J'ai fait remarquer plus haut que c'est dans les terrains 
«bjTSsiques que se montrent les premiers gites métalliques 
de plomb, de zinc sulfuré, etc., et de quelle manière ilss'jr 
montrent : le lias ne renferme ces métaux que rarement et en 
petite quantité; mais, enfin, il en contient, tandis que je 
n'en ai jamais vu , et je ne sache pas qu'aucun géologue en 
«it encore cité dans le calcaire oolithique, sauf le eas parti*- 
culier et rare où ce terrain est immédiatement placé sur les 
terrains agalysiens, ou au moins sur les arkoses métallifères 
qui les continuent (environs d'Alençon). Cette circonstance 
est importante ; elle indique des phénomènes géognostiques 
très-dififérens entre les deux ordres de terrain , et fournit va 
des plus puissans argumens en iaveur de leur séparation pro* 
noncée. 

Il n'y a pas de houille propreihent dite dans le lias, tel que 
aious le connoissons jusqu'à présent ; ce sont des iignites qui 
sont accompagnés quelquefois de débris de végétaux t r è ss e m - 
blables aux fougères des houilles ; mais ils sont en lits peu puis- 
sans et ne donnent qu'un combustible d'assez mauvaise qualité. 

Mais c'est dans le système général des débris organiques 
animaux que se présentent lencore des différences aussi titn- 
chées qu'importantes ; on les appréciera facilement en con- 
paraiït les listes des débris organiques des oolithes iurasûques 
du terrain pélagique, avec celles du lias des terrains abys- 
«iques. 

On voit d'abord que les coquilles caractéristiques de ce 
groupe sont l'ammoni^tfs Bucklandij leplagiostoma giganUumfle 
giyphœa areuata de Lamarck. 

On remarquera ensuite que parmi les reptiles il n'y a plus 
de crocodiles dans le lias , et que les espèces d'Ichtyosaures et 
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de Plésiosaures , seuls genres qu'on y indique , sont différentes 
de celles des terrains pélagiques. 

Parmi dix-huit espèces d'ammonites du terrain pélagique et 
dix-neuf du lias, il n'j a que cinq espèces communes aun 
deux terrains. 

Parmi les autres coquilles , tant uni valves que bivalves , dont 
quatre-vingt-cinq espèces déterminées appartiennent aux ter- 
rains pélagiques et vingt- huit au lias , il n'y a guère que sept 
espèces désignées comme étant communes aux deux terrains* 
Plusieurs genres qui se trouvent dans un terrain , ne se sont 
pas rencontrés dans l'autre ; ainsi , les Trigonies , les Pinnes j 
et peut-être bien d'autres genres , que Pétat imparfait de la 
conchyliologie fossile n*a pas permis de déterminer et qui 
•ont assez abondans dans les terrains pélagiques j n'ont pas en- 
core été cités dans le lias , tandis que celui-ci renferme des 
gryphées , des spirifères , des pentamères, des hyppopodiums, 
qu'on ne trouve plus dans les terrains supérieurs* 

On voit donc, ainsi que je l'ai annoncé, que les caractères 
géognostiques ou de stratification , minéralogiques et zoolo*- 
giques, se réunissent pour établie entre le lias , premier 
groupe des terrains abyssiques , et les terrains pélagiques des 
différences essentielles, de première valeur, qui me semblent 
suffisantes pour placer entre ces terrains une ligne de sépara- 
tion de la catégorie des ordres beaucoup plus prononcée que 
celles qui séparent les simples groupes de roches. 

Le groupe des terrains abyssiques qui est désigné par le 
nom de lias, renferme en roches subordonnées un grès , un cal«> 
caire marneux, qui est le calcaire à gryphites proprement dit, 
et un ampélite alumineux. 

1. Gbès du lias. Il ne paroît pas avoir de position bien déter- 
minée : il est tantôt supérieur au calcaire , et tantôt interposé 
en bancs entre les couches de marnes, et descend même dan^ 
le groupe suivant ; il a reçu aussi le nom de grès à carreau 
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{QuofUrsa^dêUin) , et a été confondu souvent avec le gréa det 
glaucomes crayeuses et sableuses, et même avec le grès bigarré; 
mais sa position , quand on peut Tobserver, et.lea débm de 
végétaux , quand il s'en présente , peuvent servir k le distia^ 
guer. Ce grés passe quelquefois au psammite et même aiu( 
arkoses , . c*est surtout lorsque le lias recouvre presque im- 
médiatement le terrain primordial. 11 renferme quelquefois 
de petits lits de charbon fossile qui est à Tétat d*anthnicitç 
(col du Chardonnet) , du minerai de fer bydrosddé compacte 
(la Voulte). 

2. Calcaire marneux. C'est le calcaire k grjrphite arquée 
{gryphœa arcuata^ Lam.; gryphœa incurva ^ Sow.). C'est dans 
cette roche que se trouve le plus grand nombre d'espèces de 
coquilles et d'espèces de minéraux; le tableau les fkit con- 
nottre. On remarquera qu'on y cite encore du sulikte de ba- 
ryte , qu'on y indique le silex comme y étant fort rare» Ces 
minéraux se trouvent aussi dans le grès. 

3. AMPéLtTB ALUMiNEUx. Cette roche se présente dans plu- 
sieurs terrains, et surtout dans les terrains inférieurs a ce- 
lui-ci y mais on ne peut se refuser à la reconnoitre dans les 
schistes argileux, bitumineux et pyriteux, qui, à Wbitby et 
dans quelques autres lieux , fournissent de l'alun* On y rap- 
porte aussi l'ampélite alumineux avec gypse d'Amberg, qui 
renferme en outre de la célestine d'Arau. (Boue.) 

a* Gr, TERR. ABYSS. DU KEUPER. ' 

Ce groupe, établi par M. Charbaut et ensuite parles géo- 
logues allemands, sous le nom uoivoque de Keuper, est cons- 
tamment inférieur au premier ; il s'y lie néanmoins par des 

1 Nom tecliniqae des mineurs de l'Allemagne occidentale. — M. 
d'Omalius d'Halloy propose d'appeler ce terrain kéojtritjue, ->* Marses 
irisas, CHAaBAOT; Marnes bigarnSes, qu'il ne faut pas confeodre «tec 
celles du grés. 
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roches et des pétrifications communes : il renferme plus de 
roches argileuses et marneuses que d'autres. 11 est surtout re- 
marquable parce que c'est le gîte principal et le plus ordi- 
naire du gypse strié, et du selmarin rupestre. Il paroit que 
c'est dans ce groupe , lors même qu'il ne renferme pas de 
selmarin rupestre, que prennent naissance les sources salées, 
beaucoup plus fréquentes que le selmarin) c'est donc lui qui 
renferme les marnes salées proprement dites (Salzthon), 

Il contient, en roches subordonnées, un grès avec des em- 
preintes végétale, des argiles employées pour la poterie, du 
calcaire presque compacte en bancs peu épais, du calcaire 
lumachelle, des marnes bitumineuses, qui renferment des 
stipites tantôt en lits peu puissans , tantôt en nodules, et, 
.presque toujours au-dessus du gypse , du selmarin rupestre. 
Le gypse et le sel sont plus abondans dans ses parties infé- 
rieures que dans ses supérieures. 

Les grès qu'il renferme, et qui sont ordinairement mêlés 
d'argile ou même de marnes, qui passent par conséquent à la 
roche que j'ai définie sous le nom de macigno, présentent, 
dans divers lieux d'Allemagne , des empreintes et des restes 
de végétaux'. C'est le second dépôt de Stifite, en allant de 
haut en bas. 

On remarque souvent dans les terrains de lias et de keuper 
des enfoncemens en forme d'entonnoirs, qui se sont formés 
dans ces terrains et qui continuent à se former encore. M. 
Charbaut, quia fait cette observation, les attribue avec beau- 
coup de vraisemblance à la dissolution au gypse et du selmarin, 
qui s'opère toujours par le passage des eaux souterraines. 

I 

1 Je ne crois pas qu'on puisse rapporter à ce groupe les arkoses mé- 
tallifères que j'ai décrites ailleurs, ni par conséquent les nids mëtalli- 
quet, etc., qu'elles renferment aux Ecoucliets, en Bourgogne, etc., et 
que cite M. Boue : je crois les arkoses de ces localités, et celles qui 
leur ressembl«nt, de beaucoup inférieures au keuper, et quelquefois 
même- aus deux autres groupes des terrains abjrstiques. 
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Exemples des terrains de lias et de KMUPEBm, 

Francb. Tous les environs de Salins, an sud du fort Bdin, 
& la descente de Moutaine, au sud de Salins, etc.: arec son 
keuper et son gypse. 

Lons-le-Saulnier , au nord-ouest : avec célestine et dëpM de 
lignite. — - Vie , Gemonval , Corcelle , offrant le second dépôt 
de stipite mentionné plus haut, -— Environs d*Alai8 , Sauvage, 
Anduze, etc. : avec lignite et ampélite, gjpse strié, etc* — • 
Environs de Lyon , Saint - Cyr au Montdor : arec rognons 
de fer hydroxidé compacte et oligiste métalloïde; et au sud 
de Chessy. — Environs de Castellane , Auvit : avec gypic et 
lignites. — A Saint- Amand, département du Cher: avec fi;ry'' 
jihœa eymhium?'^ Dans le département de TYonne , au nord- 
ouest d'Avallon : avec taches de galène , barytine, etc.; et k 
Test d^Avallon. (De Bonnard.) — En Normandie, LoDgean, 
Blaye, à Touest de Bayeux: avec trichites, lignites. —Dan» 
les Ardennes, à Flize , entre Metz et Sedan ; à Warcq , prés de 
Mézière. — Dans la Moselle, à Vigy près Metz: avec nodules 
de fer hydroxidé compacte, renfermant de la célestine ; dans 
les environs de Montmédy, etc. 

En Suisse. A Asuel , dans le bassin de la Lâche ; dtttkê les 
ienvirons d*Arau. — A Neuewelt , prés de Bâle : avec les mar- 
nes irisées, schisteuses, solides, remplies d'empreintes vé- 
gétales, énumérées au tableau des corps organisés fossiles, et 
qui placent ce dépôt charbonneux parmi les stipites. 

En Angleterre. A Whitby , dans TYorkshire; dans la partie 
inférieure de cette côte : avec les pyrites, la barytine , le jsjret, 
Fampélite alumineux; Charmouth et Lyme- régis en Dorset- 
shire; Westbury-Cliff en Glocestershire , etc. 

11 est possible que le charbon minéral de l'ile de Borohobn, 
qui me parolt être un stipite , celui d'HOganes , et les végé- 
taux fossiles de Htfr en Scanie, appartiennent aux terrains 
de lias plutôt encore qu*aù groupe infrajurassique ;. mais spé- 
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cialement à la partie sableuse de ce groupe, à celle qui est 
désignée dans le tableau sous le nom de grés du lias, et dans 
laquelle on reconnoît, comme à Bornholm , des végétaux, 
quelques coquilles et du fer hydroxidé. 

On peut donner pour exemple du keuper ou marnes 
irisées du lias, renfermant le gypse et le selmarin, presque 
tous les gîtes connus de Test de la France , dans les dépar- 
temens de la Meuse, du Jura, etc., et en Allemagne les 
dépôts de ce sel en Tyrol , Sal^bourg, etc., et même ceux du 
royaume de Wurtemberg et du pays de Bade , quoiqu'ils 
soient plus particulièrement situés dans le calcaire conchylien , 
terrain immédiatement inférieur au lias. 

Mais un exemple des plus remarquables des terrains de lias, 
est celui que nous donnent les couches non primitives dans 
Tacception vulgaire de ce mot, qui sont comprises entre le 
Mont-Blanc , le mont Rose , le mont Viso et le mont Pelvoux 
dans roisans, notamment au Petit- cœur dans le vallon de 
Naves prés Moutier, et au col du Chardonnet, au nord de 
Briançon ; couches qui se lientavec celles du même terrain déjà 
reconnues à Digne, Castellane, Sisteron, etc., en Provence. 

Le terrain de lias dans les Hautes -Alpes avoit déjà été 
indiqué par MM. Buckland et Keferstein, et reconnu par M. 
Bakewell. Mais M. Élie de Beaumont ' en a déterminé la pré- 
sence certaine et la position au moyen des caractères zoolo- 
giques des bélemnites, des ammonites, etc.; il a fait connoître 
exactement son étendue, ses singuliers rapports, sa stratifica- 
tion concordante , et enfin Talternance de ces roches , dans 
les lieux qu'on vient de citer, avec des lits de schistes ar- 
gileux, de calschistes, de grés P , etc., qui renferment des 
débris de végétaux des mêmes espèces que celles qui forment 
dans leut entier les dépôts houillers. 

1 Ann. des se. nat., t. 14, 1828, Juin, ettom. i5, 1828, Décembre , 
pag. 353. 
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3.* Gr. TERR. ABYSS. CONCHYLIENS. ' 

Ce groupe du terrain abyssique est un de ceux qui man- 
quent le plus souvent : on ne le connoit ni en Angleterre, 
ni dans le nord de la France et de rAllemagne, et ce n'est 
même que depuis peu de temps qu'on Ta reconnu d'une ma- 
nière indubitable dans le midi et dans Test de la France. 

Mais il est caractérisé d'une manière très - tranchée par la 
nature de son calcaire, par Tabsence de toute matière métal- 
lique et par le grand nombre de débris organiques qu'il ren- 
ferme. 

Ses limites sont établies avec assez de précision par deux 
groupes dont les roches sont d'une nature tout -à- fait diffé- 
rente de celles qui lui sont propres : les marnes du keuper 
en dessus et les roches siliceuses du grès bigarré en dessous. 

1. Calcai&e coNCHYLiEN. Sa texturc est entièrement com- 
pacte , et par conséquent son mode de formation entièrement 
mécanique ; elle indique un sédiment fin et tranquille. Ce 
calcaire est nettement stratifié, toujours trop profondément 
engagé dans d'autres roches pour imprimer une forme parti- 
culière au sol qui le recouvre. 

C'est un groupe de roches qui se présente en général sous 
une étendue très-limitée. 

Les débris organiques qu'il renferme sont, ainsi qu'on l'a 
annoncé au commencement de cet article , nombreux et ca- 
ractéristiques par les diflférences très-tranchées qu'ils ont avec 
les fossiles des autres groupes de ce terrain. Le tableau les 
fait connoitre autant que cela est possible dans l'état actuel 
de nos connoissances en zoologie fossile. 

C'est une chose digne de remarque, que cette génération 
rassemblée dans un terrain très -peu puissant, qui, d'une 
part, est |>resque entièrement différente de celles qui se pré- 



I Mtucheikalk , Zechsiein de plosîeurs ^[ëologuef de rAllemagne më* 
TidiontilQ. '-^ Jiauchgrauer Kalk de Merlan. 
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sentent immédiatement avant ou après* elle dans les terrains 
supérieurs et inférieurs, et qui, de l'autre, est presque entiè- 
rement composée des mêmes êtres organisés et dans les parties 
méridionales de la France et dans lés parties septentrionales 
de l'Allemagne. 

Le terrain conchylien renferme comme roches subordon- 
nées : 

!• Du Calgaibe marjxbox qui contient lui-même quelques 
cristaux disséminés de quarz hyalin et quelques taches de 
galène ; 

Du gjpse strié. 

2. Du Selmarin RUPB6TRB et ses mames argileuses (à Dur- 
heim, Wimpfen, etc., en Wurtemberg; a Sulz, Rothweil, 
etc., dans la vallée du Neckar)» 

Le tableau indique d'autres roches et minéraux sur lesquels 
nous n'avons aucune observation particulière à présenter* 

Exemples du terrain coNCHruEN* 

En France. Près Toulon, le cap de Seine et le pied du 
mont Faron. Tous les caractères minéralogiques et zoologi- 
ques de ce calcaire y sont réunis et présentent une identité 
remarquable avec ceux des autres lieux que nous allons 
citer. 

Dans le département de la Meurthe , à Rehainviller près 
Lunéville , avec des os de crocodiles ; et à Wissembourg. 

A Aubenas en Vivarais , immédiatement sur l'arkose. 

En Allemagne. Au pied du Meisner en Hesse. — A Elze, 
dans le pays d'Hanovre. — Au Heinberg , près Gœttingue. 
— Près de Gotha. — Dans le Harz, à Blankenbourg. 

A Pyrmont, avec encrinites, célestine, arragpnite, quarz 
et même galène. ( Çoué. ) 

Dans le Wurtemberg, près de Bade, et dans la vallée du 
Neckar» à Durheim , Rothweil, Heilbronn. ' 
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4.« Gr. TERR. ABYSS. PCECILIENS. * 

C*est un terrain composé principalement de grès brunâtre 
ou rougeàtre, de psammite bigarré, de macigno oolithique, 
de marne bigarrée et des autres roches énumérées au tableau 
des terrains. 

Ses limites, tant supérieures quUnférieures , sont peu fixes: 
la position la plus ordinaire de sa masse principale est celle 
que nous lui avons assignée dans le tableau; mais il paroft 
que le calcaire conchylien , et même une partie du gypse et 
du selmarin du keuper, s'y montrant quelquefois comme roche 
subordonnée, étendent ses limites supérieures au-dessus du 
terrain après lequel nous le plaçons, et qu'inférieurement il 
se confond si bien avec les pséphites, Tarkose et les psam- 
mites rougeâtres des terrains houillers, surtout lorsque le cal- 
caire pénéen n'existe pas, qu'il est très -difficile d'assigner 
avec précision ^es limites inférieures. Il renferme peu de 
débris organiques, et ceux-ci, qui sont généralement des 
végétaux, paroissent se retrouver dans les terrains inférieurs 
et supérieurs à ce terrain; aussi trouve-t-on dans les ouvrages 
des géologues une grande dissidence d'opinions sur sa posi- 
tion et ses limites. 

Le terrain pœcilien est de formation presque entièrement 
sédimenteuse et même souvent élastique , renfermant des 
galets de roches quarzeuses ou autres, enveloppés soit im- 



1 II faut éviter autant qu'il est possible de confondre les.rochei qui 
entrent dans la composition d'un terrain avec le terrain lai-méme. Le 
nom de grès bigarré ^ qu'on a donné à ce terrain, entraine toujours 
avec lui l'idée d'une roche quarzeuse , qui peut cependant ne pas s'y 
trouver. Le nom que nous proposons d'y substituer , rappellera le ca- 
ractère de coloration variée, qui a fait donner le nom de hunier, rz- 
rié> bigarré, aux roches de ce terrain, et par extension au terrain lui- 
même. — Bunier Sandstein des géologues allemands. — Gjrpseous red' 
sandstone et red-marle des géologues aoglois* 
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média tement dans le grés, soit dans les marnes qui raccom- 
pagnent ou le pénétrent. A peine présente-t-il , dans quelques 
couches subordonnées et dans quelques masses minérales dis^ 
séminées, des indices de Faction de dissolution. 

Il est en général très - nettement stratifié , à stratification 
droite et souvent à peu de chose prés horizontale ; ses assises 
sont quelquefois divisées en grands parallélipipédes ou en 
rhomboïdes irréguliers, par des fissures perpendiculaires ou 
obliques à leur surface. 

Il forme plutôt des collines ou des plateaux que des mon- 
tagnes, dont les pentes sont ordinairement douces et trés- 
désagrégées ; ce qui résulte et du peu d'adhérence des par- 
ties qui composent les roches de cette formation et de la fa- 
cile altération queFeau fait éprouver aux marnes ferrugineuses, 
au gypse et au selmarin , qui entrent souvent dans la compo- 
sition de ce terrain. Ces pentes sont souvent profondément 
ravinées par les eaux. 

Ce terrain est très- répandu à la surface du globe, et peut 
être considéré comme une formation générale et presque en- 
veloppante. 

Les minéraux et minerais métalliques qui s'y trouvent , y 
sont disposés en lits, amas, druses et nodules, et jamais ea 
filons; cependant, si on a soin de distinguer le terrain pœcilien 
proprement dit des terrains d'arkose , le nombre des miné- 
raux qu'il renferme est de beaucoup restreint. 

On y trouve comme roches en lits ou couches subordon- 
nées : 

1 . Le Grès et le Psammite bicarrés , qui se suppléent et 
même se confondent. C'est la roche principale du^ terrain 
renfermant le Magigno oolithique, l'aacienne oolithe, autre* 
fois la seule connue {Rogenstein des géologues allemands); 
c'est un.macigno très-bieiy caractérisé, formant une des cou« 
ches subordonnées du grès bigarré du Harz et du paya de 
Mansfeldi. 
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Des SnicTiTts OU argile à foulon (Raddie pits, prés Braith- 
weel , etc., Conybearb). 

2. Les Marnes bigaerées', avec leur gypse strié, qui con- 
tribuent à le faire distinguer des autres grès rouges (Roque- 
vaire en Provence; Decise dans la Nièvre -, Neuewelt près de 
Bâle, MéaiAN). 

ê 

3. Le Selmaein aupestre (au Spessart, dans la partie orien- 
tale du Wurtemberg ; en Souabe : dans le pays de Bade , etc.]. 

Du LiGiiiTE en petits lits ou petits amas disséminés, pro- 
venant peut-être des fougères et arbres conifères dont on 
Toit de nombreuses et belles empreintes dans le grès bigarré 
(dans les environs de Wasselonne, de Soultz-aux-baint , etc., 
en Alsace; près de Bàle, de Tubingue, etc.). 

On y cite aussi de la dolomie spathique. (Bocé.) 

Le Fer , dont la présence est indiquée par la couleur sou- 
vent très-rouge de cette roche et par la marne d'un rouge foncé, 
qui remplit ses cavités ou alterne avec elle, s'y présente aussi 
en lits ou en amas puissans à l'état de fer hydroxidé lithoïde 
(dans les environs des lacs Salziger et SUsser, près de Halle, 
où le grès bigarré est un psammite schistoïde rougeàtre très- 
bien caractérisé; dans le Lot, Dufresnot). 

Enfin , la célestine, la barytine, le manganèse et peut-être 
le fer oxidulé sablonneux. 

Le soufre ( en Gallicie , Boue ) en druses et petites taches 
lamellaires paroît s'y rencontrer aussi ; c'est avec le gypse et 
le selmarin le seul minéral de formation cristalline qu'on 
y cite avec certitude. 

Quant aux autres minéraux et minerais que M. Boue y 
place, tela que 1^ plomb, le cuivre, le cobalt (à Bleiberg, à 

• — ' . 

• 

1 Qu'il fie faot pas confondre avec les marnes irisëes ^u keoper. 
Font éviter cette confosion , on derroit appeler les premières marnes 
keupriqu9s et cellei-ci marnes pacilienneS' 
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Matmarosch , à Chessy , à Recoaro) , jie présume, d'après ce que 
j'ai vu dans les deux derniers lieux, que ces terrains métalli- 
fères sont mieux placés plus bas dans la formation des ar- 
koses * ; tandis que les exemples pris à Bastène et dans des teiv 
rains semblables à celui-ci (en Espagne; dans le Holsteini à 
Lunebourg ^ où l'on cite le quarz , la glaubérite , le gypse , 
l'arragonite, la boracite, le pétrole, etc.), parôissent avoir 
plus de rapports avec le keuper par leurs circonstances de 
roches et de position qu'avec le grès bigarré proprement dit.* 
Au reste, cette différence dans la position à assigner aux mi* 
nérauip et roches que je viens de citer, a très -peu d'impor- 
tance , d'après ce que j'ai dit en commençant sur Fiiicerti- 
tude des limites du terrain pœcilien. 

Exemples du terrain pceciumn* 

L'incertitude qui règne sauvent dans la détermination entre 
le grès bigarré et le grès rouge , lorsque ces roches ne sont 
pas immédiatement accompagnées de celles qui contribuent 
à établir leur différence; la position comme roche subordon- 
née du jgrès bigarré dans les deuxième et troisième groupes» 
rendent assez difficile de donner des exemples authentiques 
de ce terrain.^ 

1 M. Gonjbeare paroît admettre cette opinion, p4 i8i — 287* 
^ 2 M. Dufresnoy confirme cette dernière prëiomptien par les observa- 
lions qu'il vient de présenter, Ànn. àts Mines, 1837, t. 3,p.377.Il placé 
même ces terrains encore plus hauts, puisqu'il leé met an*d«ssut du lius«. 

3 Nous avons encore recours à l'utile et savant tabUau de M» Boué^ 
et je note d'un (B.) les exemples que je donne sur son autorité; néan- 
moins je dois faire observer qu'il a réuni au grès bigarré des terrains 
qui me parôissent généralement plus anciens, et que je citerai plus bat 
au terrain d'arkose. 

Quant 4 la réunion du macigno solide des Italiena à cette roche,, je 
«vis très-disposé k l'admettre, ce qui porteroit les ophiolites à une époque 
encore bien plus nouvelle que celle que je leur ai assignée* 
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En France. Entre BrignoHes et Frëjus. — Dans les Vosges, 
à Wasselonne , près Bruyères, avec végétaux 61iciforines (Mou- 
geot). — A Soultz-aux-baîns près Strasbourg. — Près de Vie , 
avec des végétaux filiciformes (B.). — Près d'Aubenas, lié à 
Tarkose du même lieu. 

Pays allemands. Rheinfelden, sur les bords du Rhin, an 
pied de la forêt Noire; Pyrmont. — Le Harz , à llsenbourg, 
Wernîgerode, avec le macigno oolithique; à Eisleben. — Eo 
Hesse, le plateau de Kaufungerwald , à Test de Cassel; les 
environs de Marbourg , sous le basalte. — Les environs de 
Heidelberg (Leonhard). — Le terrain entre les lacs de Sal- 
siger et ôUsser, -près de Halle en Saxe. 

Angleterre. Pans le terrain salifère des environs de Nor- 
wich, en Chestershire. II est rouge dans les assises supérieures, 
et renferme des galets de quarz et du grès blanchâtre dans les 
parties inférieures; quand il renferme du gypse , c*est princi- 
palement dans ses parties supérieures. 

Enfin, dans un si grand nombre de lieux en Angleterre, 
en Allemagne et en France , qu'une plus longue énumération 
aeroit presque sans terme et inutile. 

M. Boue cite des exemples de grès bigarré, avec gy^^c et 
selmarin , dans la Castille et dans la Manche. Il rapporte aussi 
à ce terrain les couches puissantes de selmarin rupestre de, 
Wieliczka et deBochnia, en y réunissant les couches qui ren- 
ferment des lignites, des coquilles et des semences. 11 y rap« 
porte. également le macigno et la pietra serena el forte des Ita» 
liens. On veira à Farticle des terrains hémilysiens calcaires 
combien ce dernier rapprochement est encore incertain. 

5.' Croupe. TERR. ABYSS. PÉNÉENS. * 

Le terrain pœcilien e^ une espèce d'horizon ^éognosiique, 
pour nous servir de Theureuse expression de M. de Humboldt , 

■ ■ ■ . ■ ■ ■ '■ II. ! ■■ 

1 Nom donné par M. d'Omalius d'Hailoy au calcaire dominant daaa 
ce terrain. Il faut oublier sa signi^cation , qui, ti elle est vraie pour qvel- 
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qui oscille dans un grand espace entre le lias et le terrain 
pénéen , mais qui ne s^est jamais montré au-dessous de celui- 
ci. Ce terrain calcaire et les roches qui raccompagnent sont 
donc limités supérieurement par le grés bigarré du terraicr 
pœcilien, qui ne manque presque jamais. 

Sa limite inférieure est bien plus difficile à déterminer. Si 
on le place au-dessus du schiste bitumineux métallifère, qui 
paroit avoir une origine si différente de celle du calcaire pé- 
néen , on réduit cette formation à une bien foible dimen- 
sion. Si on retend jusqu*au terrain houiller j on y comprend 
et ces schistes bitumineux , et un terrain élastique ( les psé- 
phiies) y qui indiquent, par leur nature et leur structure, des 
causes et une: époque déformation bien différentes de celles 
de ces terrains. 

Dans cette incertitude, nous adopterons la limitation un 
peu arbitraire du plus grand nombre des géologues, en com- 
prenant le schiste bitumineux métallifère dans le terrain pé- 
néen ; nous placerons donc au-dessous de ce schiste et avant le 
pséphite , la limite inférieure de ce terrain. 

Le mode principal de formation de ces terrains est encore 
mécanique, et par coaséquent les roches qui le .composent 
ont une texture compacte , sédimenteuse ou même grossière , 
plutôt que: cristalline. Cependant Tinfluence de Taction chi- 
mique ou de dissolution s'y fart sentir beaucoup plus puissani- 
ment que dans les terrains supérieurs. Elle se. manifeste par 
la texture grenue de la dolomie abondante dans ce terrain, 



qu.es parties de rAUcmagne et de l'Angleterre ( le calcaire est en effet 
très-pauvre en minerais métalliques), ne Test pas également pour d'autres 
parties du glol>e, et surtout lorsqu'on joint à ce groupe les schistes cui- 
vreux, etc. Mais c'est un nom univoque tiré d'une langue scientifique , 
qui appartient à tous les peuples. — Zechstein des mineurs allemands. 
-—Calcaire 'alpin des géologues frànçois et allemands. — Magnesian 
Umesione des Anglois. 



â 
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et par les sulfures de plomb, de cuivre , de zinc , de fer, 
de mercure, etc., qui s'y rencontrent fréquemment. 

Tantôt ce terrain est non-seulement clairement stratifié, 
mais sa structure en grand est même fissile ; tantôt , au con- 
traire, il n'offre aucun indice de stratification, et c'est sur- 
tout lorsqu'il est principalement composé de dolomie. Il est 
alors divisé par des fissures presque verticales ou par des 
cavités sinueuses, nombreuses, de forme et d'étendue très- 
diverses. Dans le premier cas, il n'imprime au sol aucune 
forme extérieure particulière '• Dans le second cas, il donne 
lieu à des collines ou montagnes à cône pointu , à pente très- 
roide , comme déchirées par de nombreuses et profondci 
fissures verticales (le Langkofel, vallée de Grtfden en Tytol, 
décrit et figuré par M. de Buch ). 

Ce terrain , quoiqu'assez répandu poifr être considéré comme 
une formation générale , n'a cependant pas Tétcndue et la 
continuité des terrains jurassiques et pœciliens. 

Les minerais qu'il renferme y présentent une disposition 
très-différente , suivant qu'ils appartiennent aux premiers ou 
aux seconds systèmes de roches de ce terrain* Dans lestons 
ils sont en petits ama^, en druses et niéme en filons; dans les 
autres ils sont en lits ou disséminés. 

Enfin on rencontre dans les roches calcaires de ce groupe 
des cavernes assez vastes ( les Kalkschlotten du Harz et du pied 
du Thuringerwald sont creusées dans la partie calcaire de 
ce terrain ). 

Cest surtout par les espèces et les genres de corps organisés 
qu'il renferme que ce terrain se distingue des autres. Cette 
distinction seroit méitie plus précise , si l'on vouloit attribuer 
à deux groupes distincts les deux principales sortes de roches 
qui le composent; car les pétrifications de chacune de ces sor- 

1 Nous verrons cependant plus* bas qoe le terrain pënë'eii des enfi' 
rons d'Eisleben a une forme extérieure assez remarquable. 
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tes sont non-seulement différentes de toutes celles des terrain» 
supérieurs et inférieurs, mais elles sont encore très-différentes 
l'une de l'autre; ce qui nous force d'en renvoyer l'indication 
à l'article des roches qu'elles caractérisent. On doit seulement 
faire remarquer que c'est dans ce terrain que se présentent , 
en allant de bas en haut , les premières générations d'ani- 
maux vertébrés ( si en effet le phyllade ichthyophore de 
Claris n'est pas de transition, comme tout porte à le croire). 

Le terrain pénéen est quelquefois traversé, coupé et même 
dérangé par des filons, ,qui sont d'ailleurs assez rares, et qui 
présentent des renflemens et des étranglemens fort singuliers; 
ils ne renferment guère que des minerais de cuivre, de co- 
balt et de bismuth natif. 

Les roches qui composent le terrain pénéen , énumérées au 
tableau , doivent être séparées en deux divisions , fondées 
aussi bien sur leur nature que sur leirr position. Les unes sont 
calcaires et souvent magnésiennes ; les autres sont schisteuses 
et souvent bitumineuses. 

Ce tableau , comme tous ceux que nous avons présentés y 
offre rénumération complète de toutes les roch%s qui entrent 
dans la composition du terrain ; mais il en manque souvent 
plusieurs , et c'est surtout le' cas dans le terrain en qujestion : 
il est même fort rare qu'il soit complet. 

Le terrain pénéen se compose de cinq ou six roches prin* 
cipales, qui en renferment elles-mêmes plusieurs subordon- 
nées. Parmi les premières, les plus constantes sont la dolo- 
mie, le calcaire compacte et le schiste bitumineux. ' 

L'ordre dans lequel elles se présentent le plus ordinaire- 
ment en Saxe, est celui qui a été suivi dans le tableau. 

1 Nous prenons le type de comparaison de ce calcaire et de ses rochea 
subordonnées en Allemagne, et notamment dans le pays de Mansfeld, 
où il a été si bien étudié et décrit par MM. Freiesleben , Uttinger, de 
Hoff, etc. Nous tacherons d'y rapporter les terrains des autres pays que 
nous considérons comme analogues. 
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1. Le Gypse struâ, quelquefois accompagné de aelmario; 

2. Le Calcaire fétide, grisâtre , à texture fissile, à struc- 
ture quelquefois sublamellaire. 

Il est incertain pour moi que ce gypse et ce selmarin soient 
différens de ceux du terrain poecilien, qui est à si peu de dis- 
tance de cette formation. On voit dans toutes les descriptions 
que ce gypse, même celui qui est désigné comme ancien, 
est toujours placé au-dessus du calcaire caractéristique de ce 
groupe. Il renferme, comme le précédent, des cristaux de 
quarz. Le calcaire fétide qui l'accompagne parott lui être 
intimement lié, et appartenir par conséquent, comme lui, 
au groupe précédent. 

3. Lia DoLOMiE péNÉENNE, qui entre dans ce groupe, et qui 
est si bien caractérisée en Angleterre et en France, où elle 
remplace presque entièrement le calcaire , peut être repré- 
sentée en Allemagne par le calcaire celluleuj: et la marne an' 
drée. On remarquera qu'en Angleterre , et en France à Fi- 
geac dans le Lot et à Cartigny dans le Calvados , où elle re- 
couvre une roche sableuse qui paroit avoir la nature et la 
position des pséphites, cette dolomie se présente tantôt i|vec 
une texture asse^ compacte, et tantôt avec une texture ter- 
reuse et même pulvérulente. 

La Marne cendrée {Asche) est une circonstance assez re- 
marquable et particulière aux terrains du pays de Manafeld' 
et de Thuringe. On y a trouvé des fragmens de calcaire fé- 



1 On a trourë dans celle dn pajs de Mansfeld : 

Carbonate de chaux 53 

Carbonate de magnésie a3 

Fer 4 

Silice et matière charbonneuse P lo. 
La silice et le charbon avoient été indiqués; mais Lehman parott être 
le seul qui y ait reconnu de la magnésie : c'est, dit-il, une terre po' 
reuse, mêlée de matière calcaire et de talc» 
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tide et de lignite. Elle s'endurcît quelquefois et prend , en 
Allemagne, le nom de Rauchslein» Les géologues de ce pays 
y admettent la présence du bitume , ce qui lui est commun 
avec le calcaire ou dolomie des Allgaws, entre la Suisse et 
la Souabe, nommé par M. Uttinger, Hochgebirgs • KalksUin* 
Cette matière terreuse est elle-même une dolomie. 

La dolomie, et le calcaire celluleux, qui n'en est peut-être 
qu'une variété impure, se montrent avec une couleur, un 
aspect et même une structure très- différente. La première 
est souvent schistoïde, radiée et globuleuse, ou botryoïde ; 
le second est souvent mêlé d'ocre , d'argile , etc. : l'une et 
l'autre sont souvent bréchiformes* 

4. Le Calcaire péNésN proprement dit (le SfiBcHstein des 
mineurs allemands ). Il offre un grand nombre de caractères 
qui le distinguent minéralogiquement de la dolomie précé* 
dente, sans cependant l'en séparer nettement. 

C'est une roche calcaire compacte, à texture dense et très- 
fine; à cassure facile et conchoïde; de couleurs variant du 
gris de fumée au brun rougeâtre , toujours plus foncées que 
celles du calcaire jurassique, mais moins que celles du cal* 
Caire hémilysien; renfermant des cavités plus ou moins nom- 
breuses et plus où moins étendues. Sa stratification est quel- 
quefois claire et en couches minces (dans laHesse); quelque- 
fois elle est obscure , et elle se présente alors en masses puis- 
santes (dans les AUgaws, Uttinger) ; tantôt elle est à décou- 
vert à la surface du sol, y formant des collines assez élevées 
et à pentes roides; tantôt, enfermée sous d'autres coucheS| 
elle n'imprime au sol aucune forme particulière. 

Ce calcaire contient peu de pétrifications ; mais celles qu'il 
renferme sont assez différentes des autres corps organisés fos- 
siles, pour servir à le caractériser. 

Les tableaux n.^ 1 5 et 16, composés principalement des élé- 
«aens fournis par M* deSchlotheim/donnent l'indication des 
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débris organiques qui ap parti enDent au terrain pénëen. Ces 
corps^ en général trés-altérés et comme liés avec la roche elle- 
même y indiquent qu'ils ont été soumis k une violente presnon. 

Ce calcaire renferme quelquefois des gîtes assez abonda» 
de minerais , qui y sont plutôt en amas qu'en filons ;. ce sont: 

Du Fsa HYDAoxiDé en couches et du Fee cAasoNATi spa- 
THiqvEy du MANGANàsE TEB.NE, principalement dana le calcaire 
celluleux. (A Schmalkalde.) 

De la Galène » en petites masses disséminées. 

De la Calamine , en grands dépôts ou amas de forme irré- 
guliére. 

Quelques filons métallifères traversent ce terrain. Ce sont, 
à Bieber en Hess&, des filons de barytine à renflemens, con- 
tenant principalement du cobalt gris^ du hUmuth, du cuivre 
natif, du fer carbonate ^ etc. 

5. Schiste bitumineux. C'est une roehe assez peu variée et 
qui ne renferme même d'autres roches subordonnées que de 
l'amp élite. 

11 est noir ou d'un noir grisâtre, très -fissile; ses fissura 
de stratification sont souvent ondoyantes ; ce qui rend la sur- 
face de ce schiste comme gaufrée ; il est marneux ^ c'est-à- 
dire qu'il renferme du calcaire et qu'il fait efi'enrescence; 
il a néanmoins une texture grenue, cristalline, un éclat 
soyeux , qui indique une dissolution préalable et la cristal- 
lisation confuse d'un de ses ingrédiens; il- est pénétré d'une 
multitude de petits grains de pyrite et de cuivre sulfuré, 
quelquefois visibles, mais quelquefois aussi tellement petits, 
qu'ils sont indiscernables: loo parties de ce schiste donnent 
5 parties de cuivre foiblement argentifère. 

Il forme un lit souvent très-mince, présentant de nombreux 
ressauts et de fréquens étranglemens. 

Les minerais qu'il renferme, soit de cette manière, soit 
fin amas ou en petits lits plus distincts , sont; outre ceux que 
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je viens d'indiquer; des minerais de mercure (car je pré- 
sume que le gîte de mercure d'Idria en Carniole, et peut- 
être aussi ceux du Palatinat , appartiennent à ce terrain) ; des 
pyrites de fer qui, par leur présence dans une roche schisteuse 
et bitumineuse, et par leur facile décomposition, constituent 
un des ampélites alumineux ou mines d*alun. 

Les corps organisés fossiles de ce schiste du terrain pénéen 
sont très-dififérens de ceux des calcaires du même terrain* 
Nous en donnons la liste. 

. On remarquera la frappante ressemblance qu'il y a entre 
cette petite couche de Técorce du globe dans des contrées 
si éloignées Tune de l'autre , et ensuite la singulière circons- 
tance zoologique qui a placé à cette époque géologique, dans 
ces contrées, des genres de poissons qui différent autant de 
tous ceux que Ton connoit , qu'ils se ressemblent entre eux* 
Plusieurs de ces poissons pourroient appartenir à des genres 
qui vivent ordinairement dans les eaux douces; mais d'autres 
sont plus généralement marins, et d'ailleurs les autres débris 
organiques , . tant mollusques que végétaux , concourent i 
faire présumer que ces terrains ont été formés dans le fond 
des eaux marines, et en ont enveloppé les habitans* 

Les terrains pénéens calcaires et schisteux me paroissent 
si différens que je crois devoir en présenter les exemples sé- 
parément. 

Exemples de terrains pénéens calcaires. 

France. Mercujcr, prés d'Aubenas : calcaire gris foncé , ana- 
logue au calcaire pénéen , avec taches de galène; il est sur l'ar- 
kose ' ; le calcaire qui le suit , a beaucoup des caractères de 

I Mémoire sur Tarkose (Ann. des se. nat., Juin, 1826 , tom. 8, pi. 25). 
Je doutois alors que ce calcaire fût supérieur à l'arkose. Je n'en doute 
plus maintenant ; mais je doute que les coquilles (ammonites et pecten), 
que je lui attribue, lui appartiennent rëellement. On voit, page i5, 
que je ne les ai pas recueillies dans le liea même. 
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la dolomie. * — A Figeac , ce sont la dolomie , la calamine et 
sa position , qui lui donnent les caractères du terrain pénéen. 
^— A Sauxais, dans la Vienne. Une dolomie jaunâtre, sub- 
compacte , celluleuse , bréchiforme , avec de nombreuses 
taches de galène, et des coquilles turbinées, à peu près 
comme à Géra. 

Allemagne. Sur les bords méridionaux du Harz, à Wal- 
kenried , Grund , etc. , avec le gypse , la dolomie bréchiforme ; 
dans la Thuringe, à Limstein, près Schmalkalden, où la dolo- 
mie est remplie d*une térébratule grosse comme une graine de 
chanvre, espèce dont je neconnois pas de description ; à Glttcks- 
brunn, Géra, dans la principauté de Reuss, où se sont pré- 
sentés les productus acuUalusj pris pour des gryphées. Les co- 
quilles turbinées , mais indéterminables j qui se voient dans 
la dolomie celluleuse de Géra , établissent sa ressemblance 
avec la dolomie de Sauxais. 

A Bieber , près d*Hanau , et à Riegelsdorf en Hesse , il y 
a des filons cobaltifères. — A Freyburg, dolomie ocracée cel- 
lulaire. — ASangershausen, calcaire compacte, gris de fumée, 
avec taches de cuivre sulfuré , etc. 

En Suisse, à Kheinfelden et Waldshut, au-dessus de l'ar- 
kose. 

En SiLésiE , à Tarnowitz et à Nackel, où se présentent, 
dans Tordre ordinaire, le calcaire ou dolomie celluleuse 
(Rauchwacke) , avec fer hydroxidé et silex corné, et un cal- 
caire pénéen , renfermant de la galène , de la calamine. 

Le gîte de calamine, remarquable par sa puissance, et 
qu^on appelle delà vieille montagne, à Moresnet, prèsd'Aix- 

1 Des essais analytiques y ont indiqué : 

Carbonate de chaux. ....... 63 

Carbonate de magnésie , 19 

Silice 10 

Fer et alumine-. 3. 




TBRB. TZÛMi ABVSS. fÉSÛ^ffr• sS/ 

la-ChapelIe , me paroît appartenir au calcaire dû tërraih pé- 
néen par tous ses caractères. Il ne présente aucune itratifî- 
catidrï , aucun corps organisé ; il renfermé du fbr hydroxidé, 
dû 2inc dxidé dan^ dîfTérens états, delà dolomié brunâtre, gre- 
nue, etc. ; et à peu de diètance, presque dans lé même àrtèn^ 
dissement gëôgnostîqué , c^est-à-dire à Chaudfontainè, près 
dé Lié^e » etc;, se présente encore cette même dolomie atrec 
la barytine condrétiônnée, ^tc. M. d'Omalius place ce gîte cé- 
lèbre danj le calcaire carbonifère, et probablement ioiï opi- 
iiibh est plus fondée que la iriiennè^ 

L'Angleterre présente de nombreiftc exemples de ce ièt- 
rain , dans lequel dominé , ainsi qu'on Ta dit , et d'une 
tiraiiièré très-frsipj)anté , la dolomie jaunâtre, grenue, com- 
pacte, cellulaire, botryoïde, schistoïde, renfermant, comme 
ddns le continent lÈtiropéen, de la calamine, dé fa blenfde^ 
de là, galène eh petità nodules : dans TYorksliife , dani le^ 
collines de Meudifl , lés càlcafres de Nottingham ef de Dur- 
ham. Il renferme en outre des nodules de fer hématite ,' 
des veines de barytine , entre Férrybridge et York, à Bràm- 
ham , Mo'or, etc., et de Fàrragonite à Whitehaven. 

Les couchés de Sunderland, de Nottingham, deDurhâïn, 
de Nôrthumberlatid , de Cumbérland , etc., présentent dés col-^ 
lines de ce terrain pénéen, presque toujours placé en stratî-* 
fication contrastante sur le terrain houiller , et compoiilé dé 
presque toutes les Vôches que M. Sedgwick regarde coiûme 
tfiialogues à celles des terrains pcééilièn et p&éeÀ', sauf le cûn- 
chylien , qui paroft manquer. 

S'il étoit bien étalilî, qùé leis ricliés Ûlods argentifères du 
Real dé CatorCe et de Xà^chi près Zimapan, au Mexique, et 
ceux de Chota et de Pasco , au Pérou, traversent un calcaire 
alpin ou pénéen , il faudroi't oublier édmpléteitient la ^îg'ni- 
£catit)n de ce dernier nom.' 
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Exemples de terrains pèneens schisteux. 

A Muse, pris d*Igornay , à deux lieues nord d*Autun. Oa n'y 
connoit encore que le schiste bitumineux et le poUothrissum 
inœquilobum ; en sorte qu'on n'a que ce seul caractère pour 
le rapporter au schiste bitumineux des terrains pénéens. 

Dans la Hesse , le pays de Mansfeld , le Voigtland , etc. , 
exemples classiques de ces terrains , ainsi qu'on Ta dit. 

Au Huggel , etc. , dans la principauté d'Osnabruck. 

On observe à Goldberg en Silésie , un calcaire semblable 
au pénéen , alternant avec du schiste bitumineux cuivreux. 
(Manès.) 

Le terrain d'Idria , en Carniole , qui renferme les mines 
de mercure , paroit avoir la plus grande analogie avec le ter- 
rain pénéen. On remarque que le calcaire y est compacte , fin , 
d'un gris de fumée , à cassure conchoïde , et qu'il ne ren- 
ferme aucune pétrification ; les dépôts métalliques y sont 
abondans et réunis en espèces de paquets. On y remarque , 
comme dans le calcaire pénéen , une grande rareté de pétri- 
fications. On retrouve dans le schiste bitumineux et le mer- 
cure disséminé dans ce achiste , les analogues du caivre du 
schiste bitumineux de la Hesse ; on y retrouve juiqa*Aux li- 
gnites d'une espèce particulière , aux pyrites et aux coquilles 
qui ont quelque ressemblance avec le productus rugosut ou 
speluncarius. • 

On a reconnu dans les schistes marneux des environs de 
Thickley, etc., dans le comté de Durham, des empreintes 
végétales et quelques espèces de poissons qui paraissent identi- 
ques avec ceux du schiste cuivreux d'Allemagne (Sedgwick). 
On présume aussi que les schistes de Banniskirk au sud de 
Thurso, en Ecosse, qui renferment des ichthyoiites, pour- 
roient être également rapportés à ce groupe (Muecbison). 

Ces exemples, pris en Europe, doivent nous suffire; mais 
il convient de faire observer qu'une roche assez semblable, 
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quant à sa nature , au schiste marneux- bitumineux , et ab- 
solument semblable , quant aux poissons qu'elle renferme , 
8*est présentée dans l'Amérique septentrionale , à Westfîeld , 
dans le Connecticut. 

C'est un fait des plus remarquables et des plus importans 
pour prouver Tinfluence des mêmes causes sur les phéno- 
mènes géologiques dans les lieux les plus éloignés. 

6.% 7.* et 8.* Gr. du TERRAIN ABYSSIQUE. 

Observations préliminaires sur ces groupes. 

Au-dessous du terrain précédent se présente l'un ou l'autre 
des groupes suivans , sans qu'on puisse assigner exactement 
la position géologique de chacun d'eux. L'ordre dans lequel 
nous les plaçons dans le tableau général n'indique donc pas 
une série constante de ces mêmes terrains , mais seulement 
celle qui semble la plus ordinaire. 

Ainsi , on trouve entre les terrains pénéens et les granités- 
gneiss, tantôt une série de roches rudimentaires, sans l'ac- 
cession ni de la houille, ni d'aucune autre sorte de roche; 
tantôt le terrain houiller se présente presque immédiatement , * 
excluant ainsi toute autfe roche. 

Enfin, dans d'autres lieux, au-dessous de ce même terrain, 
et avant qu'on ait atteint les roches de cristallisation, on 
est obligé de traverser une série de roches, les unes demi- 
cristallisées , telles que le calcaire, le schiste , les phyllades , 
etc. ; les autres entièrement cristallines , telles que les por- 
phyres, les eurites, les diorites, les syénites, etc. 

Les roches rudimentaires , les charbonneuses et les demi- 
cristallisées , étant en général formées par voie de sédiment, 
sont en série. Les roches cristallisées n'indiquant aucune stra- 
tification , sont hors de série. Ce n'est donc que des premières 
qu'il sera question ici. Nous nous contenterons pour le mo- 
ment de nommer les autres. 

Cette considération nous force d'envisager cette série de 
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roches qui est située entre les terrains pénéens et les terraint 
agalysiens , d*une manière un peu différente de celle sous 
laquelle nous avons examiné les autres terrains , et d'exposer 
d'abord , dans le tableau ci - contre , les séries principales 
qu'elle» présenteilt suivant les lieux, ensuite de réunir, sous 
différens caractères ou titres, les élémens communs de ces se* 
ries, de manière à en faire une seule, dans laiquelle cepen- 
dant Tordre le plus ordinaire de ces élémens sera conservé 
autant qu^il est possible* 

La première série est la plus simple , celle qui conduit te plus 
rapidement au granité- gneiss, ou terrain primitif ^ en admet- 
tant que cette roche e»t la plus ancienne des roches connues. 

La seconde tit aussi très-simple , la houille étant à peine 
recouverte et placée immédiatement sur le granité. 

Dans la troisième, qui conduit encore au granité presque 
sans intermédiaire, il y a un plus grand nombre de roches«r 

Dans les quatrième et cinquième on n'arrive qu'aux ter- 
rains nommés vulgairement Urraim de tranÈitiouj et on ne sait 
pas si le granité manque , ou s'il est situé au-dessous de ces 
terrains , à une distance telle des terrains anthraciques , qu'au-* 
cun travail d'exploitation , aucun ^escarpement , n'e»t pu 
le faire connoilre. 

On voit dans les tableaux particoliefs de ce» séries sur 
q^uelles observations eUes sont fondées^ Si ces observations ne 
sont pas complètes ou exactes , les conséquences fanases que 
nous en aurons^ tirée» ne peuvent être rapportées qu'à eette 
cause d'erreurs; erreurs qui ne peuvent pas non: plus être 
imputées* aux observateurs ^ mais seulement aux eirconstances 
indépendantes d'eux, qui n'ont pu leur permettre de les ren- 
dre ni plus complètes ni plus précises* 

Comme il n'est pas possible de traiter de front ces cinq 
série» dififérentes, |e les réunirai en une seule série continue, 
dans laquelle je tâcherai de suivre l'ordre le plus ordinaire, 
sams cependant établir pav là que cet ordre soit constant. 
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6.* Gr. TERR. ABYSSIQUES RUDIMENTAIRES. 

Ce groupe est géDéralement et même quelquefois unique- 
ment composé de débcis : de là son nom* 

Il 8*étend tantôt des terrains pénëens au groupe houiller , 
tantôt des mêmes points de départ jusqu'aux terrains agaly- 
•îens , avec lesquels il se lie* Dans ce second cas il renferme 
quelquefois des roches entritiques et carbonifères plus ou 
moins développées; quelquefois aussi il ne renferme aucune 
de ces roches. C'est le cas le plus simple ; c'est celui que nous 
allons examiner , afin de caractériser avec clarté le groupe 
rudimçn taire. 

Quoique ce nom indique un mode de formation essentiel- 
lement mécanique , ce terrain montre cependant de nombreux 
signes de Tinfluence chimique ou de dissolution dans les pe- 
tites masses de minéraux cristallisés qu'il renferme disséminée, 
et dans les druses cristallines qu'on y rencontre. 

Il est stratifié , mais sa stratification est obscure ou en bancs 
puissans. 

Il forme des collines quelquefois assez élevées. Dans d'au- 
tres cas il est seulement adossé à la base ou placé au sommet 
de collines formées d'autres roches. 11 présente en général 
peu d'étendue, quoique très-fréquent sur presque toutes les 
parties du globe. 

Il ne renferme que très-rarement des débris organiques* Je 
ne sache pas qu'on y ait vu d'autres corps que des portions 
de végétaux qui paroissent appartenir aux mêmes genres que 
ceux du terrain houiller. 

Il est quelquefois très-riche en minerais métalliques ^ qui 
y sont disposés, ou en taches, ou en nodules, ou en drusn, 
ou en amas couchés , mais jamais en filons. Ce sont, en métaux s 
de la galène et d'auti^es minerais de plomb , de la blende , des 
pyrites, du cuivre carbonate, du mercure sulfuré, du fer oli» 
gis te , de la calamine , du manganèse métalloïde et terne, du 
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chrome oxidë ; et en substances minérales : du calcaire spa- 
thique , de la barytine , du fluorite* 

Ces substances minérales pierreuses et métalliques se trou- 
vent presque exclusivement dans les arkoses molaire et grani- 
loïde , quelquefois dans Tarkose miliaire, peut-être jamais 
dans le pséphite. 

exemples du groupe rudimentaire des terrains 

JBYSSIQUES. 

France. Les environs d'Aubenas, prés du village de Mer- 
cuer, département del'Aveyron. C'est une arkose commune 
et milîaire , sans métaux , placée immédiatement sur le gra- 
nité. ■ 

RemilljT , département de la C6te-d*or : immédiatement sur 
le granité, avec barytine et galène.* 

Dans les environs d^Avallon et dans d'autres parties du dé- 
partement de l'Yonne* C'est encore Tarkose commune , iinmé- 
diatement sur le granité, avec fer oxidé , fluorite. galéoe et 
barytine, qui pénètrent en filons dans le granité.' 

Antcjrrac, Blavosy, Brive, dans les environs du Fuy-en- 
Vélay. Arkose commune , immédiatement sur le granité , 
avec pyrites. 

La montagne des Ecouchets, près Couches (Sa6ne-et-Loire). 
C'est l'arkose granitoïde, avec oxide de chrome, immédiate- 
ment sur le granité. 

Romanèche, près Màcon. Arkose granitoïde, avec amas puis- 

1 Mém. sur Tarkose, Ann. des se. nat., 1826, tom.8, pi* 25, fig. a et3« 

2 Ihid, , fig. 1. ^ r 

3 Db BoifNAED. Notice géognostiqne sur quelques parties de la Bour- 
gogne; Ann. des se. nat., tom. 3, pi. 28 ; Ann. desmin., tom. 10, pag. 
igS et 427, pi. 6 et 7. 

La^onpe théorique et les coupes spéciales d'où elle est déduite, ne 
laissent aucun doute sur cette superposition immédiato. 
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sans de manganèse et barytine , immédiatement sur le gra* 
nite, dans lequel elle pénètre. (DeBonnard.) 

Chessy , près Lyon. Le terrain abyssique rudimentaire est 
composé principalement d'arkose tant commune que miliaire, 
accoippagnée de roches argiloides et de quelques masses de 
trappite felspathjque; il est remarquable par les mioérais de 
cuivre oxidulé, malachite , azuré, etc., qu'il renferme. Il 
est placé immédiatement sur un stéacbiste. 

Le cap Cépet, près Toulon, présente la réunion des roches 
les plus caractéristiques de ce groupe et de quelques-unes des 
suivans; les 'p$é^hiie$ griskire { TV eissli étende) etrougeàtre, 
avec iragmfns d'eurite felspathique, de stéacbiste, etc. ( le 
rothe Todtliegende , absolument semblable à celui d'Allemagne), 
Tarkose miliaire et commune, le phyllad^ pailleté rougeàtre, 
le psammite rougeàtre, le trappite felspathiqu^, d'1411 fioir 
verdàtre, etc. : la houille sV trouve aussi , mais je ne Vy ai pas 

■ I 

vue. On a dû remarquer (p. 242) que le calcaire conchylien» 
absolument semblable à celui de Gœttingue, se trouvoit dans 
le même lieu. 

Vallée du Rhin et contrées voisines. — Au pied oriental 
des Vosges^ près de Sultz, de Bruyère, etc. Psammite rou- 
geàtre, avec galets de quàrz (grès vosgien, Voltz), et arkose 
graoitoide sur le granité. ( Volxz.) 

Suisse. Canton de Schafhouse. Waldshut, au pied de la 
Forét-Noire. Le terrain rudimentaire est composé d'a^kose , 
d'argile sableuse , et rempli de druses de quarz, de fluprite, de 
calcaire , de nodules de fer oligiste terreux et de cuivre ma* 
lachite '. Il est placé immédiatement sous le calcaire pénéen 
et sur le granite-gneiss. 

Les mines de mercure du Palatinat, à Obermoschel, daas 



1 Ann. det se. nat. , loe, cit,, p. 29. La présence 4e la malachite est 
une circonstance qui confirme la situation que j'ai assignée plua havt à 
l'arkose cuprifère de Chessy. 
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]a montagne de Langsberg , au Mont - Tonnerre , semblent 
offrir la réunion du groupe pénéen et du groupe rudimen* 
taire des terrains abyssiques. Le premier est représenté par 
les schistes bitumineux ichthyopboreç, renfermant les mêmes 
poissons que ceux de la Hesse , et le mercure remplaçant le 
cuivre. Le second , par les arkoses miliaires , les psammites 
communs, les conglomérats hydrargyriféres, qui rappellent , 
par leur texture , leur couleur , etc. , les pséphites* 

Je ne conriois pas d'exemple authentique de ce groupe 
parmi les terrains abyssiques inférieurs de TAngleterre.^ La 
quatrième série, qui est prise principalement des ile^ Bri- 
tanniques , n'indique en effet aucune roche rudimentaire 
évidente ou dominant^. 

De nouveaux exemples de la constance dans les circons- 
tances de position et dans celles de structure et de nature des 
élémens de la.roche que i^ai nommée arhose et qui fait pfirtie 
du groupe rudimentaire , se sont présentés dépuis la rédaction 
de mon Mémoire sut cette roche , confondue avec le grès. Je 
viens de citer celui que nous fournit l'observation de M. de 
Bonnard sur le gîte de manganèse de Romanèche, près de 

Mâcon. M. de la Noué signale dans les environs de Férigueux 

« ' • . ■ , , • • • •■ 

une arkosè commune placée immédiatement sur le terrain de 

gneiss, et paroissant renfermer, comme celle de HQr en Sca- 
nie, de» débris de végétaux et même de mollusques. 

L'arkose est donc une association minéralogique constante 
qui demande une définition et une dénomination particulières, 
et qui offre un gisement et des particularités géologiques 
aussi tranchées , aussi étendues, aussi fréquentes, aussi, et 
peut-être plus importantes que celles que présentent les réu- 
nions de roches dont on a formé les terrains ou groupes dé- 
signés dans tant de géologies sous les noms à'' argile plastique^ 
de green-sand, d*ironrsand, de coral-rag, de kimmeridge'Clay , 
de cornbrashjde Muschelkalk , groupes ou sou s- formations adopr 
tés sans contradiction par les géologues de tous les pays. 
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L'arkose ne forme pas plus que ces groupes de roches, un 
terrain à marquer sur les cartes générales ; mais elle n*est pas 
plus un gris que ne le sont le green^sand, Virons sand et le 
psammile. 

7.* Gr. TERRAINS ABTSSIQUES ENTRITIQUES» 

Ce groupe est composé d*une classe de roches qui se pré- 
sente pour la première fois depuis que nous nous appro» 
fondissons dans les couches du globe. Ces roches sont presque 
foutes le résultat, non pas d*un sédiment ou dépôt, mais d'une 
cristallisation confuse. Quoique placées au milieu des terrains 
dont les direrses couches sont disposées par série, elles ne 
peuvent entrer dans cette série ; elles semblent s*étre intro- 
duites au milieu d'elles, et ne di£fèrent des autres exemples 
de ces mêmes roches, évidemment hors de série, que parce 
que la place de celles-ci est , dans beaucoup de cas, claire- 
ment déterminée. Nous ne ferons donc que noter la place de 
ces terrains , sans entrer dans aucun détail sur ses diverses 
particularités. 

Le terrain ainsi composé de roches a pàfe, dans laqueOe 
sont comme enveloppés des cristaux de felspath et d'autres 
espèces , est. ordinairement situé entre les pséphites ou les ar- 
koses miliaires qui le recouvrent , et le terrain aathracique 
ou les psammites rougeàtres qu'il recouvre. 

n faut que ce groupe de roches présente cette position pour 
constituer le terrain entritique abyssique. Je n'y connois pai 
de débris organiques évidens. ' 

Le tableau des roches qui composent ce terrain et les exem- 
ples que J'ai donnés suffisent pour compléter ce que fai a es 
dire actuellement. On fera seulement remarquer que, dam 



■ I Les splUtet sootiqtiet du Htrs ptroifient appartenir k an terraii 
plus ancien.* 
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ce groupe, le mimophyre est au porphyre ce que Farkose 
granitoïde est au granité ou au gneiss dans le groupe rudimea* 
taire , et qu'en général les pséphites accompagnent plus sou« 
vent ce groupe , en le recouvrant, que les arkoses. 

Exemples du groupe entritique des terrains 

ABYSSIQUES» 

Les exemples de ce groupe sont beaucoup plus rares que 
ceux des deux autres. 

F&ANCE* Montagne de Montjeu,au sud d*Autun : mimophyre 
pëtrosiliceux , grisâtre , rougeàtre , avec silex corné , bary- 
tine , etc.; il passe à l'arkose et est placé sur le granité. 
' Le col du Chardonnet dans les Alpes de Briançon. Un eu- 
rite? amphibolique verdàtre est interposé dans un terrain de 
quarûte et d'argile schisteuse noire , renfermant de l'anthra- 
cite et du graphite, et qui, par ses fossiles animaux et végé- 
taux, paroitroit appartenir au lias. (Eue de Beaumont.) 

Il est probable qu'une partie des roches rudimentaires delà 
montagne de l'Esterel, qui surmontent les porphyres, appar- 
tient aux terrains abyssiques. 

C'est principalement en Allemagne que se présentent le 
plus d'exemples de ce groupe. 

Dans la partie orientale du Wurtemberg, à Feldsberg: le 
pséphite , traversé des filons qui se continuent dans le gneiss et 
le granité, recouvre le porphyre placé lui-même dans plu- 
sieurs lieux sur le terrain houiller. ( A. Boue. ) 

Dans le cercle de la Saale, prés de Morl (DeBuch); a 
Giebichenstein , prés de Halle , etc. : le pséphite rougeàtre , 
rempli de débris de porphyre j recouvre cette roche, sous 
laquelle on va exploiter des couches de houille; c'est une 
des positions les plus claires de ce terrain. 

Dans le Harz, le pséphite rougeàtre, recouvrant ou accom- 
pagnant des spilites, des trappites et du porphyre rougeàtre, 
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forme y à Netzberge -près d'Ilefeld , et prés de Neustadt dans 
les environs de Hohenstein , le groupe en tri tique qui reconTre 
le groupe anthracîque du même lieu. 

8.' Gr. TERRAIN ABYSSÎQUE HOUILLER. 

Ce groupe, par son importance, ses caractères si nombreux 
et cependant si constans, et toutes ses particularités, mérite- 
roit peut- être d'être placé dans un rang plus élevé et plus 
isolé, si son association si fréquente avec les arkoses et les 
psammites des groupes précédens , et ses passages si insensi- 
bles à ces groupes, ne ïy lioient d'une manière pour ainsi 
dire inséparable. 

Sa position, et par conséquent ses limites, paroÎMent 
être variftbles, mais néanmoins elles ne le sont que dans des 
termes assignables; le tableau des cinq séries indique ees li- 
mites : on voit que supérieurement il ne s*élève jamais au- 
dessus des pséphites , et qu'iriférieurement il tennine les ter- 
rains abyssiques, en se plaçant immédiatement sur les terrains 
agalysiens ou sur les terrains hémilysiens. L*osciiIatioa de ses 
limites paroit consister en ce que tantôt il -est séparé du psé- 
phite et du terrain pénéen par des roches entritiques, et tan- 
tôt en ce qu'il alterne avec les calcaires contpaetes, sur les- 
quels, en d'autres lieux, il est situé. 

Les roches qui composent- le groupe des terrains houiUen 
indiquent la plupart un mode de formation presque en- 
tièrement mécanique. La houille seule, par sa nature, son 
homogénéité, son clivage presque rhomboïdal, et par- la pré- 
sence de quelques minéraux et de quelques métaux cristallisés, 
indique Tinfluence de Taction chimique. 

Les terrains houillers sont essentiellement et nettement 
stratifiés; les couches , bancs et lits qui les composent, sont 
multipliés, étendus, parallèles, quoique couvent ondulés, si- 
nueux, courbes y plies, brisés, présentant de(i renflemens, 
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des ëtranglemens* Il paroît que dans quelques contrées la 
houille est disposée en véritables amas couchés. Telles sont 
les houilles du Creusot en Bourgogne , d'Aubin dans FAveyron , 
etc. La stratification de ce terrain est presque toujours con- 
trastante avec celle des terrains inférieurs au groupe , et 
avec des. terrains rudimentaires et pénéens qui lui sont supé- 
rieurs. Elle est souvent coupée et dérangée par des fissures 
fortement inclinées sur le plan moyen des couches ou par des 
fentes remplies, ou de roches élastiques, ou de roches cristaU 
lisées probablement par fusion. 

Lé groupe houiller est presque toujours enfoncé même 
assez profondément dans les couches de Técorce du globe ; il 
n^imprime donc aucune forme particulière aux inégalités de 
la surface du sol qui le surmonte. On remarque seulement qu'il 
a une forme générale assez constante, qui est celle d'un ber- 
ceau dont la concavité est supérieure , et dont la partie con- 
"^exe semble se mouler sur le fond des vsmées anciennes et 
comme intérieures, que ce terrain a remplies. 

En général, il est plutôt inférieur que supérieur au niveau 
de la mer , quoiqu'il y ait en Amérique des exemples de ce 
groupe situés à une grande élévation. 

Le terrain anthracique se présente sur tout le globe, mais 
avec de grandes différences sous le rapport de la fréquence, 
de l'étendue et de la puissance des couches , suivant les lati- 
tudes. Ainsi on en connoît beaucoup plus d'exemples dans 
les régions tempérées et .froides que sous lA tropiques. C'est 
un terrain morcelé par bassins. 

Les reehes de la formation houillère de l'époque abys- 
sique ont entre elles sur toute la terre une ressemblance re^ 
marquable par sa constance : il n'y a peut-être pas d'exemple 
plus frappant de la généralité des phénomènes géologiques^ 
que la ressemblance complète qu'on trouve entre les -roches 
du terrain houiller de toute l'Europe, de la m«r du Sud e4 
de l'Amérique. 
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Ces roches sont, comme on le voit dans le tableau: 

1 . Des Arkoses boliaires ordinairement supérieures , tantôt 
grisâtres, tantôt rougeàtres; 

2. Du Grés pur dans la vraie acception de ce mot; 

3. Des PsABfMiTES COMMUNS ordinairement brunâtres et pres- 
que noirs, quelquefois bitumineux; ' 

4. Un FoxTDmGUE psammitique , composé souvent de gros 
galets de quarz et se trouvant en bancs quelquefois très-puissans 
depuis les parties les plus supérieures jusqu*aux parties les 
plus inférieures du terrain houiller. Ce poudingue ett quel- 
quefois à base d*arkose, c*est-à-dire qu^il renferme des par- 
ties de felspath , et celui-ci est alors altéré en kaolin (mine de 
houille de Saint-Lazare, près . de Terrasson,Dordogne, Brard); 

5. Des Phtixa^s pailletées, qui ne diffèrent des roches 
précédentes que par plus d'argile et moins de sable : elles sont 
brunâtres , rougeâtres , verdâtres ou bigarrées ; 

6. Des Argiles schisteuses, qui ne diffèrent des phyllades 
que par l'absence presque complète du sable visible et du mica, 
et qui différent du schiste , parce qu'elles sont délayables dans 
l'eau : elles sont généralement grises ou noirâtres; 

Enfin , 7. La Houille fujcitére. 

Un vrai schiste argileux, sans apparence de mica (Lîtjy, 
dans le Calvados), est quelquefois placé immédiatement sous 
la houille et appartient probablement au groupe suivant. 

Telles sont les roches qui recouvrent la houille ou qui al- 
ternent avec %ts lits. 

Le nombre des lits de houille dans un même lieu est quel- 
quefois considérable et va au-delà de quarante. 

A l'exception du calcaire compacte carbonifère, toutes ces 
roches offrent une texture grossière , qui indique une forma- 
tion par voie mécanique évidente ; cependant ces roches et la 
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houille elle-même renferment, en petits amas, en veines ou 
disséminés, des minéraux et des minerais métalliques ^ui in* 
diquent aussi une intervention puissante de Taction chinàique 
à l'époque de leur formation. 

Les minéraux sont: 

Le Calcaire spathique en veines , en enduit et même en 
cristaux implantés dans les fissures. 

La DoLOMiE sPATHiQUB en cristaux rhomboïdaux , implants 
dans les cavités ou sur les surfaces des fissures (le Lardin , Dor* 
âogne; Montrelais, près Nantes). 

La Barytine en nids disséminés dans le schiste argileux des 
mines d'Anzin (P. de Saint-BriceJ , circonstance très-rare, et en 
nodules laminaires dans les filons ou failles de la mine de 
Newcastle sur lyne en Northumberland.' 

Le Quarz byaun en veines et même en cristaux assez volu- 
mineux, mais seulement dans les filons (ou failles) k Flumb- 
terie près Liège. Je ne connois point d'exemple authentique 
de silex, ni d'agate, dans les terrains de houille proprement 
dits. On cite à Montrelais un pétrosilex jaspoïde et céroïde 
très-siliceux, en lits ou nodules lenticulaires. 

Je n'ai pas non plus d'exemple de la présence dans les ter- 
rains houillers de ces minéraux si abondans dans les terrains 
supérieurs ou inférieurs, tels que le fluorite, le phosphorite, 
le gypse , la célestine , etc. On dit qu'il sort des mines de 
Northumberland des sources d'eau salée? 

Les minerais métalliques sont des Pyrites disséminées en 
amas dans presque tout le groupe, mais plutôt dans les roches 



I BIIM. Pl&illips et Coaybeare n'ayant pas note ce minéral parmi 
ceux qu'on trouve dant le terrain houiller d'Angleterre, je ne j,ng« ta 
présence que d'après un écl&antillon que j'ai sous les yeux et qui fait 
partie d'une suite que je dois à M. LosK, des terrains l&ouillers de cette 
localité. On remarquera qu'il n'est pas précisément dans le terrain de 
houille. 
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charbonneuses et bitumineuses et dans la houille elle-même « 
que dans les roches sableuses, et, ce qui est assez remarqua- 
ble, presque jamais sur les tiges, ni sur les feuilles des végé- 
taux qui raccompagnent, mais assez souvent dans ces tiges, 
qui sont comme fistulaires et dont tout Tintérieur e$t pyri- 
teux. 

Des Sels résultant de la décomposition de ces pyrites. C'est 
tantôt du sulfate d'alumine et du sulfate de fer, et tantôt du 
sulfate de magnésie. 

Du Fer carbonate LiTHOïDEcn très-grande abondance^ disposé 
en petits lits interrompus ou plutôt en nodules eUîpsoïdes, 
aplatis , de préférence dans les phyllades et les argiles schis- 
teuses : ces nodules sont souvent accompagnés de débria abon- 
dans de végétaux; ils sont quelquefois sphéroïdaux, cloisonnés, 
accompagnés de coquilles bivalves et renfermant dans leur 
centre des petits amas cristallios de blende (dans la houille 
de Dudley en Angleterre). Ils sont de formation contempo- 
raine et plus abondans dans la partie supérieure du terrain 
houilkr que dans ses parties inférieures^ 

La Galène et quelquefois un peu de Blende en petits amas 
ou petites veines, engagée dans la houille même, mais plutôt 
dans les parties inférieures que dans les supérieures (à Décise, 
dans le département de la Nièvre). Il y en a des exemples 
remarquables dans la partie occidentale du terrain houiller 
du Northumberland et de Durham, où la galène est la con- 
tinuation des filons du calcaire inférieur j elle s^exploite aussi 
jusque dans Tarkose miljaire {millstone grit). 

Le Bitume, presque pur, découle quelquefois de la houille 
ou du fer carbonate, qui lui est associé, et pénètre le psam- 
mite de la formation (Madeley en Shropshire) , dans le phyl- 
lade {shalej en Derbyshire. On croit avoir remarqué qu'il im- 
prègne principalement la roche supérieure à la houille y et ra- 
rement celles qui lui sont inférieures. 

Il se dégage beaucoup de gaz hydrogène carboné des couches 
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ylS&R. YlàHi ABVSS. 60U>fiE.BRk 37$ 

de houille : ce gaz paroît être oomaie -engagé (kmtiUia-^dsures 
delà houille et être mis en libiMrté par rexploitatioa«« 

8. L'Anthracite raccompagne aussi quelquefois et même la 
remplace entièrement. On a observé que ce eharbon presque 
pur est toujours situé dans le voisinage de ces filons de basalte 
qui traversent les. terrains houillers dans plusieurs lieux de 
l'Europe. On trouve au^i , plus abondamment dans certaines 
mines que dans d'autres (Geislautern , prés Saarbruck; Bru^ 
cben, entre H^ombourg et Coussel, près Mayence), une an- 
thracite que les minéralogistes allemands ont nomihée mine" 
ralisehe HolzhohU , et que je désigne par le nom à* anthracite 
pulwérin» • 

Outre ces roches, ces minéraux et ces minerais de la for- 
mation , on y rencontre encore des roches d'une tout autre 
nature et d'une tout autre origine , qui traversent ou pé- 
nètrent le terrain houiller; ce sont des porphyres, des mêla- 
phyres^ des eurites^ des basanites et des trappites; ils déran- 
gent les couches et altèrent souvent la houille. 

Enfin, des fentes ou de simples fissures coupent les couches 
de roches du terrain houiller, interrompent et dérangent ces 
•couchies, et y produisent ce qu'on appelle assez généralement 
des failles. 

Les corps organisés fossiles du groupe houiller sont nom- 
breux et caractéristiques : ce sont en grande partie des dé- 
bris de végétaux ou même des végétaux entiers des familles 
des prêles, des fougères, des lycopodiacées. 

Nous en donnons l'énumération au tableau n.** 17. 

On remarque que ces végétaux y sont le plus ordinairement 
couchés, qu'ils n'y sont ni très-brisés, puisqu'on cite dans la 
mine de Borchum des tiges entières de plus de vingt mètres 
de longueur, ni très - froissés , puisqu'on voit souvent des 
feuilles de fougère, de plus de trente-six décimètres carrés, bien 
expalmées et presque sans plis. On remarque que les folioles de 

18 
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fougère sont presque toujours adhérentes à la roche par leur 
face inférieure. Enfin, quelquefois lé végétal y a conservé son 
intégrité, sa flexibilité, et semble n'avoir été que fortement 
desséché : telles sont les feuilles de fougère et de plantes mo- 
nocotylédones que M. Brard a reconnues dans les houillères 
de la Vézère , département de la Dordogne. 

On sait qu'il y a de nombreux exemples de ces tiges qui 
traversent, dans une position verticale, plusieurs couches de 
roches du terrain. ■ 

Les débris fossiles d'animaux y sont au contraire très-rafies, 
et on a même douté pendant long - temps de leur présence 
dans les couches propres du terrain houiller ; ce n^est que 
de ceux-ci cependant qu'il doit être uniquement question: 
on remarquera néanmoins que^ quoiqu'on ait trouvé des co- 
quilles fossiles dans les argiles schisteuses et les phy41adies pail- 
letés qui alternent avec la houille, je ne sache pas qu'on en 
ait jamais trouvé dans la houille elle-même* 

On cite dans l'argile schisteuse et dans le piammite de Coal- 
brook-Dale, des ammonites, des orthocères, des térébratulei 
et des unio. Avant d'admettre que les premières coquilles 
soient bien certainement dans la formation, il faut de nou- 
velles et scrupuleuses recherches» Quant aux coquilles bival- 
ves , qu'on peut rapporter aux unio et aux anodontes , co- 
quilles lacustres, et même aux modioles , je ne puis en douter: 
j'ai vu ces premières dans des lits d'argile schisteuse et bitu^ 
mineuse et de phyllade pailleté, qui alUrnoient avec la bouille 
de la mine dite Peroy''main'Colliery des environa de New- 
castle en Northumberland. Elles s'y présentent k trois re^ 



1 Voyez Annalef def mines, i8ai , t. 6 , p. 3Sg , pL 3 , la description 
et la figure que j'ai' données d'un exemple frappant de cette position, 
obsenrëe à Saint- Etienne, et la citation de plusieurs exemples sem- 
blables, qui peuvent faire hésiter d'adopter sur simple assertion, ^u'Hitt 
ne doivent cette position qu'au hasard. 
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prises dans les couches n.^ 20^ 26 et 40 de cette mine. Je 
les ai également reçues du terrain houîHer près Liëge ; ces 
dernières sont associées dans le même morceau avec les fîlicites 
propres à ce terrain. La ressemblance que montrent ces co- 
quilles et le schiste qui les renferme avec les mêmes objets 
en Angleterre , est frappante. Quant aux modioles, je ne puis 
non plus douter de leur position dans le terrain houiller. M« 
Thomson, qui me les a envoyées, dit qu'elles se trouvent 
entre les lits de fer carbonate lithoïde qui gisent au-dessous 
-du cinquième lit de houille près de Glasgo<Vv; mais, outre 
qu'on connoit des coquilles de la famille des moules qui sont 
fluviatiles, rien n'assure que celles-ci, malgré leur forme 
extérieure si nette, appartiennent aux modioles. On doit se 
défier de ces formes depuis qu'qn a vu les unio du Wabach , 
dans l'Amérique septentrionale , revêtir les formes des tri- 
gonies, des avicules, des arches, etc. 

Enfin , on connoit encore dès coquilles semblables h des 
unio dans le fer carbonate lithoïde dii terrain houiller de 
Falkirk en Ecosse. 

Exemples du groupe houiller du ierrain 

JtBrSSIQUE. 

Le nombre des terrains houillers est trop considérable, les 
exemples en sont trop généralement connus pour qu'it soit 
nécessaire d'en citer; je ne ferai donc mention à ce para- 
graphe que de ceux qui offrent quelque particularité, et ce 
seront même des exemples pris plutôt dans les différens modes 
de gisement que dans divers pays. 

1.* Groupe houiller recouvert par des terrains pélagiques et 
placé sur des terrains hémilysiens* 

En France , dans le département du Nord , depuis Coudé 
jusqu'au-delà de Valenciennes , et en Belgique , près Mons, 
Charleroi , Battice , etc. , le terrain houiller est recouvert 
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par la glauconie crayeuse et se trouve presque immédiate- 
ment au-dessous d'elle : il est placé très -distinctement sur le 
calcaire du terrain hémilysien et enfoncé à près de 2900 
mètres au -dessous du niveau de la mer (Œyenhausen). Cette 
circonstance et le passage presque insensible de ce terrain au 
calcaire ont porté quelques géologues (M. Stinkel) à rappor- 
ter ces terrains houillers aux terrains hémilysiensf. 

La mine -de houille de Litry offre des circonstances géolo- 
giques assez remarquables : elle est évidemment recouverte 
par un psammite rougeâtre qui , par sa nature ferrugineuse 
et argileuse, par les galets quarzeux qui l'accompagnent, et 
par sa position au-dessous du calcaire magnésien, parott 
pouvoir être rapporté au pséphite *• La roche qu'on voit 
au Flessis et près de Couts^ce, et surtout cette dernière 
qui renferme des fragmens de schiste, paroit confirmer cette 
analogie. Le terrain houiller proprement dit n'offre rien 
de particulier , si ce n'est , vers sa partie inférieure , des 
masses noires considérables, d'une dureté et d'une ténacité 
remarquables, qui semblent résulter de bois pénétrés de 
bitume et cependant pétrifiés en silex. Au-dessous se pré- 
sentent des roches dont les unes sont des mimophyres brec- 
ciolaires , traversées de veines de calcédoine ; les autres des 
argilophyres , renfermant des nodules avellanaires de bary- 
line , roches qui pourroient se rapporter à la formation 
des arkoses; et enfin, mais dans un seul point, et comme 
une masse faisant saillie dans le terrain houiller sans ce^ 
pendant le traverser , un mélaphyre bien caractérisé. Ce 
terrain repose en gisement transgressif , suivant M. Hérault , 
sur le quarzite hémilysien à trilobites. 



1 Ce rapprochement ne paroit pas différer de celai que M. Héraalt 
établit entre cette roche et le grès rouge ancien. Il parott que c'est antii 
l'opinion de M. Boue, qui cita Cartigny, et à la dolomie et au Rçthi 
Todtliegende. 
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Dans les contrées de Durham et de Northumberland , la for- 
mation de houille, placée sur le calcaire compacte métalli* 
fère, reçoit des filons de galène dans sa partie inférieure, 
est traversée de filons de trappite et de basanitCi et est recou- 
verte, prés de Sunderland, par la dolomie grenue jaunâtre» 

Dans le Glamorgan , partie méridionale du pays de Galles , 
la houille, en couches concaves, est sur le calcaire compacte 
métallifère. 

La mine de houille de Vedrin, près de Namur, est placée 
sur le calcaire métallifère ; mais les filons de plomb que ren- 
ferme ce calcaire s'arrêtent au terrain houiller et n'y pé« 
nètrent pas , comme dans les exemples pris en Angleterre 
(Bouesnel). 

Dans le comté de la Mark , au Harz , en Saxe à Zwickau ^ 
Planitz et Braunsdorf , le terrain houiller est sur le groupe 
traumatique qui fait partie des terrains hémilysiens. 

2/ Groupe houiller, placé dans les terrains de porphyre, et 

notamment au-dessous, 

J*en ai déjà cité quelques exemples (au Feldsberg, dans le 
cercle de la Saale; au Harz, etc.) à Toccasion du groupe 
entritique; on doit y ajouter les mines du Thuringerwald , 
celles de Schwcidnitz en Silésie, celles de Tharand , de Zvjri- 
ckau, de Schônfeld, de Post-Chappel cnSa^e, où le terrain 
houiller semble encaissé dans le porphyre ? celles de Flôhe , 
entre Freiberg et Schemnitz , également en Saxe , où le ter- 
rain houiller est recouvert et accompagné d'un argilophyre 
et d'un mimophyre entièrement semblables à ceux de Lltry. 
Ce qu'on a dit de cette mine et ce qu'on va dire des basa- 
nitcs, argilophyres et mélaphyres qui accompagnent le gîte 
de houille à Noyant, à Figeac, dans le nord de l'Angleterre > 
etc., doivent faire ajouter ces exemples à ceux des mineç^ 
dans lesquelles Iç terrain houiller et le terrain entritique 
sont associés. ... 
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3.^ Groupe houiller, placé sous le terrain de hasanite et de 
trappite, ou traversé par des filons de ces roches» 

A Noyant, département de l'Allier, et à Figeac, départe- 
ment du Lot ; la roche est un mélûphyre. Le terrain houiller 
de Noyant est placé immédiatement sur le granité. 

Sans les comtés de Northumberland et de Durham 9 des 
filons de basanite traversent le terrain houiller et, vers les 
monts Chéviot, semblent s'étendre au-dessus de lui. Le trap- 
pite felspathique qui forme filon (ou dyke) dans la mine de 
Bolam , prés Newcastle , ne 4îffère du mélaphyre de I^geae 
et de Litry que par sa pâte, qui est un peu moins compacte, 
mais plus grenue ou lamellaire. La même disposition s'ob- 
serve dans le sud de l'Ecosse , aux environs d'Edimbourg, 
contrée riche en faits relatifs aux rapports des terrains de 
porphyre, de basanite, de spilite, etc., avec le terrain houiller, 
et où l'influence du terrain pyrogéne est si bien prouvée par 
le changement de la houille en anthracite dans les parties 
inférieures, par celui des schistes en porcélanites (Attâir en 
Ayrshire, Burnlesland en Fifshire), et enfin par l'eAipàte- 
ment de grains de houille dans le spilite bufonite (côte de 
Fifshire, près d'Edimbourg). 

4»* Groupe houiller ^ placé immédiatement sur les terraint 
agalysiens de gneiss , de granité , etc. 

A Saint-George Chatelaison , département de Maine-et- 
Loire , la houille repose in^médiatemtnt sur du gneiss et du 
micaschiste. Ce n'est que depuis peu qu'on y a trouvé, comme 
dans les autres terrains houillers , de nombreuses empreintes 
de filicites. 

A Saint- Pardoux , département du Lot , la couche la plus 
inférieure du groupe , qui est sur le terrain primitif, est com- 
posée de poudingue anagénite. 

La plupart des mines de houiHe du département de la Loire , 
à Rive de Gier, Saint-Étienne, etc., reposent sur le granité 
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et sur le gneiss, le ihicaschiste , le stéaschiste et même, dit- 
on, sur Tophiolite. Celle de Fins, dans TAllier, est précisé-^ 
ment dans un bassin ou vallon de granité. Elle est recouverte, 
dans quelques points, par le terrain thalassique de Moulins, 
qui est composé en grande partie de calcaire lacustre .et d'ar- 
gile plastique ( Jules Guillemin )• 

5.^ Lieux et circonstances divers» 

Dans la Ruhr , à Dortmund , Essen, Borchum , on remarque 
des tiges couchëçs de plus de x5 à 20 métrés, et qu^on peut 
suivre dans certaines galeries «ans y apercevoir, pendant i3 
& 14 mètres, la moindre solution de continuité, et sans ce-< 
pendant atteindre leur extrémité naturelle. 

On sait qu'on a reconnu à la Nouvelle -Hollande et à la 
terre de Diémen des terrains houîllers semblables à ceux des 
continens de TEurope. L'analogie a frappé les coloa&qui les ont 
découverts, ci ils ont donné le nom de Newcastle à la mine 
qui est sur la rivière Hunter, entre le cap Hove et le port 
Stèphens. On a rencontré à environ 3o mètres de profondctur 
«n lit de houille d'un .mètre, traversé par des fiions de.trap- 
pite accompagné de grès, qui alterne avec du calcaire renfer- 
mant du minerai de fer et présentant des débris de végétaux 
appartenant aux filicites. 

jysLus l'Amérique septentrionale, -dans 1» contrée de Chesr 
terfield , à 1 4 milles à 1!0. S. O. de Richmbnd , en Virginie , 
on a reconnu un terrain houiller placé sur le granité : ce ter- 
rain est, comme en Europe , composé de p^mmite, dé phyl-t 
lades, et accompagné de filicites couchées et verticales ^ de 
minerai de fer , etc. : une roche de .basanite ou de dplérîte 
semble avoir eu une action asiez puissaiite sur un schiste bi- 
tumineux , auquel elle paroit avoir donpé une structure ba* 
cillaire. ' 

A Zanesville, sur la riivîère dje MnshisgUm , affluent de 
rOhio , et à Pittsburg. 
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- En Pehsylvanie , à Wilkesbarre et sur la Schuyskill , pré& de 
Philadelphie, et à Rhode-Island, le groupe houiller ne con* 
tient que de Fanthracite compacte ; mais toutes les circoos» 
tances géologiques de ce groupe, relatives aux psammites, 
gris, filicites, etc.^ sont les mêmes qu'en Europe. 

Théorie des terrains houillers» 

La théorie des terrains houillers qui me paroît la plus 
vraisemblable, quoique proposée bien avant que la géologie 
ait acquis tous les faits qu'elle possède et tous les beaux et 
curieux résultats qu'ils ont amenés, est celle de Deluc. Il 
est trés-présumable que les terrains de houille filicifère ont 
eu leur première origine sur les terres foiblement élevées 
au-dessus de la mer ; que ces espèces de tourbières de 
l'ancien monde ont été placées sous les eaux m^arînes, soit 
en y coulant à la manière des tourbes actuelles, soit parce 
que les eaux de la mer sont venues les submerger. Dans l'une 
ou l'autre de ces submersions on conçoit que ces amas de 
végétaux ont dû être recouverts pat les sables ou terrains 
meubles que les cours d'eaux, soit desceudana, soit ascen- 
dans, y ont amenés , et que si ces masses d'eau étoient chargées 
de matières minérales terreuses, acides ou métalliques', -ou 
que si elles étoient élevées à une haute température, comme 
semblent l'indiquer l'état des houilles et les minéraux qui les 
accompagnent, elles- ne pouvoient permettre le développe- 
ment d'aucun corps vivant , et ne doivent par conséquent 
avoir laissé dans ces sables aucun indice organique .de leur 
nature. 

' La première formation de là houille et de. ses lits hors des 
eaux marines paroit être mise hors de doute par Tobservation 
4es débris organique» qui la composent : on n'y connoit que 
des végétaux terrestres ou lacustres; on ne cite dans la. houille 
ou dans les. roches, houillères proprement dites, aucune co- 
quille, aucun poisson d'origine évidemment marine: presque 
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tous les naturalistes observateurs s'accordent sur ce point 
important. * 

Si , comme tout porte à le croire , il sortoit de rintérieur 
de la terre des masses fondues ou dissoutes ^ soit de rophes 
porphyriliques , soit de carbonate de chaux, ces matières 
ont pu se placer sur Je sol recouvert par les premiers lits de 
houille, ou entre ces lits, ou sur ces lits. De Ik Falternance 
du calcaire, qui, étant dissous, n'a pu sortir en masse pâteuse 
et former au milieu des bancs de houille de larges et longs 
filons (dykes), comme Vont fait les porphyres, lesspilites, 
les trap pi tes , les basanites. 

Cette théorie paroît s'accorder assez bien avec les faits. et 
en être , ty mme toute bonne théorie , le résultat ou la liaison» 
Ainsi les seules coquilles qu'on ait encore observées dans les 
couches de houille , paroissent être des unio ou coquilles la- 
custres, parce que, appartenant au sol tourbeux et maréca- 
geux où croissoient les végétaux dés houilles , elles ont p\i y 
vivre, n'étant pas exposées à l'aption chimique des eaux qui 
ont amené les psammites et les calcaires , et dans lesquelles 
se sont épanjchés les porphyres, les spilites et tous les mifié- 
raux qu'elles renferment. 

Si ces roches sont moins étendues, et par conséquent moins 
ordinairement et moins clairement interposées entre les con- 
ches de houille, c'est qu'en raison de leur nature pâteuse 
elles n'ont pu être suspendues .dans l'eau et être transportées 



1 Je n'ignore pas lés faits apportes comme établissant le contraire 
de cette assertion (Bous, Zeiischrift de Leonhard, 1827, p. 49, etc.); 
mais outre qu'ils sont loin d'être authentiques sous le rapport de la 
véritable habitation des coquilles citées et de leur réelle position dans 
la houille dont il est Ici question, il ne faut pas confondre arec let 
lits de houille formés sur terre ou dans tes marécages, les couches. de 
calcaire marin qui pouvoient être déposées enti'e ces lits à meture 
qu'ils entroient dans les eaux marine». 



S82 TIEA. TZ^M. ABYSS. HOUILlIt. 

au loin par le liquide marin. Si, au contraire, It calcaire 
compacte sublamelleux se montre en couches altematiTCS 
avec la houille et les psammites, c'est qu'à raison de sa ans- 
pension facile dans Teau il a pu se répandre au loin et for- 
mer, en se précipitant, des bancs de calcaire alternant avec 
les houilles, qui continuoient d'être amenées de la terre ferme 
iur le sol de la mer. 

L'expalmation des feuilles de végétaux, et notamment des 
fougères , ordinairement adhérentes à leurs tiges , fortement 
implantées dans le sol , s'accorde fort bien avec Timmersion 
du sol tourbeux sous les eaux marines ou l'invasion de ceUes- 
ci sur ce sol. Cette immersion , qui a dû être lente et près- 
* que tranquille , comme l'établissent la conservatioft et J'ex- 
palmation de ces végétaux , soit qu'elle ait eu lieu par glis*' 
sèment du sol dans la mer , ou par affaissement du sol sous 
la mer, ou par invasion de la mer sur le sol, s'accorde éga* 
lement bien avec l'observation que j'ai fai(e à Saint- Etienne' 
et avec celles qui ont été faites ailleurs, de la position ver- 
ticale d'un grand nombre de tiges au-dessus des lits de houille 
et traversant les couches de psammites qui les recouvrent. 
On ne peut refuser d'admettre que l'eaii de la mer, agitée 
par les phénomènes qui se passoient sur son fond ou dans son 
sein , n'ait tenu en suspension les débris des roches composées 
de quarz, de felspath et de mica, et n'ait amené sur ce sol 
tourbeux les élémens qui composent ce sable. Celui-ci , en se 
déposant entre les tiges encore debout , les a dans quelques 
lieux garantis de l'effet du mouvement latéral des eaux qui 
tendoit à les coucher. 

Aussi cette théorie qui , ainsi que je viens de le dire, n^est 
que le développement de celle du célèbre Deluc, lie assez 
bien les principales circonstances et dispositions des terrains 
anthraciques de l'époque abyssique. 

1 Annal, dei mines, 1821 , loC' cit. 
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L'aciion et riofleettee d'un^ fftanée c]ialeiir lànasant eu 
sein de la terre aree les roches foaéues ou ftâtotues qui sor- 
toi en t par ses fissures, est iadifuée far Tétat de la houille 
dans le voisinage de ces masses de roches. On sait que la 
houille qui est en contact avec les filons ou murs ( dykes) 
de basanites ou de trappites qui la traversent , que celle qui 
s'approche des masses porphyriques est moins bitumineuse 
que les autres, que même elle ne l'est plus du tout, et 
qu'en perdant son bitume et en passant à l'état d^anthracite , 
elle a pris une texture comme vitreuse (les anthracites de 
Wilkesbarre en Amérique) ou une structure bacillaire (les 
anthracites du voisinage des dykes en Ecosse). 

Cette chaleur du sol , agissant sur les parties inférieures du 
nt de houille , explique pourquoi on ne trouve pas ordinai- 
rement de bitume dans les couches calcaires inférieures à la 
houille, tandis aue les couches^ supérieures en sont souvent 
fortement imprégnées. 

Les émanations minérales sont indiquées par la galène ou 
la blende qui pénétre la houille, et aussi, selon moi, par la 
silice, qui en lie et durcit quelquefois tellement certaines 
masses qu*elles acquièrent la dureté du quarz (à Utry). 

La nature du liquide qui recouvroit la houille est égale<% 
ment indiquée par les lits pu nodules ellipsoïdes de fer car- 
bonate compacte , remplis quelquefois de cristaux , et qui 
se trouvent presque constamment au milieu même du dépôt 
houiller. La présence constante de ce minéral , dont la quan- 
tité est très-variable , doit faire présumer que le liquide sous 
lequel la houille se déposoit étoit d'une nature propre à 
tenir en dissolution cette grande quantité de fer carbonate ; 
car la position de ce minéral de fer en couche horizontale 
ne peut pas être attribuée, comme celle de la galène, qui 
est en petits filons ou veines, à une sublimation ignée : il 
faut qu'il y ait eu ici dissolution liquide préalable et préci- 
pitation chimiquci 
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D'autres considérations générales peuvent être déduites de 
la nature des végétaux qui composent les terrains houillers, 
et de la position géographique propre à ces espèces; mais ces 
considérations sont plus intimement liées avec la botanique 
qu'avec la géologie , et ont été présentées avec les dévelop- 
pemens nécessaires par M. Adolphe Brongniart , à l'article 
des VécéTAUx fossiles du Dictionnaire des sciences naturelles.* 

m 

9* Gr. TERRAINS ABYSSIQUES CARBONIFÈRES* 

et GRÈS ROUGE ANCIEN. ' 

C'est uniquement d'après l'opinion , qui est d'un grand 
poids pour moi, dés géologues anglois et de M. d'Omalius 
d'Halloy, que je place les roches de ce petit sous-groupe dans 
les terrains abyssiqu es, et que je les sépare des terrains hémi- 
lysiens, avec lesquels elles ont tant de rapports. 

J'avoue que je ne vois rien de décisif ni dans leur position 
géognostique ni dans leurs caractères géologii|ues, pour les en 
distinguer. Je ne puis donc que copier ce qu'en disent les géo- 
logues d'Angleterre et ce qui paroit être admis par plusieurs 
des géologues du continent qui ont visité les îles Britanniques. 
Je n'assure pas qu'il n'y ait pas ici double emploi entre le 
calcaire , qui , suivant Içs géologues anglois, alterne quelque- 
fois avec la houille, mais qui lui est plus souvent inférieur, 
et le groupe calcareux des terrains hémilysiens, qui se trouve 

aussi immédiatement au-dessous de la houille. 

» I . ■■ I ■ Il 

1 Et d'une manière plus générale et plus théorique dans le mémoire 
intitule : Considérations générales sur la végétation qui eouoroit la 
terré, etc. (Ann. des se. nat. , 1828, tom. i5, p. 225.) 

2 Carhoniferous on mountain limestone , Phill. et Coutbemib , et Terrain 
de transition supérieur. — Terrains anthraiifères de M* d'Omalius d'Uat- 
LOT. La ressemblance trop complète de ce nom avec celui d'anthracite 
en a rendu la véritable acception si difficile à saisir par plusieurs per- 
sonnes, que j'ai été engagé à le remplacer par l'expression équivalente 
de carhoniffres, 

3 Old red sandstone , Cosyb. 
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La présence du charbon , des bitumes, des substances mé- 
talliques, ne peut être un caractère suffisant pour les distin- 
guer , car tous ces corps se trouvent dans le groupe calca* 
reux du terrain suivant. Il n'y aura donc que Fobservation 
sûre et plusieurs fois répétée d'une stratification contrastante 
et une association différente ei constante de corps organisés 
dîfférens dans chacun de ces groupes , qui pourroit établir 
entre eux une différence réelle. Or, en examinant la liste 
des débris organiques que MM. Phillips et Conybeare attri- 
buent à ce calcaire, on voit, comme ils l'observent très- 
bien eux-mêmes , les mêmes genres et à peu près les mêmes 
espèces, sauf quelques ammonites qu'on neconnoitpas encore 
avec certitude, dans le vrai calcaire hémilysien : d'ailleurs 
ce sont, comme dans ce calcaire, des orthocères, des conu- 
laires , des évomphales , des spîrifères , des productus , des 
encrinites , des caryophillitçs , etc. , et jusqu'à des trilobites , 
mais d'espèces incertaines et indéterminées. 

Les exemples que je vais cites, d'après les géplogues an- 
gloîs et d'après les échuitillons €0s j'ai sous les yeux et que je 
tiens d'eux et de MM. de Beaumont et Dufresnoy , feront 
ressortir les différences qui peuvent être indiquées par ces 
moyens. 

Le tableau fait connoitre la série la plus ordinaire des ro- 
ches qui composent ce groupe incertain. Ce sont, commue on 
voit : 

1 . L'Ampélite alumineux , et le Schiste argileux , iquî 
n'en est probablement qu'une modification ; 

* 

3. Le Calcaire carbonipére , avec ses couches ou amas de 
minerais de fer et d'' anthroÂiile, On assure qu'il est réellement 
interposé entre les lits de houille, à la Rochette, près Liège, 
où il renferme une coquille discoïde , semblable au nautilus 
centralis , Sow. , coquille bien différente de celles que ren- 
ferme le clilcaire sublamellaire du terrain hémilysien. 
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3. Le PsAMMiTS ROUGEATRE. C'est le terrain que les géolo- 
gues anglois nômmeot old red sandstone, et que nous ne pou- 
vons désigner que par les noms ou de grès rouge ancien on 
de psammite rougeâtre^ suivant qu*ilest composé de l*une pu 
de l'autre de ces roches. Il vient, suivant eux, immédiate- 
ment au-dessous -du calcaire précédent, dans les comtés 
d'Héreford , de Brecon , dans les collines de Mendip et de 
Sommerset. 

Exemples du groupe cjRBONiFàRE des terrains 

JBVSSIQUES. 

IsLEs Britanniques. Isie d'Arran : calcaire compacte, crii 
de fumée, avec entroques ; psammites scbistoïdes ponrpjés, 
avec prodi/o^uj scoticus et poudingue psammitique.—-Cliftpn, 
prés Bristol : calcaire compacte, fétide et sublamellaire 9 ajree 
spirifer pinguis et entroque; calcaire compacte marbré, avec 
caryophillie , dans le terram de grès rouge , sur le terrain de 
transition f dit M. Bakewell.^-D'AUenhead, dans le Northum- 
berland : calcaire sublamellaire , avec caryophyllie , térébra- 
tuleP produelus; calcaire sublamellaire, taché de rouge, avec 
entroques; calcaire compacte , terne , fétide, etc. — De Foo- 
lowe, au nord d'Ashford en Derbyshire : calcaires compactes 
divers, avec phtanite en lits, renfermant des entroques et 
filons de galène , à Bakewell , etc. 

De Kilpatrick , etc. , près Glasgow. Si ce calcaire et les 
précédens appartiennent aux terrains abyssiques , il n'est pas 
possible d'en séparer celui de Saint-Doolas, près Dublin , qui 
renferme les mêmes productus, les mêmes spirifer^ les mêmes 
évomphales , les mêmes entroques , et celui de Clontarf , que 
Kirwan a nqmmé ealp , et qui est traversé par des filons de 
calcaire spathique, remplis de galène et de blende. Alors o& 
sera la distinclion entre ce groupe et le premier de la classe 
suivante? L'absence des trilobites et des orthocératites est le 
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seul caractère négatif qui établisse qu^que diffiéreiaee entre 
les calcaires précédeos et ceux des terrttsa héarilysiens. 

Nous présenterons , comme exemple pins particulier degrés 
rouge ancien , qui est aurdessoiis : le psamraite rougeâtre schis- 
toïde d^Héreford , de Logge Bridge y dims le Glamorgan , au sud 
du pays deX^alks. -r- Uarkose commune grisâtre et rougeâtre, 
avec nodules de psammite sehistoïde , de la carrière de Tree- 
Elms, près Hérefofd. — Le pséphite rougeâtre, le psammite 
sehistoïde également rougeâtre , le poudingue psammitlque 
rougeàtire de Brecon , dans la même contrée. 

Je ne pois m*empécher de répéter que je ne vois aucune 
différence entre ces roches , en général rougeâtres par Tétai 
particulier de Toxide de fer qu'elles renferment , et les roches 
chistique , quarzeuse et schisteuse du terrain de transition du 
Harz et des pays oh il est le mieux caractérisé. 

Belgique* Dans les provinces du Uainaut et de Namur, et 
dans plusieurs autres parties des Ardennes, le terrain car- 
bonifère est composé de calcaire sublamellaire noirâtre (les 
marbres de Namur, celui des carrières près Mons, qu'on appelle 
si improprement petit granité) ^ de schiste argileux, d'ampé* 
lite alumineux , de psammite et de poudingue. 

Le calcaire est coloré en noir , non par du bitume , mab 
par du charbon, comme Ta fait remarquer M. Bouesnel, et 
c'est d'après cette particularité que M. d'Omalius le nommoit 
anthraxifère, 11 renferme du phtanite, du fluorite violet; des 
prodi/cifi5 , spirifères , évomphales; des lits, amas et veines de 
fer oxidé et de fer hydraté, etc.' 



1 Les géologues anglois distinguent des terrains de transition leur 
terrain de calcaire carbonifère, ou par ce nom, ou par celui de transition 
supérieure. Ils admettent au-dessous un autre terrain calcaire, considéré 
comme de transition, nommé <fe transition moyen , et qui renferme des 
trilobites ; mais il ne paroît pas que M. d'Omalius établisse de diffé- 
rence réelle entre ton terrain anthraxifère et les terrains calcaires dita 
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La roche schisteuse est tantôt du schiste argileux bien ca- 
ractérisé, tantôt de rampélite alumineux , pétri de coquilles 
discoïdes qui m*ont paru voisines des nautiles et d*autres dé- 
bris organiques indéterminables (mines d'alun de Fltfne, etc., 
prés Liège). Ces schistes sont inférieurs à la houille; ils re- 
couvrent le calcaire ou alternent avec .lui (Oyenhausbn). 

de transition, car il place immédiatement au-dessous d'eux le terrain 
qu'il nomme ardoitier , et qui fait partie des terrains de transition de 
tous les géologues. Cette manière de voir me confirme encore dans Topi- 
nion qu'on ne peut distinguer ni séparer des terrains hémiljtiens, les 
terrains qui viennent au-dessous de la houille, quelle qve aoit leur na- 
ture, et que le groupe carbonifère sera à supprimer, conune un doable 
emploi du groupe caicaréeux des terrains hémiljsicns. 
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VI/ CLASSE. TERRAINS HÉMILYSIENS ^ 
ou TERRAINS DE TRANSITION SEMI - COMPACTE. » 

A mesure qu'on s'enfonce dans Técorce du globe, les strates 
qui la composent se montrent et plus variées et sur une 
plus grande étendue ; mais leur position relative est plus 
difficile à reconnoitre et même plus incertaine. Les ter* 
rains dont nous allons parler se mêlent avec les suivans 
d'une manière encore plus constante et plus complète que 
ceux dont on vient de présenter les caractères. Cette con- 
sidération m'a engagé à caractériser les terrains hémilysiena 
par le mode général de leur structure. Leur nom ne doit pas 
être pris, plus qu'aucun nom , dans un sens absolu, précis , ex- 
clusif; il n'indique, non pas leur manière d'être constante, 
mais leur manière d'être la plus ordinaire , leur caractère do- 
minant. On verra le développement et la preuve de cette in- 
fluence des deux voies de formation , la mécanique et la chi- 
mique, dans rénumération des roches qui composent ces 
terrains et des nombreux minéraux qu'ils renferment. 

Si on admet que ces terrains ne sont point distinctement 
séparés de ceux qui les précèdent et qui les recouvrent, on 
sera obligé de convenir également qu'on ne peut leur assigner 
des limites naturelles et précises ; et si on reconnoît qu'il ii*y 
a point d*ordre constant dans la succession de leurs roches , 
on pourra admettre que l'ordre le plus clair dans lequel on 
puisse présenter l'histoire de ces roches ou en généraliser 
les caractères par le classement , est celui de leur groupe- 
ment par nature de l'espèce minérale dominanle. On v^rra 



1 Formés en partie par voie de sétiment, en partie par roie de dis- 
solution chimique. 

2 Terrains de transition; terrains intermédiaires} terrains primordiaui^ 
Uebergangs • Gebirgê. 

19 
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que ce groupement, artificiel seulement parce qu'il n^est pas 
pris dans les rapports essentiels de la géognosie, qui 5;ont les 
circonstances et Tordre de formation; on verra, dis*je, que 
ce mode de groupement n'intervertit ces rapports qu'assez ra- 
rement: or, quel que fût Tordre qu'on eût choisi, il me 
semble qu'on n'eût pu aller par une série continue et cons- 
tante des terrains yzémîens aux terrains agalysiens; limites 
entre lesquelles je place, avec presque tous les géologues, 
les terrains hémilysiens. 

Les roches qui composent ces terrains ont donc une texture 
tantôt presque entièrement compacte, tantôt presque entière- 
ment lamelleuse , mais plus souvent intermédiaire entre ces 
deux textures. 

Elles sont encore clairement stratifiées; mais leur stratifi- 
cation est souvent trés-inclinée , très - dérangée ; tantôt à 
couches fort épaisses, et c'est alors qu'elle est claire; tantôt 
à parties minces, presque feuilletées, ondulées, contournées, 
et c'est alors aussi qu'elle devient obscure , et que ces terrains 
se rapprochent des agalysiens et même se confondent avec eux. 

La limite inférieure de ces terrains est aussi la plus diffi- 
cile à assigner. La limite supérieure ne le seroit pas moins, 
si on n'avoit un caractère assez tranché, et dont la netteté 
ne dérive pas d'une définition artificielle et arbitraire , mais 
au contraire d'un des moyens les plus naturels d'établir les 
époques géognostiques ; c'est celui qui est fourni par les gé> 
nératious d'êtres organisés, qui ont vécu pendant certaine* pé- 
riodes et qui ont disparu à l'époque où un grand phénomène 
géologique eiit venu apporter dans le climat ou la nature 
des fluides où ils vivoient , des changemens tels que les mi- 
lieux n'étoient plus appropriés à leur organisation. 

Je donnerai dans le tableau la liste des corps organisés 
qui paroissent propres à cette sous-période géugnostique, et 
par. conséquent aux terrains qui s'y sont formés; mais je dois 
en extraire ceux qui me semblent pouvoir à eux seuls ^ par 
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leur présence dans ces terrains et par leur absence dans les 
autres, caractériser les terrains hémilysiens. 

Parmi les caractères négatifs, c'est l'absence des animaux 
vertébrés*. Les caractères positifs sont tirés de la présence 
de certains animaux des classes des crustacés, des mollusques 
et des zoophytes. 

Ces êtres sont, en première ligne, les trilobites, et peut- 
être sans exception toute cette grande famille r c'est la seule 
famille que nous puissions encore présenter comme apparte- 
nant exclusivement aux terrains hémilysiens. 

Viennent ensuite les ortbocératites , au moins un grand 
nombre. d'espèces de ce genre , les bellerophes , les évomphales , 
les spirifères, des productus y etc., des espèces particulières 
d'encrines ou crinoïdes , en si grand nombre qu'on a donné 
le nom de calcaire à encrines à la roche calcaire qui fait 
partie de ce terrain. Il n'en est pas de même des végétaux : 
d'abord ils sont rares dans les terrains hémilyaieDS; ensuite 
ceux qu'on y trouve n'indiquent aucune espèce qui, étant 
particulière à ce terrain, soit essentiellement différente de 
celles qui se trouvent dans les terrains postérieurs : ce n'est 
guère que le groupe schisteux qui en présente , et ce sont 
en général des fucoïdes et des fougères , semblables à celles 
du terrain houiller; cependant on en a reconnu dernièrement 
dans un pétrosilex qui est la base d'un porphyre. 
■ Les espèces minérales qui se trouvent dominantes dans un 
groupe, ne sont pas cependant particulières à ce groupe ; elles 
se retrouvent souvent dans la plupart des autres , mais sou« 
vent aussi en moindre quantité. Ainsi , l'anthracite et le gra- 
phite, qui appartiennent plus particulièrement au groupe 

1 Les ardoises de Claris paroissent être une exception par les pois* 
sons qu'elles renferment ; nnais les dernières observations portent à 
troire que ces roches appartiennent à un terrain beaucoup plus nou- 
Teau que les terrains dits de transition. 
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schisteux I se retrouvent, mais en plus petite quantité, dans 
le groupe calcareux. La galène appartient à presque tous 
les groupes, quoique plus fréquente et plus abondante dans 
les groupes calcareux et schisteux que dans les autres. - 

!.•' Gr. TERRAINS HÉMILYSIENS CALCAREUX' 

OU CALCAIRE DE TRANSITION. 

La plupart des roches qui composent ce groupe, ont de si 
grands rapports de toutes les sortes avec celles qui terminent 
les terrains abyssiques , elles s'y lient si intimement , qu'il ne 
m*est pas possible , tant d'après ce que j'ai vu , que d'après 
ce- qu'en disent les géognostes, de distinguer clairement le 
calcaire carbonifère et le grès rouge ancien des terrains abys* 
siques, du calcaire compacte métallifère et du pséphite ac- 
compagnant les porphyres, qui forment les parties les plus 
supérieures du terrain hémilysien. 

La Hste des roches fait voir clairement que le calcaire est 
dominant. Les géognostes ne placent au milieu d'elles que 
quelques anagénites,.psammite8, quarzites et phyllades des 
autres groupes; mais alors elles y sont subordonnées. Néan- 
moins cette introduction des roches des autres groupes suffit 
pour rendre les limites de celui-ci tout-à-fait incertaines. 

Comme ce groupe renferme plus de roches homogènes que 
d'hétérogènes, il présente d'une manière très -sensible y daas 
la texture de ses calcaires, l'empreinte du double mode de 
formation , par voie cl^imique et par voie de sédiment. 

Sa stratification est nette et puissante , quelquefois peu dé- 
rangée , et par conséquent presque horizontale. Il forme des 
montagnes à lui seul ; mais elles sont en général peu élevées. 



1 C'est- à- dire, abondant en rochet càlcuiret, Bergkalk' Formation, 
KircKfiT.; Mountain limeUoney Géol. angl. 




au plus huit centa mètres ' , et ce sont aussi plut6t des pla- 
teaux élevés que de véritables montagnes. 

Ce groupe renferme des métaux et quelques minéraux sa- 
liformes, qui y sont plutôt disposés en amas, en druses ou en 
veines, qu'en véritables filons: c'est le gite le plus ordinaire 
du fluorite, de la galène, de la blende : c'est ce qui lui a 
fait donner par les géologues anglois le nom de calcaire mé" 
tallifère. 

Il renferme aussi beaucoup de matière charbonneuse et bi- 
lumineuse, et ses roches calcaires répandent souvent, par le 
choc ou par le frottement, une odeur désagréable, soit de gaz 
hydrogène sulfuré , soit de- bitume : toutes circonstances qui 
concourent à le confondre avec le calcaire carbonifère de 
la classe précédente. 

Mais c'est par ses débris organiques qu'il se distingue de 
tous les autres terrains et même des autres groupes des ter- 
rains hémilysiens. C'est eelui qui renferme le plus de pétri- 
fications et qui renferme même presque toutes les*pétrifica- 
lions de cette classe. Nous en donnons l'énumération au ta- 
bleau n.^ 18, en indiquant les roches où quelques espèces se 
trouvent plus particulièrement. 

/ 

I • Le Calcaike compacte sxtbiamellaire eî métallifère est 
généralement gris foncé , quelquefois presque noir; les facettes 
lamellaires dont il se montre rempli , indiquent presque tou- 
jours la place des tiges ou articulations de crinoïdes , dont ce 
calcaire semble être pétri (les Écaussines, près Mons). 

II contient souvent aussi du bitume ou même du charbon 
disséminé et comme fondu dans sa masse; alors il est noir et 
presque toujours fétide. 



1 II n'est nullement prouvé que les montagnes calcaires des Pjrënëes) 
de deux mille mètres d'éleTation , et qu'on regarde comme de traiiti-> 
lion, appartitnnent à cette- classe de terrain. 
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2. La DoLOMiE, qui l'accompagne ou même le remplace, par« 
ticipe presque toujours de ses qualités (Matlock en Derbyshire)* 

Elle offre toutes les circonstances qui semblent propres à 
cette roche, des cavités tapissées de cristaux de dolomie rhom- 
boïdale, une istratiB cation à peine discernable, remplacée 
par une division presque verticale , assez irréguliére. 

3. Des Spilttes et Porphtkes, roches cristallisées, massives, 
d'origine plutonique , et dont nous parlerons à leur lieu , 
accompagnent ce groupe , s'introduisent dans $e8 masses en 
amas droits ou couchés , ou en recouvremens , et semblent 
s'identifier complètement avec lui, en enveloppant les débris 
d'encrines caractéristiques de ce groupe (telle est la spilite 
zoo tique du Harz). 

Le Jaspe et le Silex corné , noirâtre, passant au Phtanfie, 
sont les variétés de quarz subordonnées à ce calcaire. Cessilex 
renferment aussi les encrines ( environs de Liège , de Hamm) 
et les trifobites (Amérique septentrionale), qui appartiens 
nent à cette période géognostique. 

On indique , comme appartenant à ce groupe des terrains 
hémilysiens, la roche calcaréo-quarzeuse et micacée de l'axe 
de la chaine des Apennins , que j'ai désignée sous le nom de 
Magigno solide et de Macigno compacte. L'absence de toute 
pétrification dans la partie de ces roches qu'on rapporte aux 
terrains hémilysiens , m'empêche d'émettre aucune opinion 
sur ce rapprochement qui néanmoins me paroît douteux. 

Exemples du groupe calcjreux. 

France. On peut citer, comme exemples authentiques de 
ce groupe , aux environs de Chalonne et d'Angers (Maine-et- 
Loire), le lieu dit les Fourneaux ^ où se trouvent un calcaire 
compacte , fin , blanc , schistoïde , et un calcaire sublamel^ 
laire, noirâtre, avec les caryophyllies, et les cristaux de 
calcaire spathique et de fluorite bleu j qu'il renferme presque 
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toujours. •— Dans le Cotentin , Montchatou , près Coutances ^ 
remarquable par ses évomphales et ses caryophyllies;NéhoU) 
prés de Valogne, connu par ses trilobites, ses spirifères et ses 
caryophyllies. — Juigné et Sablé, dans le département de la 
Sarthe : les caryophyllies , les productus striatus et les orthocé- 
ratites semblables à celles de Westrogothie, se trouvent réu- 
nis dans un calcaire saccaroïde, quelquefois rougeàtre.' r— 
Dans le Bas - Boulonnois , ,un calcaire tantôt blanc, tantôt 
noirâtre , avec des productus et des caryophyllies. ( Rozet.) 
- IsLEs Britanniques. £n Westmoreland il y a un macigno 
compacte qui a beaucoup de ressemblance avec celui des 
environs de Florence; il est accompagné de calp et d'un cal- 
caire sublamellaire rempli de caryophyllies. (Bakeweix.) 
. Dudley , dans le Worceslershire. Cest le type du calcaire 
des terrains hémilysiens, celui auquel les trilobites donnent 
le caractère zoologique que nous regardons jusqu*à présent 
comme un caractère presque absolu de ces terrains. L'asso- 
ciation de certaines térébratules, de turbinoHes et de caryo- 
phyllies, de retepora semblables à ceux de Suède et à ceux 
des terrains précédens , établit entre ces terrains la plus 
grande analogie. On sait que le Shropshire, le Devonshire 
et plusieurs parties du pays dp Galles, présentent le même 
terrain , avec des roches et des espèces de trilobites plus oi» 
moins différentes. 

Belgique et Pays-Bas. Le groupe calcareux est ici prédo- 
minant. Les marbres noirs et noirâtres sublamellaires des 
Écaussines près Mons, des environs de Namur, de Gemmapes; 
les calcaires grisâtres sublamellaires d'Argenteau, de Chokîer 
et de Viset, près de Liège et de Huy , sont riches en productus ^ 
spîri/er, évomphales, caryophyllies, etc. 

Allemagne. Le Harz présente tous les groupes des terrains 

— , ■ ■ 

1 C'est à M. Allou, ingënieur des mines, qae je dois U coimoîssaBce 
de cet eieonple. 
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hémilysiens. La marche que j'ai adoptée me forcera donc de 
citer cette terre classique à chacun de ces groupes; siais en 
même temps elle confirmera la généralité de leur ordre de 
superposition. Ainsi les calcaires compactes fins d*Altenau, 
schistoïdes et carbonifères de Schulenberg, ferrugineux et 
passant au spilite zoo tique du Polsterberg , sublamellaires 
et k encrinites de Schulenberg , sublamellaires gris, remplis 
de caryophyllies, dastrées, etc. 9. des environs de Grund; les 
calcaires marbres et lamellaires, grisâtres, rougeàtres', ren- 
fermant des lits de minerai de fer accompagné de jaspe ferru- 
gineux (Eisenkiesel)^ de Lerbach, Kamschlacken , Rubeland, 
près de Blankenburg, Polsterberg, etc., sont des exemples' 
frappans du groupe calcareux supérieur aux autres groupes. 
Italie. Calcaire compacte un , schiste marneux et macigno 
solide et compacte, dans diverses parties des Apennins, no* 
tamment aux environs de Florence, de Fiumalbo dans le 
Modénois, à Pietra-Mala , à la Rochetta dans le golfe de la 
Spezzia , où il est accompagné de jaspe et recouvert par des 
ophiolites. Il n'a pas montré assez de pétrification caractéris- 
tique pour que Tépoque de ce terrain puisse être regardée 
comme parfaitement déterminée.^ 



1 Cef exemples sont pris des faits que j'ai tus et des ëchantillons que 
j'ai rassembles moi-même sur les lieux , mais surtout d'une collection 
très'Complète, étiquetée de la manière la plus instructire, et que je dois 
à la bienveillance de M. Hausmann. J'ai donc lieu d'espérer qn'appnj^ 
d'une telle autorité, j'aurai commis peu d'erreurs. 

a M. Boui, en admettant cette position (dichter Kalk ohne Peirt' 
fakten , mit mergeligen Grauwacken. Ligurien, Toscana. — S^n, Dartl,, 
1827, page i5o), contribuoit à diminuer beaucoup mon incertitude; 
mais ill'augmente ensuite, et fait voir qu'elle n'est pas sans fundemeot, 
lorsqu'il rapporte les mêmes roches et les mômes lieux à Tëpoque 
du grès bigarré, en les citant comme il suit (page 16a: Pietra serenéi 
0t forte Toscana; macigno des Italiens, et la Toscane, p. i63 et i65). 
Or ces roches, que j'ai vues en place, dont je possède de nombreux 
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On peut présumer que le calcaire marbre de Porto-Venere , 
sur le cap occidental du golfe de la Spezzia, appartient aussi 
aux terrains hémilysiens. 

Scandinavie. Les exemples de ce groupe y sont aussi nom- 
breux que remarquables par leur caractère et leur position. 
Il faut néanmoins les distinguer en deux sortes. 

1 •'' Les calcaires blanchâtres , sublamellaires ou compactes 
£ns, et les calcaires compactes noirs qui renferment des lits 
ou des nodules de silex corné, et très-rarement des pétrifica- 
tions, qui sont ordinairement des entroques; quelques-uns 
ont une structure à peine stratifiée, et présentent, comme 
les terrains agalysiens, auxquels ils passent, 'de l'^pidote, des 
grenats, etc. — A Swangstrand , entre Drammen et Christiania. 
— A Rotangen , dans le golfe, de Drammen. — A Vettakul- 
len, près Christiania. Celui-ci est sublamellaire; il renferme 
des nodules épidotiques, et est cependant clairement et même 
horizontalement stratifié. -—Dans le même lieu, à Tyfbolms- 
Udden, et dans tous les environs de Christiania, le calcaire 
est noir , coinpacte , schistoïde , composé d'assises innombra- 
bles, alternant avec des phtanites, et enveloppant une mul- 
titude de nodu^es ovoïdes d'un autre calcaire, qui y sont 
disposées en lits interrompus, mais parallèles à la stratifi- 
cation. 

2.*^ Les calcaires compactes communs, tantôt noirs, même 
charbonneux, tantôt grisâtres ou rougeâtres, clairement stra- 
tifiés, alternant avec des schistes marneux et des silex cornés, 
et renfermant les corps organisés fossiles des terrains hémi- 
lysiens, formant, en Norwége, le sol de Malmoën, de Mal- 
moè'-Kalven et de plusieurs autres fies et plages du golfe 

échantillons, recueillis avec MM. Targionni, Nesti et lé comte Bardiy 
sont bien celles que j'ai décrites minéralogiquement et dësignëes sous 
les noms de macigno solide et compacte ^ alternant^ avec le calcaire 
compacte Qn^pietra colomhina, dichter gr^uer Kalk de M' BovÉ. 
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de Christiania, de Porsgrund en Tellemark , deStor-oën dans 
le TUrifiord. 

En Suède, dans l'Ile de Gothland, dans la Westrogothie 
près de Motala, de LinkOping, à Leaby près de Falktfping, 
au MOseberg , et à Vesterplana au pied du KinnekuUe, en 
Westrogothie , etc. • . 

• Russie. A Koschelewa, près Tzarskoê-Ssélo, non loin de 
Saint-Pétersbourg. C'est une glauconie sublamellaire, qui 
renferme, outre Vasaphus cornigerus, d'autres trilobites très- 
savamment décrits par M. de Rasoumowski et par M* Stche* 
gloff, et les terébratules,spirifères, échinosphéritea quicarac* 
térisent partout les terrains hémiljsiens. 

Ami^riqoe skptbntrionale. États-Unis. On retrouve aur les 
bords du lac Champlain le calcaire carbonifère, avec une co- 
quille turbinée, discoïde, que M. Lesueur a nommée maclu- 
rite, et que je regarde comme voisine des évomphales de 
Sowerby; au sud du lac Ontario un calcaire sublamellaire 
grisâtre avec entroques, spirifères et orthocératites $ dans les 
collines près d'Hudson, un semblable calcaire, quelquefois 
noir , carbonifère et renfermant des trilobites ; et dans lo 
monts Catskill, état de New- York, ce même calcaire, accom- 
pagné d'un grès ferrugineux comme au Harz, pétri de spi- 
rifères, de productus, d' entroques, et renfermant, comme 
en Norwége , des ampullaires , des favosites , dea caly- 
mènes. 



1 On pense bien qu'il y a bien d'autres lieux que ceux que je viens 
de citer comme exemple des groupes calcareux des terrains bémilj- 
siens; mais j'ai choisi particulièrement ceux que j'ai eu occasion de 
visiter. Je compte en donner une description plus détaillée, accompa- 
gnée de coupes propres à faire connoîtrc des terrains si remarquables, 
mais déjà si bien connus par les travaux de M. de Bucb, et surtout 
par les travaux beaucoup plus récens d'un naturaliste du paya , M. 
Keiiau. 
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2.* Gr, TERR. HÉMIL. FRAGMENTEUX. ' 

Ainsi que je Fai à\i au commencement de Phistoire de 
cette classe de terrains , les roches qui les composent ne pa- 
^oissent avoir suivi aucun ordre chronologique dans leur for- 
mation et leur dépôt; il faut donc les réunir par groupes, 
considérés plutôt sous le rapport de leur structure et nature 
minéralogique que de leur position. Je place dans ce groupe 
toutes les roches des terrains hémilysiens qui présentent une 
structure résultant de Tagrégation de débris plus ou moins 
yolumineux. 

Ces roches forment des terrains souvent et trés-étendus et 
très-puissans, placés plus ordinairement sous le groupe cal« 
caréeux que sur lui ou dans lui, mais accompagnant les trois 
autres groupes , et cependant plus ordinairement le troisième 
et le quatrième que le cinquième , ce qui motive la place 
que je lui ai donnée dans le tableau. 

Malgré la structure évidemment d'agrégation des parties 
souvent très - volumineuses qui constituent ce groupe, st% 
roches montrent encore avec la même évidence le signe de 
l'action chimique ou de la dissolution qui m'a fait étx^blir la 
classe des terrains hémilysiens. Cette influence se manifeste 
dans les roches conglomérées par la nature du ciment qui en 
réunit les parties et qui est très-dur, rempli de lamelles cris- 
tallines, ordinairement calcaire, ou entièrement siliceux. Un 
autre signe encore plus sensible de cette action chimique , 
ce sont les filons et les veines qui traversent ou coupent sous 
toutes les directions ces roches , qui traversent même les 
débris , soit anguleux , soit roulés , qui les composent ^ et qui 
sont remplies de minéraux cristallisés, ordinairement de cal- 
caire spathique , quelquefois de quarz hyalin , et quelquefois 

1 C'est -à- dire abondant en débris ou en roches composées de dé- 
bris. 
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aussi de galène , de blende , de fer carbonate apathi^e ef 
d^autres minerais métalliques. 

Les roches homogènes ou hétérogènes qui ont fourni les 
âémens des roches fragmenteuses de ce groupe appartieB- 
nent ou aux autres groupes du terrain hémilTÛen , ou 
aux roches des terrains agalysiens , dont la fomintion est an* 
térieure à celle des terrains hémilysiens. Ce sont donc ea 
général des quarz, des phtanites, des phyllades, des calcaires 
saccaroïdes ou des calcaires marbres , des fragmena d'ophio- 
lites et de stéaschistes , des parties de schistes luisana ou de 
schistes argileux , dont la masse se montre quelquefois en lits 
ou couches subordonnées, au milieu même des anagénites, 
des psammites rougeàtres et schistoïdes qui composent ce 
groupe. 

Quoique le groupe fragmenteux se présente sous une éten- 
due et«ous une puissance assez considérables, il ne compose 
pas néanmoins à lui seul des montagnes qui aient un carae* 
ière particulier, et par conséquent il n'imprime que très-rs- 
rement au sol une forme distinctive. Dans ce dernier cas, les 
collines ou plateaux qui appartiennent à ce groupe offrent 
une stratification très-peu nette , mais plutôt des maasea éten- 
dues, arrondies, avec des escarpemens comme arrondis snr 
leur arête. Cette disposition est très-sensible dans plusieurs 
parties des Vosges et du Harz. 

La manière d'être la plus ordinaire de ce groupe , sur- 
tout lorsqu-il est plus spécialement composé d*anagénites , 
c'est de se montrer en couches subordonnées dans le groupe 
schisteux. 

Exemples du groupe fraomenteux. 

Les exemples de ce groupe isolé sont rares, et nous se 
pouvons en citer aucun qui ne puisse être regardé comme 
roche subordonnée des autres groupes. 

En France, à Cusset, sur les bords du Sichon, près de 




Vichy; ce sont des poudingues jaspiques ou des anagénitet 
calcaires liés avec le groupe schisteux. Au lieu dit la Hayë- 
longue f près d'Angers : c'est une anagénite jaspique et pétro- 
ililiceuse. — Dans la chaîne des Alpes: Tanagénite db Valor^ 
aine ' ? 

Allemagne. Dans le Harz, principalement toutes ces anagé- 
nites que les géologues allemands nomment grohhormge Grau" 
wacke, et qui sont placées à Zellerfeld, à Clausthal, etc. y 
entre les grès et les psammites. 

En Scandinavie. A Sundewold , au nord de Christiania , 
on voit un poudingue quarzeux lié avec le groupe éminem- 
ment quarzeux de grès pourpré du même lieu. 

3.* Gr. TERR. HÉMIL. QUARZEUX. ' 

Il en est de ce groupe des terrains hémilysiens comme des 
précédens: sans avoir de position bien déterminée , il se trouve 

r 

cependant plus ordinairement dans la place que nous lui don- 
nons que dans toute autre. 

C'est un terrain peu varié, qui semble , au premier aspect, 
résulter entièrement d'une formation par voie mécanique; 
mais quand on examine les grès et les quarzites qui en sont 
une des parties principales , on y reconnoît , surtout dans cea 
derniers , une densité et une texture subcristalline qui n'appar- 
tiennent pas en général aux roches de même nature , formées 
par voie d'agrégation ; enfin, on remarque que ces grès , sou- 
vent homogènes, sont tapissés, tant sur leurs fissures que sur 
les parois de leurs cavités drusiques, de cristaux de quarz hyalin. 

1 J'avois déjà émis ce doute avant de connoitre les observations et 
l'opinion de M. Elie de Beaumont (Ann. des se. nat, tom. i5, p. 354), 
qui reportent à une époque beaucoup plus récente ces célèbres pou- 
dingues, et probablement à celle des poudingues du terrain pœcilien, 
4* groupe des terrains abjssiques. 

2 C'esfc-à-dire abondant en rocbes siliceuses. 

Jiingere Grauwackê ou rothêr UebergangS'Sandsttin* (A. hovi. ) 
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Ces roches quaneuses ne sont pas toujours homogènes ; 
c'est cependant leiir manière d'être la plus habituelle, et 
c'est une des premières différences qu'on remarque, entre ce 
terrain et le groupe des arkoses du terrain précédent* Lors- 
qu'elles renferment des minéraux étrangers, ce sont ordinai- 
rement des marnes et argiles rougeàtres, quelques hytlo- 
mictes, qui y sont ou en nids ou en lits subordonnés; da 
mica, du felspath, qui s^j montrent disséminés en petites pa^ 
ties et comme composant la roche elle-même* 

C'est aussi et surtout par les débris organiques qu'elles en- 
veloppent quelquefois , que ces roches quarseuses se distin- 
guent encore de celles des terrains supérieurs ; car ce sost 
toujours des espèces des genres qui appartiennent aux ter- 
, rains hémilysiens : tels que Irilobites , productus , etc. ( dans 
les grès et quarzites de May, près Caen; de Cayuga, dans 
l'Amérique septentrionale, etc.). 

Quoique les roches de ce groupe soient souvent en coo- 
ches subordonnées dans les terrains hémilysiens , néanmoins 
elles se montrent aussi quelquefois d'une manière presque 
indépendante; elles forment alors des collines peu élevées, 
quelquefois même de simples plateaux à structure nettement 
stratifiée, dont les couches droites, mais plus ou moins incli- 
nées, produisent parleur relèvement des montagnes a pentes 
roides d'un côté , et à escarpemens abruptes ou en. forme 
d'escalier de Tautre côté (la montagne du Roure, prés Cher- 
bourg , etc. ). 

Ce groupe ne renferme presque point d'autres minéraux 
étrangers que ceux que je viens de nommer. Je n'y con- 
nois ni fîleos , ni amas de minerais métalliques , ni même 
aucun minerai en druses ou en grains disséminés ' ; mais il 

1 Je ne sais si on ne trouvera pas dans la suite de nombreuses ex- 
ceptions à cette gëuéralité, qui n'est bonne que pour le moment «ctoel 
et pour l'Europe; car, si le grès flexible du Brésil appartient à ce 
groupe, il apportera une première exception à cette règle. 
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est fréquemment accompagné de porphyres et d'autres ro- 
ches entritiques , qui tantôt le recouvrent de la manière la; 
plus distincte (Sundewold , au nord d& Christiania), et tan- 
tôt le traversent en amas droits ou même en filons. 

M. Boue fait remarquer qu^il est d'autant plus étendu et 
puissant, que ces roches sont plus abondantes (TEcosse, la 
Norwége , etc. ) , et qu'il est au contraire trés-restreint dans 
les contrées où les roches entritiques ne se montrent , pour 
ainsi dire, qu'en petites masses, comme dans les Pyrénées. 

Cette règle paroit s'appliquer plus constamment et plus 
exactement au grès pourpré qu'au quarzite. Les exemples 
qu'on va donner semblent du moins l'indiquer. 

Exemples du groupe çuarzeux. 

France. A May, près Caen : quarzite rougeàtre et rosâtre; 
poudingue, avec trilobites, térébratules , peclerif conularia et 
fer sablonneux , et dans un calcaire charbonneux qui Tac- 
compagne , à Feugueroles , corps articulé, que Linné et Wah- 
lenberg ont nommé graptolithe '. —Aux pieds de la montagne 
du Roure , près Cherbourg : quarzite assez pur. — Près Fa- 
laise» — Dans un grand nombre d'autres lieux de la Norman- 
die , des départemens de Maine-et-Loire , d'Ille-et-Vilaine , 
etc. Je crois pouvoir rapporter à ce groupe le poudingue jas- 
pique , nommé caillou de Rennes, 

Cierp et pente sud des Pyrénées. (Boue, d'après Char- 
pentier. } 

Pays-Bas et Belgique. Ciney, près Namur; Abentheuer, 
Asbach , dans le Hundsruck , etc. Grès à entroques et à stro- 
phomènes, comme ceux du Harz, etc. Chamoy, près Givet: 
des quarzites rougeàtres. 



I C'est ^ M. Deslongchamp , de Caen, que je dois la connoissance de 
ce fait. 
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IsLBS BaiTANNiQUEs. Grés pourpré 9 poudingues psammi ti- 
ques, avec nidt<d'argile ocreuse rouge, fine. 

£a Ecosse • fie d'Arran. 

Allemagne* Blngen , etc. , près Mayence. C'eat bien un 
quarzite de ce groupe et non un grès rouge,du terrain abys- 
sique. Ses fissures sont souvent tapissées de quarz hyalin.— > 
Dans les environs d*Ascha£fenbourg. — Partie moyenne de la 
Bohème. — Dans le Harz , entre le Brocken et Ilsenbuig, 
pour le quarzite sans coquilles, et au Ramelsberg, à Schalk, 
à Elbingerode, etc., pour le grès à encrines, spirifères, nau- 
tiles P etc. 

Scandinavie. En Suède, près de Féglise d*Andrarum en 
Scanie : grès blanc et quarzite inférieurs aux ampélites. -* 
Au pied du Kinnekulle en Westrogothie : c'est un grès dans 
la stricte acception de ce nom. 

Sundewold, au nord de Christiania. Terrain de grès pour- 
pré, composé de macignobrun et rouge, de brèche à base de 
macigno solide et à fragmens de schiste, de psammite pour- 
pré, de poudingue psammitique, de poudingue siliceux, al- 
ternant avec des lits de marne argileuse rougeàtre , inférienrt 
au trappîte et au porphyre brun-rouge.— Holmstrand , vers 
sa base. — Les environs de Swangstrand , dans le golfe de 
Christiania , présentent k peu près la même association de 
roches quarzeuse et psammitique dans la même disposi- 
tion. 

Amérique septenteionalb. Etats-Unis. On peut rapporter k 
ce groupe le grès ferrugineux des environs d'Utîca, vallée 
de la Mohawk , et celui de la partie occidentale des Allé- 
ghanis et des monts Catskill; le quarzite brunâtre de Belfast, 
dans le district du Maine; le grès blanc du pays de Cayuga, 
dans l'État de New-York, tous pétris d'encrines, despirifércs, 
de productus, de trilobites, et tellement semblables aux ro- 
ches européennes des mêmes terrains, qu^il faut souvent le 
secours de l'étiquette de localité pour les distinguer. 
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4' Gr. TERRAINS HÉMILYSIENS SCHISTEUX * 

OU TRÀUMÀTÉUX. 

C'est le groupe fondamental du terrain hémiljsieii^ celui; 
qui distingue le plus clairement ce terrain des tewains supét 
rieuts ou de sédiment; mais qui ne le disifngiie pas. aussi bien 
des terrains de cristallisation qu'on nomme vulgairement 
primilifê. 

Il renferme plusieurs des roches des autres grpupes, no^ 
tamment des anagénites, des grés , des quarzites et^d^s phyl^ 
lades^ mais peu de calcaire et peu de stéaschiste* 

Le mode de formation par dissolution et cristalli^tio]l 
commence à dominer dans c« groupe , tant dans les roches 
qui le composent^ lors même qu'elles sont formées de parties 
fragmentaires agrégées, que dans les minéraux et métaux qui 
y sont disséminés en parties cristallines ^ qui le traversent eii 
veines j qui tapissent les parois des fissures ou qui y sont réu^ 
nis en amas« 

Néanmoins il est constamment' et souvent très «, nettement 
stratifié; mais sa straiification est presque toujours fortement 
inclinée ou même ondulée et contournée^ 11 constitue à lui 
seul des terrains très^tendus , des collines et des montagnes 
trés-élevées. On porte à plus de 2000 mètres son maxipiunif 
d'élévation. 

C'est un des terrains les plus Hches en minéraux^ et sur* 
tout en gites métallifères. Ils y sont tantôt en veines , tantôt 
en filons^ quelquefois en. amas couchés et même en lits^ près» 



ffi à- 



t Où les roëhe^ «chlstéusés et argîleuies s«int doittinailtes. On pdurroîl 
abtsi lé nommer groupe ifautndieUx^ |tar<!e ((u'il l'ënfèrnié lé terrain àê 
tnuniate^ dénomination scientifique et très-convenable, par laquelle 
M. d'Aubuisson remplacé le fiom dé Grduwdckê des éilTrierii mineurs 
allemands. 

JEUerê Grauwacken'Formathn (A. Boyi)é 
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que jamais disséminés dans Tintérieur même de la roche. Ce- 
pendant ces minéraux ne se présentent pas indistinctement 
dans toutes les roches de ce groupe; c'est prinpipalement dans 
lesphyllades, les psammites schistoïdes, les calcaires et le» do- 
lomies compactes, qu'ils sont le plus abondans. Parmi les mi- 
néraux pierreux, ce sont en général des calcaires apathiques 
et de Farragonite, des fluqrites plus rares que dans le cal- 
caire, de la barytine; et parmi les minerais, du fer carbonate 
apathique, du fer oligiste très-abondamment, de la blende, 
•de la galène argentifère. Cest un des principaux gîtes de 
cette dernière substance, qui y est souvent accompagnée de 
quelques minerais d*argent proprement dits, de pyrites de fer 
et de cuivre , de cuivre carbomité , etc. 

Les corps organisés fossiles y sont beaucoup moins nom- 
breux que dans le groupe calcaire, mais ils appartiennent 
tous aux genres qui caractérisent les terrains hémilysiens* Ce 
sont, parmi les trilobites, des ogygies, des calymènes de Tris- 
tan, des paradoxites et des agnostes; parmi les mollusques, 
quelques orthocératites fort rares et d'une détermination très- 
incertaine, des graptolithes, quelques térébratules , des pieu* 
robranches ou posidonia (Bronn), etc. 

Enfin , parmi les végétaux on ne trouve pas de genre qvi 
n'appartienne également au terrain houiller et peu d*espèees 
qui ne s*y rencontrent. Cette circonstance établit d'une ma> 
nière assez remarquable la liaison de ces terrains entre eux. 

Le tableau fait connoitre les nombreuses roches qui entrent 
dans la composition de ce groupe, soit comme roches prin- 
cipales, soit comme couches subordonnées. Les exemples que 
je vais prendre dans quelques contrées feront connoftre ce 
qu'il y a de plus particulier à savoir sur chacune de cet 
roches. 

On n'y verra pas cité le phyllade pailleté de Claris , parce 
qu'il est maintenant très-incertain que ce terrain appartienne 
à la classe des hémilysiens. C'est M. Keferstein qui a avancé 
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cette opinion, et je suis d'autant plus 4îsposé à Tadmettre^ 
que si j'eusse été plus hardi , plus conséquent aux règles des 
caractères zoologîques en géologie, j'aurois eu plus d'égard à 
la présence des poissons et des tortues dans ce phyllade, et 
i l'absence de tout trilobite, orthocératite , etc., qu'à sa na- 
ture d'ardoise et à sa strati6catîon inclinée, qui me paroissoit 
concordante avec celles des stéaschistes et du calschiste de 
la vallée de Sernft. 

Exemples du groupe TRAVMATEtrXé 

France. Ils sont bien plus nombreux que les autres, parctf 
qu'ils constituent en général la masse des terrains hémilysiens* 
Les schistes ardoises des environs d'Angers sont à ce terrain | 
par leurs trilobites ( ogygia GueUardi)^ ce que les environs de 
Dudley sont aux calcaires. A ce caractère si tranché se joi- 
gnent toutes les autres particularités des terrains hémilysîens 
schisteux , le quarzite brun verdàtre , à Beaucouzé , les phyl- 
lades divers , traversés de filons de phtanite rougeàtre , de 
quarz rempli de fer oligiste, etc., recouverts ou accompagnés 
de quarzite grenu , etc. •*— Dans les environs de Rennes , k 
Bain et à la Hunaudière; c'est un.phyllade micacé, passant au 
stéaschiste , renfermant le calymène de Tristan et une coquille 
discoïde qui a beaucoup de ressemblance avec les nautiles et 
avec celle qui accompagne, en Irlande, près de Saint^Doolas^ 
les spirifères et les évomphales , en Norwége , les trilobites^ 
etc. Un terrain schisteux k peu près semblable , renfer- 
mant presque les mêmes débris organiques, se présente dans 
d'autres parties de la Bretagne , tels qu'à l'île J&onde et au 
Faon , près Brest , à Foulaouen et dans les mines de plomb 
de Huelgoët , département du Finistère , etc. — ~ Le àol de 
Foligné, qui , à peu de distance de Rennes; fournit diffé- 
rentes variétés de tripoli , paroit appartenir à un terrain 
phlogosique , formé dans le groupe schisteux hémilysien. 
— A Vatterille , près Cherbourg : ampélite graphique , 
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avec empreintes de pleurobranche P ( Fo$iàonia Beeheri 9 
Àronn). — A Houville-Jes-Mines, dans le Cotentin, où Ici 
calymènes de Tristan se trouvent avec des coquilles bival- 
ves indéterminées. Au pied du château de Falaise, etc. — * 
Plusieurs parties des Pyrénées françoises appartiennent à ce 
groupe; mais il faut avoir un grand soin de ne pas le$ con- 
fondre avec les terrains plutoniques, qui peuvent les accom- 
pagner souvent et presque s^ mêler, et avec les terrains ixé- 
miens pélagiques, qui paroissent les recouvrir immédiate- 
ment dans quelques points. 

Je crois qu'il existe de puissantes masses de montagnes, 
appartenant au terrain hémilysien schisteux , dans les lieux 
suivans : Vers le col du Tourmalet et les bases du Pic-du-Midl': 
calcaire compacte noir, carbonifère, avec grenats-mélanites, 
alternant avec des lits de quarzite ; calcaire saccaroïde -gàr 
tâtre; point de débris organiques. — Barèges : schiste carburé, 
schiste argileux, avec lits de phtanite. — Montperdu , Ga- 
varnie , Marborér Ces montagnes et ces lieux n'appartien» 
nent pas entièrement au groupe schisteux , ni même au ter- 
rain hémilysien. La considération combinée des roches et 
des débris organiques qu'elles renferment , indique des 
terrains différens, dans lesquels celles dont il est ici ques- 
tion ne jouent qu'un r61e très -secondaire. Je trouve dans 
ces montagnes (et ye me borne ici aux tours de Marboré), 

• 

depuis leur sommet jusqu'à leur base , les plus grandes res- 
semblances avec la montagne des Fis en Savoie. Ainsi des 
schistes carbures, avec des lits de phtanite et du phyllade 
pailleté très-6ssile (au port de Gavarnie) formeroient la 
base de ces montagnes et seroient peut-être les seules roches 
qui, dans ce groupe, appartinssent aux terrains hémilysiens ; 
ensuite, et dans les mêmes lieux, sont du phyllade pailleté, 
du psammite schistoïde très- micacé , renfermant des em- 
preintes de feuilles et même des tiges, qui, malgré leur état 
d'altération , ofirent aux yeux dés naturalistes qui ont eu 
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souvent occasion d'étudier ces empreintes en meilleur état ^ 
tous les caractères du terrain houiller filicifère. ' 

Au Montperdu et aux tours de Marboré, qui en sont une 
dépendance, se présentent un calcaire noir, carbure-sableux^ 
micacé , une sorte de macîgno solide, dans lequel on a re* 
connu des débris de mollusques et de zoophytes , des caryo» 
phyllies, des ananchites? des nummulites, des fragmens de 
cardium P qui me semblent devoir le faire rapporter aux 
terrains crétacés. 

Les vallées de Louron, de Larbouste , de Peyresourdet 
qui renferment des calschistes veinés, des schistes carbures, 
des calcaires compactes , avec lits de phtanite, qui les font 
paroitre comme, rubanés de noir et de verdâtre, et des cal« 
caires presque compactes, avec des lits de grenats brun-rou- 
geâtres , offrent un autre exemple bien caractérisé des grou« 
pes schisteux des terrains hémilysiens, puisqu'on y trouve 
réunies d*une manière si frappante des roches compactes et 
des roches de cristallisation. 

Les Pays-Bas et la Belgique, où domine souvent le groupe 
calcareux , renferment aussi 'des terrains schisteux hémily- 

1 M. Boue rapporte cette partie du terrain de Gavaruie à la fonuation 
de transition calc^iire à encrinites, et c'est bien la même roche que 
celle que je viens d'indiquer, qu'il a en vue. Sa désignation (Merge- 
liger Glimmer-Sandsteinmit Pflansen-jébdrûckenj Gararnie) ne peut me 
laisser craindre que nous ayons parlé de deux roches différentes. Ce que 
)'ai vu et ramasse sur les lieux, ce que j'ai sous les yeux, m'engagent à 
•oumettre mes doutes à M. Boue et aux géologues sur le rapprochement qtt« 
je propose au lieu du sien. Il paroît que M. de Charpentier a soupçonné 
.également ici la présence du terrain houiller (ce qui ne veut pas dire 
celle de la houille; car on trouve dans la table, à l'article Marboré, 
'Bvuille du Marboré^ voyez Houille de Gaçarnie ; mais à Tarticle Ga- 
vamie, p. 3^3 , où il est qjiestion d'empreintes végétales, M. de Char- 
pentier ne fait plus Jincnne mention de la houille, et rapporte à la for- 
inatioa de transition, le ptammite {GrauwéÊ€kê) qui U renferme. 
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siens. On y rapporte Fampëlite alumineux à strophomine de 
Huy, le phyllade feuilleté rougeàtre, renfermant des pro- 
ductus et de^ encrines de Charnoy près Givet ; le psammite 
scbistoïde alternant, prés Nivelle, avec le calcaire noirâtre 
sublamellaire. 

Allemagne. Les environs de Ratingen, au nord-est et non 
loin de Dusseldorf , sont fort remarquables par la réunion 
de toutes les circonstances caractéristiques du terrain hémi- 
lysien. Un schiste ou phyllade argilo- ferrugineux rempli de 
ipirifer et de ces caryophyllies, que M. Sowerby a décrits 
tous le nom é^amplexu$ coralloidesj et renfermant des caly- 
ménes , un calcaire blanc , friable , et un calcaire sublamel- 
laire grisâtre, pétri de productus scabriusculus , seoticuSf etc., 
et d'évomphales. Les couches sont presque verticales, mais 
les caryophyllîes qui les trav^sent perpendiculairement à 
leur stratification, prouvent qu'elles ont été déposées hori- 
tontalement et ensuite renversées. Ce calcaire est accom- 
pagné et peut -être recouvert par une dolomie cellulaire et 
même caverneuse , dont les cavités sont tapissées de dolomie 
rhomboïdale , d'arragonite aciculaire. ' 

Le Harz nous offre des exemples encore plus élémentaires 
de la position de ce groupe et des roches qui le composent; 
tels sont les schistes argileux et ardoises , les phyllades diven 
et les alternances de psammite et de phyllade de Goslar, de 
Ciausthal et de ses environs ; les psammites schistoïdes rou- 
geàtres et grisâtres du Galgenberg prés Ciausthal; les schistes 
argilo-ferrugineux , renfermant des producius , de Witsembach 
prés Dillenbourg; les phyllades pailletés avec calyméne de 
Tristan, de Riesenbecke ; ceux qui contiennent des pleu- 
robrancheâ ( posidonia Becheri , H. Bbonn ) , des environs de 

I On coiiDoit à peu de dîstance'de ce liea (à Werden, «ur la Kulir) 
un ampélite «lumineux qui appartient peut-être k la formatioa imnié» 
diatement supérieure à ce terrain. 
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Clausthal et de Dillenbourg; le calschiste alternant avec les 
phyllades et renfermant des lits de jaspe gris verdàtre e| 
rougeàtre et de phtanite {Kieselschiefer); Tampëlite alumineux 
en lits dans ce même phyllade et le psammite des environs de 
Zellerfeld, de Laubenthal, de Lehrbach, des environs d'An- 
dreasberg, etc. 

Ces psammites schistoïdes enveloppent quelquefois des dé-' 
bris de tiges végétales qui ont la plus grande ressemblance 
avec celles du terrain houiller. On sait qu'ils sont travers 
ses par des filons de calcaire apathique métallifère , renfer- 
mant principalement des sulfures de plomb argentifère, de 
fer^ de cuivre , etc. 

Scandinavie. Le terrain traumateux est généralement com- 
posé d^ampélite alumineux , avec des lits ou des nodules de 
calcaire charbonneux , et renferme plusieurs trilobites des 
genres Agnoste et Paradoxite , cités dans cette contrée. 

A Andrarum en Scanie ; à Honsaker , au pied du Kinne- 
kuli&; dans les environs de Falkttping; au Hunneberg, prés 
Vénersborg; dans File de Bornholm. 

En Norwége, ce groupe est plus rare, et je ne puis citer, 
avec M. de Buch , que la base de TEkeberg^ à Test de Chris- 
tiania. 

S* Gr. TERR. HÉMIL. TALQUEUX. ' 

Ce groupe est aussi difiBcile à limiter , surtout dans ses rap- 
ports avec les terrains agalysiens, que le groupe calcareux , qui 
est au commencement des terrain^ hémilysiens, a été difiicile 
à distinguer du calcaire carbonifère du terrain abyssique. 

Use lie même avec les formations massives ou plutoniques, 
car sa stratification est souvent obscure et par conséquent in« 
certaine, et sa nature talqueuse rapproche plusieurs de ses 



H'* 



1 Cett-k-dire abondant en roches talqueuses et magnésiennes. 
Talh, Quarz'und T%09isehief€r--Forma1ion(A, BouÉ). ^Talkige Forma- 
iion (KxriafT). * 
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roches des ophiolites, qui appartiennent sans aucun ddvfo 
aux fonnations hors de série. 

On Juge d'après ceci que le mode de formation de ce 
groupe est beaucoup plus chimique que mécanique, et qu'il 
ne présente plus dUndice de ce dernier mode que dant « 
texture quelquefois compacte et dans quelques parties frig* 
nentaires que ses roches enveloppent. 

D'ailleurs il possède en général cette sorte de stratification 
à feuillets minces, onduleux, contournés même, qui indique 
"une action simultanée de la cristallisation conAise et de la 
stratification sédimenteuse. Ce n'est donc pas, comme dans le 
groupe précédent, par des veines et lamelles cristallines, ânH 
i une sorte d'infiltration d'une matière dissoute , qu'il rap- 
pelle l'action chimique, mais bien par l'ensemble de sa tex« 
fture , qui montre une dissolution presque complète de toutes 
les parties. 

Ce groupe constitue rarement le sol des plaines -ou des 
plateaux; il s'élève presque toujours en collines ou montagnes 
tantôt à sommets pointus et arêtes aiguës, tantôt à cronpes 
assez arrondies , mais dont les flancs sont presque toufours dé- 
chirés par de profonds sillons, qu'on ne peut appeler des ra- 
vins, car ils ne doivent ni leur existence ni leur forme aux 
cours d*cau. Ces montagnes atteignent une hauteur dont on 
évalue le maximum à plus de 3ooo mètres. 

.C'est un terrain des plus répandus à la surface du globe , 
un de ceux qui couvrent les plus grandes étendues de'Cette 
surface* 

11 ne renferme , tel que je le suppose composé, aucune 
pétrification , et il n'y auroît'par conséquent aucun motif 
*pour le placer parmi les terrains hémilysiens au-dessus des 
agalysiens hypozoïques , s*il n'alternoit quelquefois avec àw 
roches schisteuses du groupe précédent, qui en contiennent, 
ou s'il ne montrait par l'inclinaison de sa stratification qu'il 
est supérieur k plusieurs des roches de ce groupe j ce qui 
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sera prouvé par lés exemples qu'on donnera , et qiii rappel- 
leront des lieux et des roches déjà nommés au groupe pré* 
cèdent. • 

; * Les minéraux pierreux et métalliques sont encore plus 
abondons dans ce groupe que dans le schisteux. Mais leS mi- 
serais y sont très-rarement en veines ou en filons ; ils y ont une 
tout autre disposition et se présentent ordinairement ou en • 
veines comme anastomosées, en plexus, ou en masses droites 
et comme traversantes^, sorte de gite que les mineurs allé-* 
mands désignent par l'expression de Stochi^erk ou de sbehende 
Stock, Enfin, ils sont aussi , et même assez souvent, en amas 
^oujdiés entre les feuillets de ïa stratification , et ils y for<^ 
ment comme de jgréndes masses lenticulaires alorigées. C'est 
ce que les mineurs allemands nomment Uegende Stotk, exprès^ 
sion que nous 'rendons «par celle d'unuis'coi/cfc^s. 

Les principaux minéraux et miiiérais qui se présentent ainsi 
dans ce groupe , sont t 

Le quarz grenu et la chlorité^schistoïde, dans le stéaschiste 
noduieux. — Lé calcaire spathiqtie et la dolomie spathique ' 
et grenue, avec idocrase, ete.-^ La karsténiteP «^^ Le gra« 
phite. — L'anihracitè , dans le calschiste veiné. — Le fer olî- 
giste, le fer oxidulé magnétique, tantôt en lits ou en amas, 
et tantôt en cristaux disséminés. -*«• La galène argentifère et • 
les minerais d'argent quil'aocompagnent, et quelquefois avée 
de l'or natif. (Zillerthal en Tyrol.) — La ])lende. -^ Le cuivre 
pyriteuxv — Le fer pyriteux aurifère. 

Exemples du groupe taiqueujç. 

.France. Cherbourg* Stéachiste noduieux et schiste luisant 
pétris ensemble. ^ 

Je crois pouvoir^apporter à ce groupe ^ comme exemple 
des phyllade et schiste satinés macliféres qui en font partie, 
jeii roches de cette espèce qu'on trouve si abondamment dans 
Jes Ha|ites-Pyrénées/aiix environs 4» Pic>du-Midi^ et nçtàui^ 
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ment au col du Tourmalet, vers Gripp; au Comelie ; dantU 
vallée de TArboust, près de Bagnères-de-Luchon, etc.; celles 
qu*on trouve à Saint-Michel en Grève , dans les C6tes-di 
I^ordy et près de Fougère, dans le département dUUe-et-Vilaioe. 
Les premières ont une position déterminée qui les place évi- 
demment dans le terrain hémilysien : je n*y rapporte les 
autres que par analogie. 

JsLBs BaiTANNiQOBs. Lcs colUncs de Malven « dans le Gloeei» 
tershire , offrent le sté<'\schiste associé à des roche» granitoïdes« 
Les environs de Keswîg en Cumberland font voir des schistes 
et des phyllades maclifères , comme à Baireuth et aux fyré' 
nées. Ce sont ces roches qui renferment le graphite , e{ ce 
minéral semble même quelquefois en faire partie. Oa y re* 
connoit en outre de nombreuses variétés de stéaschiste. 

Italie. La côte de Gênes , dans les environs d'Oneillei 
d'Albenga, de Finale et de Noli, tous lieux o& le terrain, 
évidemment stratifié et appartenant encore à la division des 
terrains en série , offre la réuftion presque complète de tous 
les groupes des terrains hémilysiens. On y voit^ à Onèille, 
etc. , des calcaires compactes , fins* et sublamellaires ^ accom? 
pagnes et peut^âtre altemans avec des schistes mameiix a 
empreintes de fueoïdes ; à Albenga , des roches élastiques 
appartenant aux anagénites à petites parties, des quarntes, 
des macigno , des schistes marneux et satinés, à stratification 
ondulée et comme plissée , etc. 

Allemagne. Il y a dans cette partie de FEurope , comme 
dans celle que je viens de citer, de nombreux terrains ophio- 
lithiques et talqueux. La difficulté n*est donc pas de trouver 
des exemples de ces terrains , mais de distinguer ceux qui 
appartiennent aux terrains hémilysiens de ceux qui ont été 
formés tout autrement ou à une autre époque. 

Or y je ne vois d* exemple authentique du groupe talquevx 
au milieu des terrains hémilysiens que U| roche que j'^ai nos- 
méep»éphUe?verdâtre, et que les géolo^es allemands appellesl 
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Blâtterstein (le Koriem des ouvriers); elle alterne avec les 
spilîtes entre le groupe schisteux et le groupe calcareux , 
prés d*£lbingerode au Harz, et , comme passage de ce groupe 
au calcaire, le calschiste amygdalin verdàtre, rougeàtre et 
mêlé de ces deux couleurs, de Festenburg au Harz , de Wil- 
denfels en Saxe, etc. 

Les phyllades satinés maclifères , semblables à ceux des 
Pyrénées et appartenant probablement , comme eux , aux 
terrains hémilysiens les plus anciens, se rencontrent aussi en 
Saxe, pré^de Schnéeberg. 

Alpes. Un des exemples les plus caractérisés de ce groupe, 
un des mieux connus par les travaux de M; Brochant de 
Villiers , est celui que présentent les Alpes de Savoie , et sur- 
tout de Tarentaise, On y rencontre toutes les roches talqueuses 
et stéaschisteuses , évidemment stratifiées , appartenant par 
conséquent à cette série, et ayant, par cela et par leur tex- 
ture cristalline , tout-à-fait Tapparenc.e de ce qu'on regarde 
comme roches primitives ; mais elles alternent avec des cal- 
caires marbres qui renferment des débris organiques, et cette 
circonstance seule les distingue des terrains agalysiens pro- 
prement dits. * 



1 L'ëtade suivie que M. Elie de Beaumont vient ^ faire de plusieurs 
parties des Alpes du Dauphiué et de la Provence, les faits curieux 
qu'elle lui a fait coimoitre, et les résultats singuliers auxquels ces re- 
cherches Tont mené, conduiroient à faire regarder les terrains de la 
Tarentaise et une grande partie dies Alpes comme formés à une période 
géognosfique beaucoup plus récente que celle dans laquelle on place 
les terrains vulgairement nommés de transition, et à les faire remonter 
jusqu'à l'époque du lias, Nous avons exposé plus haut quelques-unes des 
observations sur lesquelles cette opinion est fondée; mais son admission 
ne change rien à notre manière de dénommer les terrains, et c'est là 
Tavantage de nos principes de nomenclature. Ce seront toujours des ter- 
rains, formés en grande partie par voie de dissolution , hémil/siens , 
et composés principalement de roches à hase de talc, constituant p«r 
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On ne mentionne pas les autres terrains talquenx des Al* 
pesy des Pyrénées, ni même les ophiolites de Rochetta, au 
nord de la Spezzia et de différentes parties des Apennins , 
qui par leur position appartiennent non-seulement à Tépo- 
que du terrain hémilysien , mais qui lui sont probablement 
postérieurs; parce que, parleur manière d^étre, ces rochei 
doivent être rangées ou parmi les terrains agalysiens, ou parmi 
les terrains massifs. 

Le groupe talqueux paroftétre ou plus rare ou moins connu 
en Amérique , où il est probablement confondu avec la 
terrains plutoniques et avec les terrains agalysiens. C'est pour 
éviter les doubles emplois et les erreurs qui peuvent résulter 
de cette incertitude de détermination, que je n'ai pas vonla 
multiplier les exemples, en donnant ceux, dont la position né 
pouvoit être établie que par un développement de preuves 
trop étendu pour trouver place ici* * 



«onsëquent le groupe talqueux. Il faudra teolement placer ce groupe 
beaucoup plus haut dans la série des terrains et roches rangés par 
etrdre de chronologie géologique. 
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V 

vu/ CLASSE. TERRAINS AGALYSIENS 
ou TERRAINS PRIMORD. DE CRISTALUSATION. ^ 

L'incertitude de la position des terrains qu'on a appelé» 
si long-temps terrains primitifs ^ parce qu'on croyoit être sûr 
que les roches qui les composent étoient inférieures et par 
conséquent antérieures à toutes les autres , m'a engagé à let 
désigner par une expression moins pqsitive, mais qui indique 
cependant une de leurs -propriétés les plus frappantes, celle 
de n'offrir que des roches évidemment formées par voie de 
cristallisation confuse , sauf ensuite à examiner dans quelle 
position ces roches sont par rapport aux autres. 

Tel est donc le premier caractère des terrains agalysiensj 
mats comme ce caractère ne leur est pas uniquement propre y 
qu'il se présente dans des roches qui paroissent avoir une 
tout autre origine, il a fallu en joindre. un autre, qui, fondé 
sur leur structure , fit présumer cette différence d'origine) 
c'est la stratification évidente de ces terrains, caractère en 
général très-distinct et qui les place dans la première diyisioi^ 
dans celle des terrains en série* 

Or , pour être conséquent à ce principe , il a fallu n9 
placer dans cette classe que Içs roches évidemment et cons^ 
tamment stratifiées, ce qui a considérablement réduit lenom^^ 
bre de celles qu'on attribuoit aux^terraiiv^ primitifs. 

Il a été reconnu que plusieurs des roches et même de» 
groupes de roches qui avoient ce caractère de structure, 
étoient situés sur d'autres roches, d'une texture beaucoup 
moins cristalline , quelquefois même compacte y mais qui 



1 Terrains primitifs proprement dits, en partie,—- Terrains primor- 
diaux en partie, d'Omal. d'Hall. — KrjrstmUische Schiefer- oder geschidl^ 
ieie, oder neptunischê GMldt, A. Bodb. — Ganggebirgt en paaitie» 
KcrifiiT* 
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offroient 9 dans la présence des débris organiques qu* elles ren- 
fermoient , une différence bien plus importante. Il a été néces- 
saire de distinguer les groupes.de roches qui se spnt montrés 
dans cette position , de ceux au-dessous desquels on n'a jamais 

* 

découvert aucun débris organique; de là la distinction en deux 
ordres des terrains agalysiens : les épizoiquesj au-dessoua des- 
quels on connoit des roches a débris organiques, et les ^/po- 
toïque$^ au-dessous desquels on n*a jamais pénétré, et qui sont 
jusqu'à présent inférieurs non -seulement à tous les débris 
organiques, mais même à toutes les roches connues. 

La distinction entre ces deux ordres est souvent impossible. 
On ne doit placer dans le premier que les cantons dont les 
roches cristallisées recouvrent évidemment d'autres roches 
qui renferment des débris organiques; on doit placer dans le 
second, toutes celles dont on ne connott pas la position. Il n'y t 
d'ailleurs aucun caractère minéralogique dont on puisse s'ai- 
der pour dbtinguer les roches de ces deux époques, certaine- 
ment très-différentes. 

Il me paroit donc très • difficile d'établir un ordre com- 
plètement satisfaisant dans la distribution de ces roches. 

La classification géologique la plus naturelle, celle qui est le 
but de la science, doit avoir pour résultat de fïiire connoftre 
deux choses: premièrement l'ordre chronologique dans lequel 
les différentes parties de ces terrains ont paru à la surface du 
globe , ou , ce qui revient à peu prés au même , celui dans 
lequel ils se sont recouverts; car, quoi qu'on en dise, les mo- 
numens de la nature ne sont pas comme ceux des hommes; 
et il est quelques cas où Tétage supérieur pourroit bien avoir 
été fait avant Plnférieur : on en verra quelques preuves* 
Cette vue conduit à la seconde considération, qui est relative 
au procédé suivi par la nature dans la formation de ces roches 
et des, terrains qu'elles composent. On juge par ce simple 
aperçu de quelle importance est cette seconde considératibn 
dans la question des terrains agalysiens. 
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Or, les roches cristallisées qui entrent dans la composition 
de Técorce du globe, considérées uniquement sous le rapport 
de leur texture et p|r conséquent de leur mode de forma* 
tion, ont certainement éfé formées par des voies et dans des 
circonstances très-différentes. 

Les unes, évidemment dissoutes dans un liquide proba* 
blement aqueux, se présentent dans toutes les contrées de 
Técorce du globe plutôt comme couches subordonnées que 
comme terrains : ce sont quelques calcaires, des gypses, le 
selmarin, etc. Il en a déjà été question , et ce ne sont pas ces 
roches toujours accompagnées de roches compactes qui doi* 
vent entrer dans la classe des terrains agalysiens ou terrains 
cristallisés par excellence, dont nous traitons ici. 

Mais parmi ceux-ci on peut reconnottre trois modes de for» 
mation. Dans le premier , les roches offrent, avec une texture 
cristalline évidente, une structure stratifiée en grand, qui 
ne peut guère laisser douter qu'après avoir été dissoutes dans 
un liquide, elles n'en aient été séparées par voie de pré- 
cipitation et de cristallisation confuse, ou , comme on le 
dit maintenant, par voie neptunienne: ce sont les terrains 
agaljrsiens stratifiés ; dans le second , les roches présentent une 
texture cristalline non moins évidente , mais on n'y dé- 
couvre aucun indice de stratification ni en petit , ni en 
grand. 11 est difficile de croire qu'elles aient été dissoutes 
et formées dans un liquide à la manière des premières; on 
peut présumer qu'elles ont été dans un état pâteux qui a dû 
donner par sa consolidation des masses cristallines, sans aucune 
trace de stratification : ce sont les terrains agaljrsiens massifs» 

Enfin , dans le troisième mode de formation, le terrain cris- 
tallisé présente, avec les caractères de formation du second, 
des indices plus ou moins développés de l'action ignée , et 
par conséquent d'une formation par voie de fusion et de 
cristallisation par refroidissement : ce sont les terrains agaly^ 
siens fyrogènes. 
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Si dans la nature ces distinctions étoient auMÎ laciles i 
saisir que les définitions que nous en donnons paroissent pré- 
cises, la division d'après les origines serait simple et claire; 
les trois sortes de roches agaljsiennes| que nous venons de 
distinguer d'après leur mode de formation, constitueroieat 
autant de terrains , et il ne resteroit plus qu^une question i 
résoudre, solution non moins difficile à obtenir, celle de Mh 
voir sur quel autre terrain ils' sont placés ; par conséquent 
quelle est leur époque de formation relative et quelles sont 
celles de leurs diverses parties. 

Mais il s'en faut beaucoup qu*on puisse amener ces ques- 
tions à des solutions aussi simples et aussi précises. 

Les terrains agalysiens stratifiés, les massifs et les pyrogèna, 
passent des uns aux autres par des nuances insensibles* Chi'' 
cun d'eux passe même aux terrains de sédiment , et leur po- 
sition est souvent encore plus obscure, encore plus incer* 
taine que leur mode de formation. 

Pour quelques roches que l'on distingue clairement ^ quel- 
ques cantons que Ton connoit bien , il est une multitude de 
cas dans lesquels on ne sait quel parti prendre; par censé» 
quent, vouloir suivre dans ces terrains Tordre des époques dt 
formation comme le plus géologique , c'est placer deux oi 
trois points connus au milieu de vingt inconnus , et se perdre 
dans des suppositions perpétuelles. 

L'ordre minéralogique , quoique plus artificiel^ quoiqit 
rompant souvent de véritables rapports naturels , quoiqat 
présentant lui-même bien des points d'hésitation ^ m^a para 
le plus simple , par conséquent le plus clair. 

Tel est le principe que j'ai cru devoir adopter et qui b's 
dirigé dans la disposition du tableau des roches qui composeot 
les terrains agalysiens et les terrains massifs* 

Quant à la subdivision des terrains agalysiens en ëpizoïqutfs 
et hypozoïques, elle ne peut être établie que pour les lieux 
où cette position des terrains est connue avec certitude; elle 



ne peut s^appliquer aux roches ijfui composent ces terrains; 
car ces roches, prises isolément, n'offrent point, comme celles 
qui renferment des débris organiques, d'indice de leur po- 
sition dans récorce du globe* Les tableaux ne présenteùi 
donc que Fénumération des roches qu'on a vues, ne fût-ce 
qu'une fois, superposées à des terrains renfermant des débris 
organiques* Ils montrent des parties communes aux deux di- 
visions, parce qu'on a dû rappeler dans le tableau de la se* 
conde division toutes les roches de même sorte au-dessous 
desquelles on n'a encore vu aucun débris organique. 

Ces roches sont énumérées dans l'ordre qu'on présume être 
le plus général, en allant des superficielles aux plus pro>» 
fondes. 

Entre ces masses minérales cristallisées et stratifiées sont 
interposées des roches de sédiment et de démi-cristallisation ^ 
renfermant des débris organiques. On y voit aussi des portions 
de roches massives qui les ont soulevées, brisées, et qui ont 
quelquefois même pénétré entre elles , soit ten masse droite 
{stehende Stocke) , soit en ,amas couchés {liegende Stoche)^. 

La division que j'ai établie entre les groupes épizoïques et 
les groupes hypozoïques , est, comme je l'ai dit, très-incer- 
taine: elle signifie seulement que les rochçs de la première 
division ont été vues au-dessus de roches renfermant des dé- 
bris organiques, tandis qu'on n'a pas reconnu de tels débris 
d'une manière évidenteau-dessous de celles de la seconde série. 
11 ne faut donc pas attacher à ces divisions plus de précision 
qiie- je leur en donne et qu'elles ne peuvent en comporter. 

Cette circonstance m'engage à réunir sous un même titre 
toutes les considérations relatives aux terrains agalysiens, et 
à ne les diviser que dans les exemples. 

Les terrains agalysiens stratifiés s'étendent depuis les groupes 
quarzeux , schisteux et talqueux des terrains hémilysieas , dans 
lesquels ils entrent quelquefois parleurs roches de quarsite, 

21 
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de phyllade et de stéaschiste ^ jusqu'aux parties les pliu iofë- 
rieurea de Fécorce du globe qui soient connues. 

Comme leur nom Tindique, leur mode de formatioB est 
entièrement de dissolution; à peine renferment* ib quelques 
débris de leurs propres roches, quelques lits ou amas corn-» 
pactes. 

Ils sont essentiellement stratifiés ; leur stratification est en 
général peu puissante , et leur structure en grand passe à la 
fissile et à la feuilletée* Elle est généralement inclinée , quel- 
quefois presque verticale. 

Les bancs , lits et feuillets sont rarement plans : ils sont au 
contraire souvent ondulés , quelquefois même comme plissés 
et tordus. Les lames cristallines de mica et les petits lits 
de quarz hyalin, qui se trouvent dans les plis les plus aigus, 
sont plies, contournés, mais point brisés (Simplon, vers le 
sommet; montagne de Mindi, au Finistère, etc.). 

Ils ne renferment aucun débris organique, mais ils sont 
riches en minéraux pierreux et métalliques. Une multitude 
d'espèces de ces deux grandes classes ne se présentent que 
dans ces terrains; les minéraux combustibles charbonneux j 
sont au contraire très -rares. 

Ces terrains constituent des pays immenses, des chaînes de 
montagnes entières , ou au moins des parties très-étendues de 
ces chaînes.- Ils forment après les terrains massifs les montagnes 
les plus élevées du globe. Ces montagnes et les collines qui 
appartiennent à cette même classe, présentent ordinairement 
des crêtes élevées, aiguës, dentelées, et sur leurs flancs do 
sillons nombreux, étroits, déchirés et profonds. 

Leurs masses ne renferment ordinairement ni cavetnes, ni 
canaux , mais elles sont assez souvent divisées par des fissures 
rarement entièrement vides , et beaucoup plus souvent ta- 
pissées et remplies des minéraux et métaux qu'on mentionne 
dans le tableau de ces terrains. Les fissures, qu'elles soient 
pleines pu vides , sont tantôt simples et assez régulièrement 
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prolongées dans une même direction , qui n*est presque jamais 
celle de la stratification, tantôt multiples et se croisant dans. 
diverses directions. On les appelle filons et veines : le nom de 
veines s'applique plus ordinairement aux petites fissures. Lors- 
qu'elles se ramifient et se croisent sous toutes sortes de direc- 
tions , on leur donne le nom deplexus et réseaux de filons (quel^ 
que£oi$ Stoohçtferké)', enfin, plusieurs de ces minéraux pierreux 
et métalliques forment, au milieu des roches qui composent 
ces terrains, des espèces d'amas lenticulaires parallèles à la 
Stratification , qu'on nomme aussi amas couchés ( liegende 
Stoche) , mais qui ont certainement une forme générale et une 
origine différente des gîtes que j'ai déjà indiqués sous ce nom. 
Le tableau fait voir que les roches qui composent ces ter- 
rains sont presque toutes hétérogènes, et c'est aussi parmi 
les minéraux adventices ou accessoires à leur composition 
principale que se trouvent un grand nombre des espèces 
que nous avons nommées, et dont on désigne alors la ma*- 
nière d'être, en disant qu'elles s'y trouvent disséminées. 

L" ORDRE. TERR. AGALYSIENS ÉPIZOÏQUES. 

Les groupes de roches que je vais présenter sont plutôt fon- 
dés sur les rapports minéralogiques que sur la position géo^ 
logique ; mais , je le répète encore , il n'y a pas de série 
géologique réelle dans les terrains agalysiens, et toutes les 

I 

roches a^ présentent sans aucun ordre reconnu. Il ne s'agit 
que de faire l'histoire spéciale^ de chacune d'elles, de son 
association et de sa position relative la plus fréquente. 

1." Gr. TERRAINS AGALYSIENS CALCIQUES. " 

Ce groupe présente le Calcaire comme terrain indépendant 
dans les terrains agalysiens; nous reverrons plus bas le Cal- 

1 Comme plusieurs groupes des deux classes de terrains hémiijsiens 
et agalysiens sont composés des mêmes roches, j'ai été obligé de leur 
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caîre comme couche subordonnée dans la division hypozoïqne 
de ces terrains. 

1 . Le Calcaire saccaroïde lui appartient , et comme ce cal- 
caire s'est présenté , ainsi qu'on l'a vu à l'article des terrains 
hémilysiens , accompagné en même temps de minéraux des ter- 
rains primordiaux (l'épidote) et de débris organiques (des 
encrines), il est possible que la masse principale de ce groupe 
soit plus souvent supérieure qu'inférieure aux débris orga- 
niques. 

Ainsi, le calcaire saccaroïde des Pyrénées (à Cambo, pays 
basque), celui de Carrare, etc., qui se présentent d'une ma- 
nière indépendante et dans une position indéterminée, appar- 
tiennent aux terrains agalysiens, sans qu'il soit possible de 
dire avec sûreté à laquelle des deux divisions de ce terraia 
on peut les rapporter. 

Le CiPOLiN , qui n'est qu'une modification du calcaire sacca- 
roïde, l'accompagne très -souvent* 

2. L'Ophicalce orenxte. La stratification incertaine de cette 
roche fait présumer qu'elle appartient plutôt aux terrains 
massifs de dolomie qu'aux terrains stratifiés. 

Ces terrains de calcaire indépendant constituent des mon- 
tagnes entières et même des groupes de montagnes, dont les 
formes sont parfaitement celles que nous avons reconnues aux 
terrains agalysiens ; mais cette circonstance est rare , et Car- 
rare en est Texemple le plus frappant. 

3. Le Calciphyre feispathique du col du Bonhomme dans 
le Mont*Blanc , seul exemple que l'on ait encore d'un calcaire 

donner le même nom ; mais j'ai cherclië k indiquer leur diiTiérence de 
position par la différence âén désinences : les groupes des terraina hémi- 
lysiens prennent la terminaison etf eux, et ceux des tçrraias agaljsieiift 
la terminaison en ifnex. 
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presque compacte qui renferme des petits cristaux de fel« 
spath. 

Le GirpiE saccaroÏdEy comme roche subordonnée dans les 
terrains épizoïques des Alpes, du Valais (val Canaria)^ de 
Savoie et d*Isoverde, prés Gènes, et dans les terrains hypo- 
zoïques du Mont-Cenis, etc. (diaprés le Synopsis de M. Boue)* 

4. Le Caxschiste grai^itellin, mélange de schiste et de cal- 
caire d^aspect cristallin, avec un enduit talqueux verdàtre, 
que relève la couleur rougeàtre qui est souvent propre à cette 
roche. 

£lle appartient tout aussi bien à un groupe du terrain 
agalysien qu'au dernier des terrains hémilysiens, et parolt 
évidemment superposée à des terrains à débris organiques. 

2.- Gr, TERR. ÀGAL. MAGNÉSIQUÈS. 

Celui-ci, qui appartient aux terrains stratifiés et qui se dis- 
tingue quelquefois trés-diffieilement du groupe ophiolittque 
des terrains massifs , ne renferme que les roches indiquées 
au tableau. 

Presque tous les Stâaschistes composent ce groupe: dans les 
uns les minéraux qui lui sont attribués y sont disposés eii 
petits amas ou couches; tels sont, dans le stéachiste rude 
(Pesey en Savoie), la galène, le cuivre gris; dans lé stéa^ 
schise chloriteux du Var , le fer chromé , etc. Dans d'autres 
ils se présentent* disséminés; tels sont, dans les stéaschistes 
stéatiteux et chlori tiques, dans le talc laminaire , etc. , les gre- 
nats (Trasquerra et Gondo sur le versant oriental du Simplon), 
les pyrites , le fer oxidulé , la triclasite , la phosphorite , la 
dolomie spathique, le disthène, la tourmaline. 

Le CiFOLiN est également engagé' dans ce groupe comme 
roche subordonnée. ( Barége , dans les I^rénées. ) 

L'Ophicalcb grenue paroit aussi lui appartenir. (Newbury 
en Massaqhussets , Nevvhaven en Connecticut.) 
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3.* Gr. TERR. AGAL. AMPHIBOLIQUES.* 

On ne peut y placer que les roches à base d'amphibole qui 
sont stratifiées; c'est un des premiers groupes des roches 
cristallisées qui ait été retiré des terrains primitifs pour être 
placé dans les terrains de transition , sous le nom de Ueber- 
gangsgriinstein. Il n'y a donc pas à hésiter sur la place à don- 
ner à ce groupe de roches, dont on retrouvera des variétés 
dans les terrains massifs. 

On n'y connolt que les roches suivantes : 

1. L'AmPHIBOLITE ; 

3. La DxoRiTE SCHISTOÏDE , la DiORiTE SÉLAGITE, et Ics mi- 
néraux qui sont désignés au tableau. 

/,.• Gr, TERR. ACAL. PHYLLADIQUES. 

Je ne vois rien qui puisse le distinguer efficacement da 
groupe schisteux des terrains hémilysiens, si ce n'est qu'il 
appartient peut-être aux terrains hypozoïques , et qu'il a 
une texture plus fine , plus éloignée de la sédimenteuse , et 
tin éclat plus soyeux. 

Pbyllade satiné (rougeàtre très -brillant sur le granité de 
Maréjol près Mende). 

Il renferme de l'anthracite, des macles (Burkhartswalde, 
en Saxe; Gfcfreçs près Bayreuth, oii il se rap{>roche du schiste 
argileux) , du dipyre , des staurotides (à Coray, dans le Finis- 
tère; en Pensylvanie) ; enfin, c'est la roche qui te rapproche 
le plus des micaschistes par sa texture cristalline çt par 
rabondance du mica. 

Ces phyllades çont souvent traversés par des veines ou des 
filons très- réguliers de quarz , de cuivre sulfuré, d'étain 
oxidé,' etc. Le kiilas des mineurs de Cornouailles appartient 
à ce groupe et probablement à saj position hypozoïque. 
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11/ ORDRE. TERR. AGAL. HYPOZOÏQUES. 

Les groupes suîvans et les roches qui les composent comme 
essentielles ou comme subordonnées, sont regardés comme 
s^étant montrés jusqu'à présent inférieurs, ou plusieurs fois, 
ou même toujours, à toutes les roches qui renferment des 
débris organiques. 

' On remarquera que ce caractère n*a rien de positif. Non- 
seulement il résulte d'une observation négative , c'est-à-dir^ 
de ce que dans tous les lieux où Ton a observé ces roches 
on n'a vu ni pu présumer au-dessous d'elles aucune roche à 
débris organiques ; mais encore on peut ajouter que c'est un 
caractère par défaut; car, comme on n'a jamais pénétré au- 
dessous de ces roches , on n'a aucune donnée pour affirmer 
qu'elles ne recouvrent pas une écorce de l'ancienne terre, 
renfermant, comme l'écorce actuelle , les débris des corps or- 
ganiques qui l'avoient habitée. 

Si ces roches étoient toujours situées à une grande profon- 
deur au-dessous de l'écorce actuelle du globe , on pourroit 
présumer que la chaleur qui règne encore à cette profon- 
deur, et qui, d'après la théorie actuellement admise, ne 
peut aller' qu'en augmentant à mesure qu'on s'approfondi- 
roit, devoit s'opposer à tout développement de la vie sur les 
ferres inférieures à ces roches ; mais il n'en est pas ainsi : ces 
roches sont souvent situées moins profondément que les cal- 
caires et les schistes qui renferment des débris organisés , et 
lors même qu'elles s'enfônceroient quelquefois au-dessous de 
ces derniers dans une grande profondeur, on ne pourroit 
encore rien conclure de cette position; car on sait qu'il n'jr 
a peut-être pas un myriamètre carré de la partie connue de 
l'écorce du globe qui soit dans la place où elle a été formée 
ou déposée primitivement; d'ailleurs, il est présumable que 
les parties de cette écorce qui, en raison de leur profondeur 
actuelle 9 possèdent une haute température, n'avoient pas 
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cette haute température , lorsqu'elles formoient la surface de 
la lerre, ou qu'elles la perdroient, si elles n'étoient plus re^ 
couvertes. 

Ainsi rien ne peut nous conduire à admettre qu'il n'y a 
aucune roche à débris organiques au-dessous des groupes de 
roches que nous nommons hypozoïques , et nous devons rap- 
peler que cette expression n'est vraie que par rapport aux 
fossiles organiques que nous connoissons actuellement dans 
Técorce du globe. 

5- Gr. TERR. ACAL. MICACIQUES. 

En général le niica est beaucoup plus abondant dans les 
roches du second ordre que dans celles du premier. Il est ici 
dominant. 

1. Le Micaschiste a jusqu'à présent été considéré comme 
s'étant toujours présenté au-dessous des terrains à débris orga- 
niques , et comme ayant toujours offert une texture com- 
plètement cristalline. 

11 renferme çn couches subordonnées le quarz hyalih , le 
schiste luisant , etc. 

Parmi les minéraux indiqués au tableau ' comme se troù- 
.vant plus particulièrement dans le micaschiste, on doit re- 
marquer le fer oligiste et le fer hydroxidé compacte, qui s'y 
présentent en amas couchés ( la Vergue des Loges près Bour- 
bon-Vendée); le titane rutbile, la tourmaline, le disthéne, 
les grenats, le béryl aiguë -marine, et notamment Téme- 
raude de l'ancien continent, en prismes disséminés (à Cosseir, 
en Arabie; au pied de l'Alpe deSattel, vallée de Haubach, 
dans le Pinzgau, en Salzbourg) ; les pyrites, qui, par leur 
décomposition, s'altèrent d'une manière très -particulière 
(dans le micaschiste brun et quelquefois blanc, i mica verdi- 
tre de Brunswick, district du Maine, États-Unis d'Amérique). 

2. L'Htalomicte, qui n'est pour ainsi dire qu'on micaschiste 
plus quarzeux(hyalomicteschistoïde. Florac, dans la Lozère). 
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L'hyalomicte granitoïde est la gangue assez ordinaire de Té- 
tai n ; presque toutes les mines de ce métal sont accompagnées 
de cette roche. 

6.* Gr. TERR. ÀGAL. QUARZIQUES. 

Il se présente rarement en Europe d*une manière indépen- 
dante; mais il paroît qu'il forme dans FAmérique méridio- 
nale , et notamment dans le centre de ce continent, des mon- 
tagnes ou chaînes de montagnes entières très- remarquables 
par le grand nombre de minéraux et de métaux précieux 
qui s*y présentent disséminés ou qui sont implantés dans des 
cavités ou d ruses plus nomlireuses en général dans ce groupe 
que dans les précédcns. 

« 

1. Le QuARZiTE HTALiN, qui est pour moi la désignation, 
abrégée du quarz en roche, peut être regardé comme une 
modification de Thyalomicte ou comme une roche subor- 
donnée dans le terrain de micaschiste. Cependant cette roche 
prend au Brésil un accroissement considérable , forme des 
terrains presque indépendans, dont quelques parties donnent 
ce quarzite grenu qu'on a nommé grès flexible , et que M. 
Eschwege a décrit sous le nom local de ilacolumite,' Il paroît. 
que c'est dans ses cavités que se trouvent les druses d'amé- 
thystes et celles qui sont tapissées de topaze. 

2. Le SiDÉROCRiSTE {Eisenglimmerschiefer). C'est une rochv 
fort remarquable, parce que le fer oligiste et même le fer 
oxidulé en font partie constituante essentielle. Elle est au 
Brésil essentiellement stratifiée, et c'est au milieu de ses lits 
que se présente l'or natif en parties aplaties et disséminées, 
et que M. Eschwege soupçonne le gîte primitif des diamans. 

Cette supposition s'accorde assez bien avec la nature ferru- 
gineuse et la qualité quarzeuse du terrain plusiaque gemmî- 
fève. 
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7.' Gr, TERR. ACAI.. GNEISSIQUES. * 

Voici un des terrains le plus abondamment répandus à la 
surface du globe. Des contrées entières en sont presque en- 
tièrement formées. Il est composé, comme le granité, de fel* 
spath, de mica et souvent de quarz: il n'en dififère donc que 
par la structure stratifiée ; mais cette structure , lorsqu'elle 
est claire y dominante sur un grand espace, ne permet paf 
de confondre cette roche avec le granité ; car elle indique 
un mode de formation tout-à-ûiit différent, et qui ne peut 
s'accorder avec celui qu'on est dans beaucoup de cas forcé 
d'admettre pour le granité. Celui-ci peut avoir été formé par 
fusion pâteuse et consolidation cristalline ; tandis que cette 
dernière voie paroit incompatible avec la structure du gneisf. 

Cette considération tend à faire disparoitre une partie de 
l'embarras qu'on épriouve pour placer dans deux ordres si 
différens que ceux où nous les mettons, le gneiss et le gn^ 
nite, coknposés des mêmes élémens; car il ne faut qu'un chan- 
gement partiel dans le mode de précipitation et de cristal- 
lisation de ces élémens pour produire des granités neptunieni 
au milieu des gneiss ( Laufenbourg sur le Rhin près Schaff- 
house), tandis qu'on ne peut guère concevoir comment il 
se formerbit des gneiss typhoniens au milieu du ^anite. Pro- 
bablement cela explique également comment on .trouve de 
réels fragmens de gneiss et de micaschiste au milieu du gra- 
nité (Greîfenstein en Saxe) -, comment ces fragmens sont comme 
fondus dans la roche; comment ils ont dû l'être au mojren de 
la même action qui tenoit celle-ci à l'état pâteux , tandis qju'il 
est rare, si même on en a vu jamais, de trouver de vérita- 
bles fragmens de granité dans le gneiss. 

Néanmoins il est toujours assez difficile de concevoir de 
quelle manière deux modes , qu'on suppose si différens, ont 

1 C'ett-à-dire où le gneitt et les roches qui ont avec lui de l'analofiit 

sont dominantes. 

i 
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pu former des roches qui ne dififérent que par la structure , 
et dans laquelle les élémens sont les mêmes sous tous les 
rapports* 

1 • Le Gneiss est la roche stratifiée la plus ancienne ; au-des- 
sous d'elle sont des masses inconnues ou des roches non stra- 
tifiées. Il atteint une élévation plus considérable qu'aucune 
autre roche de la même qlasse. Il est traversé de filons qui 
tantôt sont nettement séparés de la roche (calcaire spathique 
dans le gneiss pyriteux de Kongsberg), et tantôt semblent s'unir 
avec elle et s'y fondre. Sa stratification n'est pas toujours 
très-nette 9 parce que ses feuilles sont minces et contournées f 
mais sa structure, en petit comme en grand, est essentielle-* 
ment fissile. 

Mon objet ne peut pas être de présenter dans ce tableau 
des terrains Thij^toire du gneiss plus en détail que celle des 
autres roches; je dois donc me contenter de faire ressortir ses 
principales particularités géologiques. 

Les espèces minérales qu'il renferme oa disséminées ou dans 
les filons qui le traversent, ne diffèrent pas beaucoup de celles 
que contiennent les micaschistes et leurs roches subordon- 
nées. 

« 

On remarque dans le gneiss proprement dit des grenats 
disséminés, des pyrites en petits lits (Kongsberg). 

Les filons sont assez généralement composés de quarz hya- 
lin , de pétrosilex , de calcaire spathique , de fer carbonate 
spathique, de barytine. Ces filons renferment de la galène à 
grains fins, du cuivre sulfuré, du cuivre gris, de l'argent 
natif, etc. ; de la blende plus rarement. 

Les roches subordonnées au gneiss sont:.. 

Le MiCASCBisTE lui-même. 

L'Edrite scbistoïde , •qui puroit avoir quelques minéraux 
particuliers, tels que le disthène, les grenats (Langenberg, 
Hartmannsdorf en Saxe; vers Algaby au Simplon). 
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Le Gaanite peut s^ trouver et sy montre en effet ; mais 
on remarquera qu'en attribuant au granité un mode de 
formation tout-à-fait différent de celui du gneiss, cela ne 
permet plus de le comparer avec cette roche sous le rapport 
de Tancienneté , établi par Tordre de superposition. Il est 
alors comme roche subordonnée dans le groupe gneissique, 
et y prend quelquefois un développement tel qu'on ne sait 
plus si on doit regaf der les terrains que composent ces deux 
roches comme appartenant au guciss ou au granité. 

UAmfhibolitb schistoïde, d'une structure cristalline très* 
nette, trés-brillaote , ce qui la fait un peu différer de celle 
qui appartient aux terrains hémilysiens et aux terrains typho- 
niens (Kongsberg; MalsjO en Vermeland; vers le sommet da 
Simplon ). 

Le STéASCHISTE* 

.Le Calcaire saccaroÏde, ou plutôt le cipolin en Ht oa 
couche, alternant avec le gneiss et étant par conséquent et 
évidemment de la même époque que lui. C'est la manière 
d'être la plus ordinaire du calcaire hypozoïque des ferraios 
agalysiens. En outre , le calcaire lamellaire ou saccaroïde en 
bancs subordonnés est rarement pur : il est au contraire mêlé 
d'un grand nombre de minéraux, dont j'ai indiqué les princi- 
paux au tableau de ce groupe. Ils y sont disséminés en grains 
ou réunis en paquets. Cette disposition nous explique pourquoi 
les carrières de beaux marbres statuaires offrant cette roche 
sans altération, en grande masse et d'une manière continue, 
sont si rares. En parlant du calcaire saccaroïde en terrains 
indépendans, nous n'avons pu citer que Carrare, quelques 
parties des Pyrénées, etc., tandis qu'ici les exemples sont si 
abondans qu'où pourroit en remplir plusieurs pages* 

Exemples du groupe gi^eissique. 

Le sommet du Simplon : toutes les roches subordonnées au 
gneiss s'y présentent réunies d'une manière très-remarquable. 
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La plupart des gîtes de minerais de Suède , tels que le co« 
balt en cristaux disséminés dans le calcaire à Tunaberg, la 
galène argentifère de Sahla en veines dans un calcaire sac- 
caroïde et dans un ophîcalce , les carrières de pierres à chaux 
de Malsjë et GullsjO dans le Vermeland , qui renferment de 
la sahlite , de la grammatite , de la parantiné , etc. , appar- 
tiennent à cette disposition des calcaires en couches subor- 
données dans les groupés micacique et gneissique des terrains 
agalysiens. 

Il y a à Sainte -Marie -aux -mines 9 dans les Vosges, au 
milieu du terrain de gneiss , une couche de calcaire lamel- 
laire mêlée de sahlite, etc., qui a la plus complète ana- 
logie avec celle de Vermeland que je viens de citer. J'ai vu 
l'une et l'autre. — Le gite si remarquable de Glentilt , eu 
Ecosse, décrit par M. Macculloch, paroît être absolument dans 
la même position. — • Le fameux minerai de fer de Danne- 
mora, en Uplande, avec tous les minéraux si variés qui l'ac- 
compagnent, est engagé dans un calcaire saccaroïde, tantôt 
blanc , ce qui est rare , tantôt brun et manganésifère , qui 
peut être rapporté à cette époque , à moins qu'on ne le consi- 
dère comme un amas droit dans un terrain de granité. 

La Saxe présente encore de nombreux exemples de cett^ 
disposition. 



■•#■ 
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a/ Considération. 

TERRAINS HORS DE SÉRIE ou MASSIFS, 
ou TERA AINS TTPHONIENS. ' 

Nous venons de quitter les roches ou terrains stratifiés les 
plus profonds qu'on connoisse , et de terminer Texamen de 
toutes les zones qui composent cette mince enveloppe du 
globe. Nous ayons déjà dît que cette enveloppe n*étoit pas 
uniquement composée de ces zones parallèles, et nous avons 
même été obligé d'indiquer quelquefois des roches qui sem- 
blent n'en point faire partie et en interrompre la continuité 
même assez fréquemment. 

Ce sont ces roches que nous devons maintenant examiner. 
Nous ne pouvons encore , et beaucoup moins ici qu'ailleurs , 
suivre dans leur histoire l'ordre de leur superposition , puis- 
qu'elles ne sont pas superposées. Nous ne pouvons pas non 
plus suivre Tordre chronologique de leur apparition à la sur- 
face du globe ; car il n'est pas sûr que les différentes espèces 
d^ roches qui composent ces terrains se soient constam- 
ment suivies dans le même ordre , ni que la même roche ait 
paru k la même époque géognostique sur toute la terre. 
Plusieurs observations semblent indiquer des irrégularités 
dans leur apparition , et si ces observations étoient erronnées, 
que ces terrains eussent été poussés hors du sein de la terre 

1 Typhon est un des principaax gëans qui ont ▼oula escalader le ciel 
en entassant les montagnes les unes au-dessus des autres, et qui 9 ease- 
▼eli dans les entrailles de la terre , tend encore k en soulerer Técorce. 
Je me rencontre dans cette dénomination d'une manière aussi âattense 
que complète a^^ec ce que M. Daubeny pense de l'analogie du tjplion 
des Egyptiens et des Grecs avec l'action volcanique , les soulèvemeiu 
de terre, etc. ^ description of volcanos j etc^ i&a6, p. 440 9 noie: Oa 
the ijyphon^ elc. 

Massive 9der vulkaniiche Formationen» KErinsTEiv. 
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toujours et partout dans le. même ordre, la géognosie est 
encore trop peu riche ^n observations précises pour nous 
avoir fait conno)ire cet ordre. 

Ces considérations me décident à classer ces terrains dans 
ra>rdre minéralogique, à grouper ensemble ceux qui se trou- 
vent le plus souvent associés , et à placer ces groupes dans 
l'ordre d'apparition qu'on est le plus disposé à admettre* 

Je suivrai une marche inverse de celle que j'ai adoptée 
pour présenter la série de^ terrains neptuniens. Je chercherai 
à remonter des profondeurs où nous sommes arrivés à la fin 
du précédent article , vers la surface du globe. Une circons- 
tance m'y décide : elle est presque seule , mais elle est im- 
portante; c'est la liaison intime du gneiss et du granité, c'est 
la ressemblance de nature , de forme , de position du groupe 
granitoïde des terrains typhoniens avec les derniers groupes 
des terrains agalysiens. 

On a donné au §. a de l'article 2 de l'introduction les 
caractères des. terrains massifs ou hors de série; nous ne de- 
vons donc pas revenir sur les caractères généraux de cet 
terrains , mais seulement sur ceux qui sont propres à chaque 
4irdre et à chaque groupe. 

VIII.* CLASSE. TERRAINS PLUTONIQDES 
ou D'ÉPANCHEMENT- 1 

Cette classe de terrains est en grande partie composée de 

roches à structure cristalline , qui ne dififérent de celles des 

terrains agalysiens que parce qu^elles ne sont pas stratifiées. 

Leur mode de formation est donc entièrement chimique* 

Leur texture cristalline est généralement compacte, et il 



1 Geg terrains, sorti» des entrailles de la terre, semblent, dans beau- 
coup de circonstances, s'être épanchés à sa surface. 
Massive oder plutonische Gebilde* Bovi. 



\ 
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n'y a parmi elles que quelques roches qui présentent ces ca« 
yités ou boursouflures qui indiquent un état de fusion. Cest 
donc principalement leur position , leift* influence snr les 
roches avec lesquelles ils sont en contact et leur passage in- 
sensible à des roches qui ont évidemment éprouvé TactioD 
du feu , qui font présumer que ces terrains ont éprouvé une 
sorte de liquidité pâteuse. 

Ils s'étendent, en allant de bas en haut, depuis les terraini 
4galysien8 les plus profonds, ou le dessous du gneiss, jus- 
qu'au-dessus de la craie, ou aux parties inférieures des ter- 
rains thalassiques. 

Les roches qui les composent n'atteignent pas toutes ces 
deux limites. 

Le groupe granitoïde est celui qui part de plus bas et qui 
monte le moins haut; le groupe trachytique parott s'étendre 
jusqu'aux limites que nous venons de désigner comme étant 
les plus élevées , et même les dépasser. 

Les terrains plutoniques montrent dans leur structure es 
grand , tantôt des parties tout-à-fait irréguliéres , tantôt der 
parties prismato'ides. 

Ils forment de grandes masses sans stratification , à surfaces 
quelquefois comme arrondies , mamelonnées même ; mais ils 
ne présentent jamais de réelles coulées. 

Ce terrain couvre des étendues considérables de pajrs , forme* 
des montagnes et chaînes de montagnes d'aspect différent, et 
quelquefois d'une très-grande élévation, suivant les groupes- 
de roches qui les composent* 

C'est un des terrains qui présentent la plus grande unifoi^' 
xnité,'tant dans leur ensemble que dans leurs parties , sur 
toute la surface du globe. 

C'est aussi celui qui renferme le plus d'espèces minérales 
et le plus de métaux; mais ses groupes différent beaucoup 
les uns des autres par cette circonstance et par la manière 
dont ces corps s^ présentent* 
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On n^ rencontre ni grandes fissures étendues et vides, ni 
cavernes. 

Il ne contient aucun débris organique* 

Toutes ces circonstances «'accordent très- bien avec Tidée 
^*on peut se faire de masses cristallisées confusément* - 
» ■ 

1." Gr. TERR. PLUT. GRANITOÏDES. 

. Ce groupe est très-naturel, car les roches qui le composent 
•e ressemblent tant par leur structure et la nature de leurs 
parties qu'on les a pendant long-temps confondues ensemble » 
et que c'est encore avec quelques difficultés qu'on parvient 
^ les distinguer. 

Le felspath en est le principe dominant; la structure cris- 
talline y ai parfaitement développée. Ce groupe se présente 
en masses d'une étendue et d'un volume considérables, for- 
mant des montagnes entières , des plateaux , des chainef 
même, dont les contours sont plus arrondis, plus mame- 
lonnés que ceux des terrains qui appartiennent aux autres 
groupes. Il n'o0re aucun indice de stratification réelle, mais 
des fissures souvent nombreuses et presque toujours très- 
irrégulièrement disposées. Ces fissures resseoiUent aux fêlures 
qui traversent certaines grandes masses vitreuses de compo- 
sition plus terreuse qu'alcaline, et qui, adhérant aux parois 
des vases où elles ont été fondues, ne peuvent obéir à la 
xeiraite de refroidissement qu'en se divisant en parties frag- 
mentaires. 

Le Granité étoit regardé autrefois comme la roche la plus 
a^icienne; mais on remarqua bientôt qu'elle n'étoit pas ce- 
pendant toujours la plus inférieure et qu'elle recouvroit dés . 
gneiss, des micaschistes, même des schistes dits primitifs. Alors 
on distingua deux âges de granité, et on s'efforça de trouver 
des caractères dans la grosseur du grain, l'abondance du' 
q.uan, l'absence de certains métaux , la couleur même , pour 
distinguer le gravite primitif de oelui qui étoit postérieur 

22 
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feu schiste. Notre manière de considérer cette roche , d'a- 
près les observations récentes et les vues des géognostes mo^ 
derneSy semble éclaircir un peu cette question, en distin- 
guant deux origines de granités : i*une , roche subordonnée 
au terrain neptunîen et faisant partie du gneiss , et Fautre 
d'origine typhonienne, toujours massive, s'élevant de dessous 
le gneiss et peut-être encore d'une bien plus grande profon- 
deur, pour s'épancher sur les dififérentes surfaces du- globe, et 
même pour pénétrer , en les soulevant, jusque dans Tinter* 
vmlle des roches stratiâées, déposées avant sa sortie. 

Le premier granité ne peut se trouver ^ue dans le gneiss 
et tout au plus dans le micaschiste , puisqu'il ne semble ea 
différer que par son mode de structure cristalline. Le second, 
au contraire , celui dont on va donner l'histoire abrégée ^ 
peut se présenter sur plusieurs groupes des terrains nepta- 
niens. 

1. Le GRÂiiiTE, roche principale du groupe auquel il 
donne son nom, se présente aussi , comme on l'a dit plus haut, 
dansles terrains stratiâés, où il fait partie des rochesde gnei»; 
mais il paroit avoir une tout autre origine que celui dont il est 
question ici* Cependant on ne peut trouver encore de ca^ 
ractères propres à faire distinguer le granité cammun nep* 
tunien du granité commun plutonien , lorsque ces roches se 
présentent hors de leur positiop ; néanmoins la variété de 
GaANnE nommée forphyroïde paroît appartenir exclusive* 
ment à la division des terrains massifs. 

Le Granité plutonien se montre depub les plus granda 
profondeurs connues jusqu'à une élévation de plus de doiixc 
cents mètres au-dessus du niveau de la mer, depuis le des- 
sous du gneiss jusque dans le grès bigarré; non pas qu'on Tait 
toujours et clairement vu en recouvrement sur les rochei 
inférieures à celle-ci ; mais parce qu'une roche d'agrégation 
qui parott être une suite et une dépendance du granité (l'ar- 
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kose granifoïde), et qui se lie intimement avec lui, se lie 
également avec le lias et le calcaire à gfyp.hités siipérieur à^ 
ce grès*' 

Outre les montagnes , plateaux et autres masses immenses 
qu'il présente à la surface de la. terre , sur une étendue çt 
avec une indépendance qui ne permettent point de déterminer 
ses rapports avec les autres roches, on le cite encore en 
amas droits , en espèces dVnormes fiions traversant des ter- 
rains stratifiés de schistes et de traumate (en Bavière: en 
Saxe, la roche de topaze; à Rozena eo Moravie, avec lépi- 
dolithe; en Ecosse, Bohème, Finlande ,; dans les Pyrénées , 
etc.. Boue), et en amas couchés sur des terrains hémilysiena, 
schisteux et calcaire enzoïque (Ërzgebirge en Saxe, De Boi^- 
NARD. Ecosse.; Norwége). — M. Boue place dans cette position 
le granité stannifère de Zinnwald en Bohème, celui de Ba- 
veno, qu'il attribue même à Tépoque de la formation dçi^ 
terrains houillers. Enfin , on rapporte à la formation du lias, 
comme je Fai fait présumer plus haut, mais par une .autre 
considération, le granité porphyroïde, qui, dans les environs 
de Predazzo, s'élève en pilier ou masse droite {Kegel odtr^ 
stehender. Stock) au-dessus du lias. 

Ces résultats d'observations si différentes et si difficiles k 
faire, que l'on a eu tant de peine à admettre séparéiaent ]( 
acquièrent par leur réunion une grande force et conduisent 
à faire reconnoltre que le granité plutonien, et notamment 
le porphyroïde , a paru à plusieurs époques à la surface de 
la terre , en recouvrant à chaque époque une partie des ter- 
rains qui formoient alors la surface extérieure de la croûte 
du globe. 

11 paroit donc s'être épanché sur la ten^Cf d'abord : . 

j . . - ; I -1 I - M 

' 1 Db BoKiTARD, Mémoire ttfr les terrains de Bonogogne (Annales àât 
mines, i8a5, t. io>'p. 193 01427), et mon «Mémoire sur les arkoies 
(Ann. des se nat., i8a6y t. 8, p. 167 ). 
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Après les terrains hémilysîens schisteux (Erzgébirge y prés 
Dresde) et calcareux (Norwége) ; 

Ensuite, après les terrains abyssiques houillers; 

Enfin ) après le grè$ bigarré, jusque dans Tëpoque du lias 
(Predatzo; Bourgogne), et même de Tootithe inférieur (Ord 
de Laithness, N. de T Ecosse , Morchisok). 

Le Pegmatitb et le Kaolin ne doivent être considérés que 
comme des roches subordonnées au granité. L*on et Tautre 
paroissent appartenir aux plus anciennes époques 6u form»' 
tioiis de granité. La structure très-laminaire du felspath dans 
le piegmatite et le voisinage des roches graiiitofïdes-ferrugîi' 
neuses, paroîssent avoir eu quelque influence sur la d'écofll- 
position du felspath en kaolin. Les principaux gt tes de kaolin 
connus présentent cette double circonstance. (Saint -Yrieix, 
près Limoges ; Cambo , près Bayonne ; les Pieux , près Cher- 
Bourg ; Aue 9 près Schnéeberg , etc. ) 

Le granité, tant le commun que le porphyroïde, renferme 
^eu de métaux : ils y sont en veines ou petits filons souvent 
intimement liés avec les roches. Ils sont quelquefois très-bien 
Réglés , mais assez ordinairement peu puissans» 

Nous avons donné au tableau Ténumération des prineipaux 
minéraux et métaux qui se trouvent dans le granité* Presque 
tous ces minéraux sont ou disséminés, ou en veines, ou en 
éristaux implantés dans quelques cavités : c'est ainsi que se 
présentent les beaux cristaux de quan hyalin de Savoie , du 
Vallais , de Madagascar , etc. 

' L'absence de quelques minéraux ou au moins leur rareté 
h*est pas moins remarquable que la présence constante de 
quelques autres : ainsi l'or natif, l'argent natif, le enivre 
pyriteux, les pyrites ordinaires, le calcaire spatbique, si 
même il s'y trouve jamais, les grenats, etc., sont fort rares 
dànsle-granite, tandis que le titane ruthile^ l'étain, l'urane, 
le fer arsenical , le tnolybdène , le wolfram , la tourmalinei 
• le béryl ^ etc. , sy présentent assez communémeat. 



2. iLa PROToerNS , qui ne diffère du g^nîte que par la pré- 
sence du talc, appartient peut-être tput autant. aux terrains 
stratifiés qu*ai|x terrains massifs; cependant sa stratification^ 
quoique plus sensible que dans les granités, est encore très- 
imparfaite, et sa position la rapproche tellement des granitfvi 
ëpizoïques, qu^oh croit devoir la placer plutôt parmi lestei)- 
'rains typhoniens que dans les terrains neptuniens. 

Ses circonstances de texture , de structure^ même de forme 
iextérieure, sont à peu près les mêmes que dans le granité; 
seulement elle parott former des montagnes. plus hautes jeti 
plus aiguës (le Montblanc et la plupart des aiguilles qui Fac- 
i^ompagnent)» 

3. La Syénite , encore plus semblable au granité par sa test- 
ture, est de toutes les roches du groupe granitoïde celle qui 
a la structure la plus cristalline et la plus massive, et dont la 
position au-dessus des terrains hémilysiens schisteux et calca- 
reux enzoïques soit la moins contestée* 

Elle passe au DioaiTS et celuipci à la S^Acrrs par desnaaor 
xes si insensibles , que nous ne pourrions faire distinguer ces ro» 
ches que par des détails d'exemples locaux etdes circonstances 
légères qui ne peuvent trouver place ici. Mais la syénite pré* 
sente très-rarement des traces de stratification (Flamanville, 
.près Cherbourg) ^ et on ny connoit pas de variétés schistoïdea, 
tandis que le diorite en offre qui ne peuvent être douteuses* 

L'embarras de distinguer ces roches est, comme on Ta dit, 
■une preuve des rapports naturels qui lient entre elles celles 
qui composent ce groupe. 

Les circonstances tirées de la présence des métaux en filona 
et de celle des minéraux, sont aussi à peu près les . mêmes 
dans ces trois roches. Elles ,en renferment en général encore 
moins. que le granité , et ce sont, plus particulièrement ceux 
qui sont énumérés au tableau. On doit faire remarquer que 
le titane sphçne est tellement constant dans ce groupe, qu'oa 
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le donne comme un caractère empirique propre a lé faire 
>iéconhoitre. Le zîrcon est encore un minéral assez remar- 
quable dans quelques syénites, qui en ont pris leur nom 
(sjënite zirconienne de Norwége) ; on le trouve également 
dans cette même roche en Groenland et dans les environs 
de Miask en Sibérie. 

Les mêmes époques de formation et les mêmes lieux que 
nous avons cités comme exemples de la superposition du gra* 
nite sur les roches bémilysiennés enzoïques^ et même sur des 
terrains yzémîens , offrent d'une manière encore plus évidente 
la syënîte dans cette position. On la voit même sortir, sons 
forme de gros filons ou de puissantes masses droites , ^u milieu 
des couches de ces terrains. Les îles et rives du golfe de 
Christiania, tout prés de cette ville, en moi/trent des exem- 
ples nombreux et frappans. 

Exemples du groupe gaénitoïde. 

Toute la terre en est couverte. Le choix et la descrîptioa 
des exemples choisis feroient seuls un ouvrage. Je me con- 
tenterai de prendre pour exemples quelques-uns de ceux que 
)*ai vus ou que f ai ^ous les yeux. 

La Corse, avec ses protogynes, ses diorites orbiculaircs, 
ses pyromérides globaires , ses euphotidés ^ etc., dffre la 
réunion de tous les groupes des terrains plutoniques; les gra- 
nitoïdes néanmoins paroissent dominer. 

Les montagnes des environs de Limoges et de Saint- Yrieix, 
malgré la réalité de la stratification du gneiss et de la diorite 
schistoïde qui s'y présentent, montrent , dans les carrières de 
kaolin même , un exemple de la manière dont toutes les par- 
ties des roches granitdïdes ont été comme pétries et mêlées. 

On voit sur la côte du Cotentin , de Cherbourg aux Pieux, 
une syénite granitoide dont la composition, la couleur , la 
texture et la disposition ont la plus grande ressemblance 
avec celles de Drammen en Norwége. Il y a dans ce même 
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]ieu, et surfout un peu plus loin, a Tou est, prés de Chatel- 
audrun , des masses puissantes de trappite dans ce granité 
syëoitique , comme dans les parties de la Scandinavie que 
|*ai citées. La ressemblance des roches, tant principales qu*ao- 
cessôires , est à s'y méprendre. 

Dans les Vosges , dont la structure générale a été si bien 
exposée par M. Voltz*, le groupe granitoïde est dominant ^ 
mais il remporte de peu sur Tentritique. Il renferme les plut 
belles syénites qu^on puisse citer avec celles de Norwége^ 
d*£gypte et de Syrie. 

hes syénites du Harz , leur mélange ( au Rebberggraben , 
etc..) avec des trappites ou des eurites {Hori^eU)^ rappellent 
toujours la même disposition de ces roches entre elles dans 
toutes les parties de la terre , et on doute si le granité du 
Brocken et de ses annexes n'appartient pas au groupe ^ue 
nous décrivons, et s*il n'est pas épizoïque** 

Les pegmatites du Stoekwtrk de Geyer, les syénites deis 
bords de TËlbe , entre Zehren et Meissen', et celles de la 
vallée de la Mii'glits , au sud-est de Dresde, différent un peu. 
des précédentes en se rapprochant de celles de Scandinavie 
de la manière la plus flrappante. Nous nWons pas besoin de 
rappeler que MM. de Raumer et de Bopnard ont prouvé 
qu'elles recouvrent aussi des terrains analogues. 

La Bohème , à Carlsbad ; la Hongrie , dans divers lieux 
( Hodrîtz , etc. ) , offrent des exemples de ces terrains massifs 
de syénite , de .protogyne , de diorite. 

1 Aperçu de la topographie minéralogique de l'Alface, nn cahier de 
66 pages; Strasbourg, i8a8. 

a M. Hausmann n'admet pat ce doute, et regarde le granité du Bro- 
cken comme étant inférieur à toutes les roches du Hars. 

3 Suivant M. Weiss, la syénite de Veinbola près Meîssen , seroit 
postérieure hi la glauconie crayeuse. On la voit dans ce lien et près de 
Hohepstein, placée sur ce terrain crétacé, caractérisé par ses ammo- 
nites, térébratules , etc. 
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- La Norw^ge présente des exemples célèbres de ces roelieè 
granitoïdes typhonîennes. -^ A Brambokamp en Haddaad) 
diorîte granîtoïde , avec pyrite ; disposition fort remarquable i 
décrite par M. Keilau. A Rotangen , près d'Holmstrand , et i 
Drammen, vers Solberg; syénite rougjcâtre trèa^caractérisée; 
ignelques cavités drusiques présentent des cristaux de feispatli 
et de quarz, comme k Baveno. A Laurwigy Friederichswam f 
syénite zirconienne, si. célèbre par les beaux ûrcons qu'elle 
renferme , avec éléolithe. — Il n^ a dans ces roches aueuae 
trace de stratification ; les collines ressemblent & de gftQt ta* 
bercules de la surlace du globe ,* un grand nomb^ dV 
elles est traversé par des filons de trappite (VasbcyMen)» 

2.« Gr. TERH. PLUT. ENTRITIQUE. • 

Pendant long-te/nps on a regardé les roches ^ui 
sent ce groupe comme primitives. Mais ce sont cependant les 
premières, parmi les roches dures cristallisée», que l'eu ait 
sorties de cette classe. 

Ce groupe est aussi naturel que le précédent. Ses roches 
se mêlent, se pénètrent, passent des unes aux autres par des 
nuances nombreuses. Les variolites elles-mêmes, qui semblent 
s^éloigqcr le plus des autres , passent en Corse et ailleurs an 
porphyre rouge, lorsqu'elles sont rouges, et à rophjte, leris* 
qu'elles sont verdàtres. 

Le mode de formation est moins nettement cristallin daai 
ces roches que dans celles du groupe précédent* Il faut plas 
d'attention , surtout quand elles ont pris par un commence- 
ment d'altération une texture terreuse , pour s'assurer qu^ 
n'y a rien de sédimenteux. 

L'histoire générale de ce groupe convient donc k peu près 
complètement à presque toutes les roches qui le composent* 

1 Composa de roches dotit la pt(e est comme Itrdée de citetams eé' 
pétrie de nodules et de parties cristallisées confasémeat. 
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< Le pottpé èntriti'que , dont il a été déjà fait tnention , 
«omme 7/ groupe 9 à Farticle des terrains afyssiques et tout 
près du groupe houilier, s'étend sur un bien plus grand espace 
4ans la série 'des teri^ins qui coinposent Técorce dit globe, 
c II tire son origine satas aucun doute des eoucbes de la te^re 
inférieure au gneiss et au micaschiste , puisqu'il traverse ceà 
rocbes anciennes en grands et puissans filons; le gneiss (i 
Schwartzenteicb, Rotbfurth , près Freyberg) , et le micaschiste 
(:à Marienberg). Mais le terrain enfritique semble néanmoins 
psstéfieurau'gnçiss, tandis que lé' granité , même le granité 
massif, est antérieur à cette rbche, qui peut, par sa nature 
bien (^déttoninée et îpar sa position simple, servir comme de 
terme de départ à toutes les formations* 

On peut donc concevoir à peu prés comme il suit cette 
différence entre. la position des roches à leur source ou poiât 
die dépari, et leur position de formation ou d'épanchement 
a la surface du globe; nous aurons plus bas de nombreuses 
occasions de faire Tapplication de cette régie* 

. sAvi^si ,, en admiettaat, avec presque tous les géologues mo- 
dernes, que la plupart des filons , et surtout les filons de roches, 
viennent d'en bas, il faut aussi admettre que là source des 
matières qui composent ces filons , est inférieure à la roche 
qu'ils traversent.^ Or, comme des filons de porphyre traver* 
sent le gneiss , il faut reconnoître que la masse, ou au moins 
les matériaux despotphyres,' sont au-dessous du gneiss* 

;J^ais il ne parolt pas que cette roche se soit étendue à la 
surface de la terre , qulelle y ait formé terrain avant le dé- 
pàt du gneiss, car je pe connois pas d'exemple d'un terrain 
de gneiss bien caractérisé ^ placé évidemment sur un terrain 
de vrai porphyre* 

Jl n'en est pas ainsi du granité. Quoique cette roche soit 
souvent intimement mêlée- avec le gneiss, qu'elle le traverse 
m|^mç^^l^$.lpns, on admet que le gneiss est, dans plusieurs cas, 
évidemiment superposé au granité. 
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Ainsi le {(irôupe entrî tiqué paroît ne s'être étendu àja sur- 
face de la terre que lorsque le giieîss et probablement le mî^ 
caschiste, peut-être encore d*autres roches, avoient déjà 
fbrmé la partie inférieure de Fécorce du globe. 

Telles sont les limites inférieures du groupe entritique , 
suivant Tacception qu'on doit donner, dans le cas «ctud, 
au mot de limite y et en ne plaçant dans le groupe entritique 
plùtonique que les roches auxquelles on a donné le pins 
généralement les noms de porphyres, de mélaphyres^ dUurita 
porphp-oïdei , etc., roches qui ne renferment que des cristau]^ 
ou nodules de felspath sans augite. 

Ijes limites supérieures du groupe entritique, ainsi caracté» 
risé, ne sont peut-être pas plus élevées que celles du granité et 
de la syénite ; mais, si on y comprend les roches trappéennes, 
alors ce groupe monte jusqu'au-dessus de la craie 5 et il se 
confond , dans cette partie , avec quelques roches trachytiquet 
ou trappéennes des terrains pyroïdes. J'ai cherché à éviter 
cette confusion , et je crois que les limites que j'assigne k ec 
groupe sont plus naturelles, ainsi que les développemens suir 
vans vont le prouver. 

En cherchant les différentes époques géognostiques aux- 
quelles le véritable groupe entritique a paru , et pendant 
lesquelles il s'est épanché k la surface du globe, on croit pou* 
voir établir les époques d'apparition suivantes. 

La première , qui , comme on vient de le dire , forme Is 
lîmite inférieure, paroit avoir eu lieu immédiatement après 
le dépôt des micaschistes et des schistes satinés et même sr» 
gileux (Erzgebirge, Bohème, Ecosse). 

La seconde époque seroit celle des terrains hémilysiens en* 
zoïques, calcaire , schisteux , phylladien et psammifique (ea 
Angleterre, au Harz? en Transylvanie). 

La troisième apparition du groupe entritique , si toutefois 
elle diffère réellement de la seconde, auroiteu lieu & l'époque 
des terrains carbonifères , etst confondroit, selon moi, avec 
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celle des terrains houillers ; elle présenteroit,' avec de vérita- 
bles porphyres , des mélaphyres, des eurites'porphyroides^ des 
argilophyres , quelquefois disposés en coiicbeff, d'autres fois 
en masses droites, remplies de fragmens : circonstances qui 
indiquent assez clairement line sorte d'exu))âration du bas en 
haut. J'ai déjà parlé de ces roches* et de îéulr position daitt 
le terrain abyssique houiller. Ce sont les mêmes que )e rap^ 
pelle ici, et je n*ai aucun exemple rcfmarquàble à ajouter k 
ceux qui ont été cités à cet article. 

' Mais on peut porter encore plus haut quelques rbefces de 
ce groupe, M. Élie de Beaumont a observé au col du Char^ 
donitet, dans les Alpes de Briançon, lieu que j'ai déjà cité, 
tine roche qu'il regarde avec raison comme pétrosiliceuse , 
et qui est une véritable eurlte felspathique un peu amphi- 
boleuse. Cette roche du groupe entrîtîque paroft s'être pla- 
i;ée en couches assez étendues et assez puissantes entre left 
fissures de stratification du terrain que ce même géologue 
rapporte au lias. Elle auroit donc paru à la surface du globe 
après Fépoque du dépôt ou de formation du terrain dé lias, 
et sa formation de position seroit postérieure à celle du lias. 

Les spilites agatifèr^s et quelques trajppites ont accompagné 
avec une grande abondance' ces dernières époques dû groupe 
entritique , et lient le terrain plutonique avec le terrain py- 
roïde à un tel point, qu'on ne sait où en placer les limites. 

C'est aussi, suivant moi, la dernière émission des véritables 
porphyres , c'est-à-dire de rodies à cinient coloré renfermant 
abondamment du' felspath et point oii très- peu d'augite, mi- 
néral des terrains pyroïdes. J'ai pareillement posé ce principe 
k Farticle déjà cité du terrain abyssique , mais je ne pôuvois 
pas alors le développer. C'est maintenant le cas de faire re- 
marquer que toutes les roches qui accompagnent ce groupe 
ôu qui lui sont inférieures sont essentiellement felspathiquea , 
et que les pyroxènes qu'elles contiennent, quand elles en 
renferment, appartiennent plutôt à Tespèce du sahlite qti'à 
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celle deTaugite, tandis que toutes les roches entritiqiiet'ti» 
périeures, qu'on désigne aussi sous le nom de porphjrresy ce 
A'ayant égard qu'à leur structure, sont plutôt des basaniteapy^ 
roxéneux ou augitiques {Augit^Porphjyr) que de véritables por> 
phjnres. Ainsi les roches porphyritiques qu'on indique ^ns k 
nom d'augitporp}^ du calcaire conchylien dans le Vicentin, 
à Predazso 9 etc.; celles qu'on indique encore comme telles aïK 
dessus du lias et même de l'oolithe, également dans le Tyrd 
et le Vicentin ; celles qu'on cite au-dessus de la oraie, à Schia 
4^ansle Vicentin, à Belfast en Irlande, sont deslMkaaaites py* 
roxéneux d'une nature- très -différente des porphyres bnmr 
rouges (Nade^PorpTi^) et desmélaphyres si riches en felspath; 
elles indiquent ou une composition différente , ou une com- 
binaison différente des mêmes principes ; elles font donc pré- 
sumer que ces roches peuvent avoir pris leur source dans 
une couche de l'intérieur du globe, qui étoit d'une qatnrt 
différente de celle qui a produit les porphyres véritables, 
ceux dont il est ici question , ou qu'elles ont été formées k 
une autre époque et dans d'autres circonstances 9 ce quiétsr 
blit des différences essentielles en géognosie. 

Les Ofhites, Vakioutes, et autres roches de ce groupe, 
sont sans importance et peuvent être considérés comme dt 
simples modifications de structure des roches fondamentales; 

I 

elles n'impriment aucun caractère particulier aux tec^ains 
entritiques* 

Les pays et montagnes qui appartiennent au groupe- eniri? 
tique ont un tout autre-aspect que ceux qui ne •renferncot 
que. des granités. D'abord ces pays sont toujours beaucmp 
moins étendus -, ce sont même sBsex souvent des terrains os 
fprmations morcelés. Les montagnes • moins , hautes ne sont 
ni arrondies , ni déchirées, mais pi iitèt. coniques, -avec: de 
singulières dépressions sur leur flanc (dans les environs de 
Saulieu). lis forment aussi des plateaux copvexes av<c dc4 
bords escarpés et étages. 



-''La structure en grand est massive, c*est le caractère de 
ees terrains ; mais ces masses se divisent en prismes , en pla- 
ces ou en «phérpïdes, à la manière des basaltes (Fierfeld,* 
près Creutznach , dans le Mont-Tonnerre). 
' Le groupe. entritique présente peu de minéraox disséminés. 
Ou n'y cite guère que des grenats P de Tamphibole qu'on prend 
quelquefois pour du pyroxène, de l'épidote, du calcaire spa- 
thique en petites lames , des pyrites rares et en nodules, de 
l'agate, du jaspe, de la chlorite. Il paroît cependant renfermer 
quelques filons ou plutôt des veines qui contiennent des mi« 
méraux et des minerais peu nombreux et peu abondans. Teb 
•ont le quan, la barytine, le fer hydroxidé compacte et le. 
fer oligiste 9 des manganèses ternes et même du mercure. 

On a appliqué le nom de porphyre à tant de roches de 
nature différente , qui n'ont de commun entre elles que la 
structure, qu'il est probable qu'on doit rapporter aux tra- 
chytes beaucoup de mines qu'on disoit autrefois être exploi- 
tées dans le porphyre. 

exemples du groupe entritique. 

Ils sont trop nombreux et trop évidens pour en multiplier 
les exemples; je me contenterai de citer ceux que j'ai vus 
•a sur lesquels î*ai quelques notions particulières. 

Montagnes de Lesteitel , près Fréjus : amas remarquable dé 
monticules , qui rappelle plusieurs parties de la Norwége^ 
Les porphyres et presque toutes les roches du groupe entri- 
tique, sauf l'ophite , t^y pirésentent. 

'. Entre Rouane et Saint -Sympho rien : porphyre quaneux, 
rougeàtre. La montagne de Tarare offre des eurites verdà- 
tres , associées avec des trappites , etc. 
' Entre Saulieu et Lucenay , près Chisey : buttes de por- 
phyres quarzeux brun -rouges et d'eurite porphyroïde ver- 
dàtre , présentant les formes extérieures que j'ai indiquées 
dans les caractères généraux de ce groupe. . 



à 
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Le Mont-Tonnerre , dam une iprapde partie de son éUn- 
due^maiB principalement du côté de Creutznacb, présente 
un exemple frappant de la diapontion du g;roupe entritique 
dans ses porphyres , ses mélaphyres, etCé • 

Recoaro en Vicentin r porphyre P rougeàtre , traversé de 
filons de trappite et de spilite , comme à Bœrum en Norwégc. 

Schio, val d'Orco : porphyre brun et amygdaloïde gris- 
vert pâle. 

• Les porpiiyres brun -rouges et quorzeux de Morl , prés de 
Halle en Saxe, ne diffèrent de ceux de Lyon, dt Saulieu, 
que parce qu'ils renferment du kaolin; ceux de Chemnitxs'ea 
éloignent un peu en passant aux eurites et aux argilophyrei* 

£n Scandinavie, aux environs de Christiania, Tifholnis- 
ttdden» Sundewold., WettakuUen, Baerum : porphyre bmnr 
rouge f avec épidote , traversé de filons de trappite. 

3.- Gr. TERR. PLUT. OPHIOLITHIgUE. 

Ce groupe est un des mieux caractérisés par sa natucr^ 
sa structure, ses formes, sa position , ses roches et toutes set 
circonstances géologiques , de tofis ceux qui entrent dans Is 
composition de Técorcè du globe. 

Cependant , comme toutes les roches, il passe par da 
nuances insensibles aux groupes talqueux . et magnéaique do 
terrain, stratifié, mais c'est plutôt par sa nature que .par ta 
structure; car 4ie dernier caractère est des plus tranchés daas 
le groupe op)iiolithique. 

Toutes les roches qui le composent ont une structure mstr 
five , en petit comme en grand; aucune n'indique miéme de 
tendance k la; stratification. Ce sont des terrains qui ne sont 
pas tont-à-fait sans fissures ou diyisions ; mais ces fissures sont 
ou droites et presque verticales (dans la dolomie) , ou croisées 
et anastomosées dans toutes les directions ( l'ophiolite , la 
magnésite) , çu bien , enfin , elles sont rares, et la roche a une 
compacité et une solidité assez remarq^ables ( reuphotide.)* 
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La texture est souvent aussi compacte que cristalline , ce 
qui jetteroit quelque incertitude sur ]e mode de formation 
de ces roches, si la structure que nous venens de décrire 
n'éloignoit toute idée de sédiment. 

Les limites de ce groupe sont à peu près les mêmes qut 
celles du groupe entritique* Cependant je doute qu4l des^ 
eende aussi bas et qu'il se présente intercalé dans les terrains 
agaiysiens stratifiés. Cest principalement aux terrains hémi* 
lysîens calcareux et schisteux qu'est sa limite inférieure ; sa 
limite supérieure m'est inconnue, car il est fort rare de voir 
aucune des roches de ce terrain distinctement recouverte par 
une autre l'oche. 

11 se présente une autre difficulté peur assigner ses limites 
avec précision : elle vient de la confusion qui règne dans les 
livres, les observations et peut-être dans la nature même, entre 
les roches talqueuses stratifiées , visiblement interposées entre 
d^iiutres roches et les roches ophiolithiques , comme épan-% 
chées sur les autres roches* 

Les roches de ce groupe paroîssent en masses droites dans 
les terrains agaljsieBS- micaciques de la Moravie, de la Tos- 
cane , etc. , ce qui li!apprend rien sii^r ses limites. 
• Elles sont placées en amas couchés sur les calcaires sableux 
^micacés, que f ai d'écrits ailleurs sous le nom de macigno* 
Elles forment sur ces couches bien distinctement stratifiées ,1 
et qu'on ne peut rapporter qu^aux terrains abyssiques cal- 
careux, des collines ou plutôt des séries de monticules et 
même de montagnes assez élevées. Les Apennins de la Ligurîe 
et delà Toscane , les Pyrénées , etc. , offrent des exemples nom^* 
breux de la disposition des ophiolites dans leur limite de po- 
sition supérieure. Comme elles ne sont recouvertes par aucun 
terrain , on. ne peut arriver par ce moyen à savoir si cet épan- 
chement a eu lieu à l'époque des terrains houillers , comme 
le présume M. fioué, ou beaucoup plus tardivement. Les 
èorpa organisés fossiles ne peuvent pas non plus être appelés 
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pour aider la folutioo de cette question ; car fe me aaeht pat 
qu^on en ait jamais vu aucun dans les ophtotites , et on sait 
combien ils sont rares dans la dolomie. Il faut donc avoir re- 
cours aux espèces minérales engagées dans ces roches; or, en 
examinant la liste des minéraux qu*on y cite et qui sont en 
général peu nombreux > on en voit plusieurs qui ne peuvent 
guère être attribués aux temps modernes^ mais qui vont ce- 
pendant se présenter dans des roches que Ton regarde comme 
beaucoup plus récentes que les ophiolites massives i^ car il ne 
faut pas oubUer que nous ne parlons que de celles-ci* 

Le groupe ophioli tique ne renferme pas de filons : las miné- 
raux qu'on y observe y sont ou disséminés ou en veines nom» 
breuses, anastomosées. Les roches qui composent ce groupe 
se rencontrent tantôt isolément et tantôt réunies, mais ordi- 
nairement elles forment les sous-groupes suivana : 

1.* Les Ophiolites diverses et 2,"* TEupHonDB, qui ae pré* 
sentent sous les plus grandes étendues, formant dea montagnes 
et des cantons entiers et ordinairement assez nettemeal sé- 
parés (les Apennins de la Ligurie), et quelquefois de aimples 
monticules (la roche l'Abeille près Limoges)* 

3.* L'Ophicaice. Les ophiolites et les euphotidea passent k 
cette roche par des nuances insensibles; j'en ai donné des 
preuves ailleurs , et aucun fait n'est venu infirmer le rap* 
proehement que j'ai établi entre le marbre vert de mer on 
polzevera de Qénes , et les ophiolites souvent calcairea de la 
Toscane. 

4.* La Magnésite et la Giobeetite qui l'accompagnent soa« 
vent et qui n'en diffèrent pas géologiquement , sont moins 
répandues et forment des monticules moins étendus (Castellar 
monte, aux environs de Turin). 

SJ* La DoLOMiE , que nous associons à ce groupe ^ paroit avoir 
en effet une même origine et être de la même époque. Elle 
forme aujui des monticules isolés, mais il est assez difficile 
de distinguer ces dolomies non stratifiées des dolomiea i peine 



ttkfL* fivi. oipkibLiïHÏQtrËs. 85$ 

ltiratifiées,%âfct on a déjà parlé dans deux occasions, et on 
remarquera que nôiis nWons presque aucun exemple authèn-» 
tique à en citer. Il est néanmoins présumable pour nous que 
toutes léa dolomtés dites prittittives, celle du Saint»Gothard, 
etc. , pourroient être rapportées à ée groupe» 

Ce groupe renferme peu de minéraux; les pins remarqua» 
blés, éeuk qui patoissent lui appartenir plus spécialement^ 
lont : la âiaXlagèf iHdotrage, la mhlite, Vasheite^ lé ûhrômt» 

Exemples du groupe opjêiouthiquM. 

Fbance. La roche l'Abeille ^ prés Limoges : petit monticule 
arrondi d*ophioli te , avec veines d^asbeste et grains de fer 
oxidulé. — Lourdes, Hau tés-Pyrénées : disposition semblable. 

Italie. Golfe de la Spezzia ; Cravignola , prés Rôchetta , en*> 
virons de Florence ; Prato, Monte-Fei^rato ^ Imprunetta, etè., 
et au Nord prés Pletra mala : collines d^ophiolite , sur Teupho- 
tid'e etle jaspe, le tout superposé au macigno compacte ; elles 
renferment du calcaire spathique, de la dtallage, dufelspath 
compacte , du manganèse terne , jaspoïde , et quelquefois dé 
Tophicalce veiné ( montagne Santa Maria }• 

Environs de Gènes, Monte ftamazzo : montagnes d^ophio* 
lite pétrie dans quelques parties de pyrites , qui forment un en- 
diitt bronzé sur toutes les sortes d^amandes dont cette roche 
"iest formée; elle renferme en outre de vraies amygdaloïdes, 
du silex résinite, etc* 

A Lavazera, au nord de Gènes : ophiçalce veiné (marbre 
dit vert de mer), que je rapporte à ce groupe; ce rappro- 
chement est confirmé par Fophicalce de Santa Maria , prés 
Florence , qui est entre Tophiolite et le jaspé. 

Castellamonte et Baldissero , prés Turin : collines d'ophio» 
lite, de magnésite et de giobertite , avec veines de calcédoine 
et de résinite, et nodules de sahlite compacte*? 
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On a en Angletbare les belles ophîolites du cap Lizard en 
Cornouailles ; celles de Portsoy en Ecosse. 

En Allemagne, celle de 2U(blit£. 

Espagne. Vallecas, près Madrid : magnési te. plastique, arec 
crbtaux de calcaire, veines et nodules de calcédoine» conuac 
à Castellamonte ? 

Amérique SEPTENTEIONALE. Les environs de New-HaTen, dans 
leConnecticut, qui montrent un ophicalcc semblable à celui 
des environs de Gènes. 

4.* Gr. TERR. PLUT. TRACHYTIQUES. 

Il y a presque autant de motifs pour placer ce groupe 
dans les terrains vulcaniques que dans les plu toniques. Il 
présente, comme les premiers, des indices de l'action du 
feu et même de Faction liquéfiante de cet agent : il la pré- 
sente au moins aussi bien que plusieurs roches que tout le 
monde place maintenant sans hésiter parmi lea prodnid 
vulcaniques (les basanite , dolérite, leucostine, stigmile); 
.mais il montre aussi , dans quelques cas, la texture ou com- 
pacte ou cristalline (les argilophyre , eurite, résinite) do 
autres roches plutoniques , et passe tellement au groupe en- 
tritique, par les mélaphyres , les eurites porphyroïdea ,, etc., 
,et au groupe granitoïde, par le diorite, qu'on ne sait à quelle 
classe le réunir. Ce groupe montre de la manière la plus évi- 
dente comment il est quelquefois impossible de tirer une ligne 
de démarcation précise entre les corps qui paroiasent, au 
premier aspect, les plus dissemblables; car il est certain que 
le groupe trachytique ne permet pas de séparer nettement 
et clairement celui qui renferme les granités et les pegnup 
tites de celui qui renferme les basanites, le9 stigmi^es , les pu- 
mites. 

Cette diflSculté, qui n'est relative qu'a la distinction mi- 
néralogiqué des groupes , c'est-à-dire aux circonstances de 
nature et structure qui conjg^uent leurs caractères minera- 
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logiques 9 n^est ni la seule ni là plus .importante. Les rapports 
géologiques sont encore plus difficiles à établir. 

Il y a dans la division des roches massives trois questions à 
résoudre : dans quelles couches de la terre ont-elles pris leur 
source ou origine P à quelle époque géognostique se sont-elles 
épanchées à la surface du globe P quels sont les terrains qui 
se sont déposés ou épanchés après eux P 

t^a première recherche, toute théorique, ne peut être 
traitée ici ; les deux dernières constituent ce que nous avons 
nommé Içs limites inférieures et supérieures des terrains, ou 
formations» 

Or les limites inférieures des terrains de trachy tes, après 
avoir été pendant long -temps presque inconnues et beau- 
coup discutée^ , sont maintenant assez bien détero(iinées. 

Ces roches paroissent s^étre épanchées à la surface du globe 
après la formation de la craie , en même temps que les ter- 
rains thalassiques et peut-être m,éme après l'époque tritonienne 
de ces terrains* 

Ce qui pafoit établir ces faits , c^est la superposition évi- 
dente des trachytes des monts euganéens, sur un calcaire 
schistoïde rougeàtre , qui , malgré sa différence extérieure 
d'avec la craie blanche , m'a paru , par ses autres caractères 
wnéralogiques et par jses caractères zoologîques , appartenir 
jk cette époque» Ce rapprochement est maintenant assez gé- 
néralement admis* Le trachy te 4^ Arqua, dans ce groupe de 
montagnes et dans plusieurs autres points, est évidemment 
auperpbsé au calcaire. . 

On a vu le trachyte superposé i des roches plus anciennes 
(auxsyénites. en Hongrie, au Mexique; aux traumates, dans le 
Siebengebirgé , sur les bords du Rhin). Si cette superposition 
eût été observée avant celle de la craie , elle auroit pu faire 
attribuer au trachyte une formation ou limite inférieure 
beaucoup plus ancienne; mais depuis qu'on a vu cette roche 
au-dessus deê terrains péliagiquesj^ on ne peut tirer de sa po- 
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iition fur ces terrains inférieurs que deux conséquences : 
ou bien le trachyte s*est épanché à la surface du globe â 
plusieurs reprises ; ou bien à l'époque de son épanckement 
(éûéral les terrains anciens cités plus haut n*étoient recon- 
rerts d^aucune autre roche. 

La présence des roches du groupe trachytique, soit étendu 
sur des terrains agaljrsiens ou hémilysiens , soit eo masse droite 
dans ces terrains , force d'admettre que leur source ou origine 
est au moins inférieure à ces terrains* 

La limite supérieure de ce groupe seroit pour moi beau- 
coup plus incertaine , si M. Beudant, qui, après M. de Budi, 
A si bien développé et approfondi l'histoire de ce terrain , 
ne reconnoissoit qu'il est recouvert quelquefois { en Hongrie) 
du macigno molasse , avec ses lignites , et n'admettoit sur 
lui du calcaire lacustre, en Auvergne et dans d'autres lieux 
(au Mexique, aux Canaries). 

Parmi les terrains typhoniens , le groupe tracbytique eit 
considéré comme postérieur au groupe entrittque et comnie 
étant antérieur au groupe trappéen ou tout au plus son con- 
temporain. ' 

Ce groupe de roches, dans lequel le trachyte est presque 
tou{oui9 doniinant , forme des montagnes assez ré^lièrement 
coniques et en forme de d6me, tantôt isolées, tantôt réunies 
en groupe. Dans ce dernier cas elles présentent quelquefois 
des sommets aplatis, et, soit sur leur flanc , soit dans les val- 
lons qui les traversent, des escarpemens presque verticaux. 

On n'y voit que très-rarement des indices d'une strsti&a^ 
tion imparfaite. Ib sont cependant très -régulièrement stratî- 



t L'alternance du trachyte et da baialte, au Montdor, tenoible iu- 
hiÏT cette contcmporanéité ; mais la plupart de cci roches sont nom- 
mëet f i vaguement, ti arbitrairement, qu'on ne peut pas souvent être 
«ûr que celles que plusieurs géologues nomment porphjrre^ traehjtt, 
hmsalie, soient bien cet roehet dans l'acception que net» leur donaosi* 
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fies dans les Cordillères des Andes (de Humboldt); mais c*est 
surtout dans les argi]oph3rres (Pas-de-Compain au Cantal), et 
dans les euri tes schistoïdes (la Tuillère;, la Sanadoire,.ea 
Auvergne),. roches qui dépendent de ce groupe, que cette 
disposition se présente. Les terrains trachytiques , au con* 
traire, sont divisés en parties prismatoïdes très-irréguliéres 
par des fissures à peu prés verticales; quelquefois cependant 
ces fissures ont une sorte de régularité qui produit dans les 
masses des parties prismatiques ou des parties cylindroïquet 
droites^ composées de zones parallèles à Taxe, etc. 

Cette structure et la texture désignent un mode de forma* 
lion plutôt par voie de ramollissement et de refroidissement 
que par voie de fusion ; et lorsque la texture vitreuse semble 
indiqu^CT cette voie (dans^ les rétinites) , la présence de Teau 
force à la rejeter* 

Ces roches poreuses ou très - fissurées sont généralement 
sèches. On n'y voit aucufie source. 

Il paroi t que ce groupe forme , au moins en partie , la masse 
des plus hautes montagnes du globe (les Cordillères des Andes). 

Les minéraux qu'il renferme y sont ou disséminés ou en 
veinules anastomosées (les résinites opales, les minerais mé- 
tallifères); quelquefois en petits lits ou en petits amas (les 
silex: résioites et tes rétinites) ; quelquefois en enduits (Thya- 
lite); quelquefois, enfin, en véritables filons multipliés et 
parallèles (Talunite, à la Tolfa, etc. )• 

M. Boue regarde le groupe trachytique comme formant 
la limite supérieure des minerais en amas, d'argent, de plomb, 
de zinc, de l'arragonite, et comme la limite inférieure des 
néphéline , amphigène, etc« 

Les roches qui entrent dans la composition de te groupe, 
sont, comme on le voit au tableau : 

. 1. Le Trachyte proprement dit, qui renferme presque tous 
les minéraux nommés. 
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La DoMiTE, qui en diffère à peine. 

2. UArgelopht&e , qui n^st fourent qu^un porphjrre eu 
qu^un eurite porphyroide altéré et panant même au kaolin 
et à la cimolite. 

3. UEuRiTB compacte , granitoïde et schistoYde , qui pré* 
leûte souvent une division tabulaire trés-remfirquable^ et 
qui y par sa compacité, sa texture , sa grande futibilité, se 
rapproche autant du groupe entritique que du groupe tra- 
chy tique. 

4. Les Perlites porphyriques et globttxairss sont çarae* 
térisés , les premiers par les cristaux de felspath vitreux qui 
y sont disséminés, les seconds par des sphéroïdes a structure 
fibreuse et radiée. 

Cette roche renferme aussi des obsidiennes chatoyantes et 
argentées {plaliadas ) , et des stigmites. Les exemples les plus 
nombreux et les plus variés de cette position se présentent 
en Amérique , au Mexique et dans les Andes de Quito. (Da 
H0MBOLDT9 Gisem. des roches, p. 340») 

5. Les Breccioles trachytique et pumique forment orw 
dinairement des amas puissans , couvrant les plateaux ou les 
pentes des montagnes de trachyte. Malgré leur structure qui 
indique une formation par voie presque entièrement méca- 
nique, on y voit des veines et nodules de résinite opale. 

Ces breccioles soilt souvent aeconspagnées d'une argile P 
blanchâtre qui semble être le ciment de liaison des différentes 
pièces qui les composent. 

Les trachytes sont le gtte principal et le plus ordinaire des 
opales et des alunites. Les silex résînites orangés , les belles 
opales de Hongrie , les opales de feu de Zimapan au Mexique, 
en sont des exemples célèbres. Ces roches renferment sans 
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aucun doute des minerais aurifères ; maïs comme le fait ol)- 
server M. Beudant, ces minerais tirent leur origine du terrain 
inférieur au trachyte ; ils semblent avoir été entraînés par 
cette roche lors de son élévation , et sont plutôt engagés dans 
ses fissures que disposés en amas ou en filons. 

Les exemples répartis dans ce paragraphe et les minéraux 
cités au tableau suffisent à notre objet* 
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ix: CLASSE. TERRAINS VULCANIQUES 
ou DE FUSION. 

On est conduit par des nuances insensibles à ces demien 
terrains , dont certaines roches sont cependant si bien con* 
nues, si clairement caractérisées comme produites par Factimi 
du feu, que personne ne révoque en doute leur origine ignée. 
Mais il y a dans les terrains précédèns des roches qui ressem- 
blent tant à certains basanites et stigmifes des terrains vulca- 
niques , qu*on ne sait où tirer la limite entre les groupes de 
cette classe et ceux de la précédente. Nous ayons éprouré 
cette hésitation dès le commencement de ces tableaux , et 
elle se présente avec plus de force encore dans cette der- 
nière classe. 

Les terrains pyrogènes volcaniques ont pour caractère pré» 
cis et tranché d'être encore en formation. Les vuleaniques 
n'en diffèrent, dans bien des cas, que parce qu'ils ont cessé 
d'être en action depuis le commencement de la période jo- 
vienne. C'est, comme dans presque toutes les limites géolo- 
giques, un caractère chronologique qui les sépare. 

Ainsi les terrains vuleaniques ont pour premier caractère 
de partager le repos actuel de tous les produits de la période 
saturnienne. Ils ne sont recouverts par aucune roche solide) 
tout au plus le sont-ils par quelques parties de terrains clys- 
miens. Dans un assez grand nombre de positions, leur forme, 
leur surface, semblent aussi intactes, aussi fraîches, que s'ils 
venoient de sortir du sein de la terre. 

Leur séparation des terrains volcaniques , et par consé- 
quent la place de deux terrains si semblables en tout dans 
deux périodes différentes , n'est fondée quesur la présomption 
de leur extinction ou de la fin de leur action au commen- 
cement de la période jovienne. 

Mais on conviendra que ce caractère est non-seulement pea 
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tranche , mais encore très-incertain. L^extîhction ahtéhisto- 
rique des volcans de TAuvergne , de la Bohème, etc., ne 
paroit pas douteuse ; mais n'y a-t-il pas aussi des volcans ac- 
tuels qui ont été long-temps dans un état complet de repos 
(le Vésuve avatit Tan 79) ? d'autres terrains, qui ont montré 
pendant quelque temps des phénomènes volcaniques les plus 
prononcée , et qui n'ont plus donné depuis long-teinps aucun 
signe d'activité (Monte-Nuovo, Santorin, etc.) 

11 faut donc d*au très caractères pour distinguer les terrains 
vulcanjques des terrains pyrogènes volcaniques. Il n'y en a pas 
de précis, mais la réunion de beaucoup de probabilités équi- 
vaux presque à une certitude. 

Ainsi les terrains pyrogènes sans activité , connus depuis 
les temps historiques et qui. sont placés au milieu des terres, 
appartiennent en général aux terrains vulcaniques. Ceux-ci 
ne recouvrent jamais aucun des terrains alluviens. 

Enfin , et c'est ici que sont les plus notables caractères dif- 
férentiels, caractères qui su iliroient seuls pour les distinguer, 
s'ils se présentoient. toujours , on trouve dans les terrains 
vulcaniques un certain nombre de roches qu'on n'a pas en- 
core vues dans les terrains volcaniques actuels. 

■ Ainsi tout le groupe trappéen est dans ce cas; et dans le 
groupe lavique il est encore quelques roches qui caracté- 
risent ces anciens terrains pyrogènes. 

■ Le tableau détaillé des terrains pyrogènes vulcaniques et 
volcaniques, c'e^t-à-dire tant anciens qu'actuels, seroit tel- 
lement étendu qu'il ne peut pas faire partie de ce tableau 
sommaire des terrains. Je dois donc me contenter, pour com- 
pléter celui-ci , de donner les caractères des deux groupes 
qui composent les terrains vulcaniques, sans entrer dans au- 
cun détail sur chacun d'eux. On trouvera plusieurs de ces 
détails À l'article Volcans du Dictionnaire des sciences na- 
tu relies. 

La position des terrains vulcaniques est assez remarquable. 
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Malgré leur ancienneté, malgré. leurs caractères mi nëralogW 
ques d'origine si complètement chimique en comparaison dé 
la texture grossière , et même d'agrégation n généralement 
dominante dans les terrains thalassiques , il paroît que Fépan* 
ckement des terrains vulcaoiques a été postérieur à la for* 
nation de tous les groupes de ce terrain. Le dernier de cet 
groupes , répiljmniquf y est encore inférieur, non-seulement 
au groupe lavique des terrains volcaniques , mais même anr 
dernières productions du groupe trappéen. 

liCs trappites , dolérites , les spilites même, qu'on trouve 
interposées au milieu, des roeh^ de termins beaucoup plni 
anciens, n'infirment pas cette règle; car n'oublions pas que 
les terrains massifs ou typhonièns ne sont pas le produit d'an 
précipité chimique on d'un dépôt mécanique qui a eu lien 
dans une masse de fluide : ils viennent du bas en haut; ils 
ont dû ouvrir toutes les couches de la terre qui recouvrent 
leur source on leur foyer, pour gagner la surface du globe, 
et, dans ce passage, ils ont pu ou demeurer sous des cou- 
ehes qu'ils n'ont pas eu la puissance d'ouvrir et de traverser, 
ou s'infiltrer entre des assises de ces' couches. Quand on s 
pu voir les coupes des terrains où se sont passés ces singufien 
phénomènes ■ , on a reconnu les preuves matérielles de ces 
intercalations ) qu'une théorie sage pouvoltporter à admettre, 
mais qui sont établies maintenant d'nne manière bien plvs 
solide, puisque la nature même nous les a montrées arec tant 
d'évidence dans des circonstances qui ne paroissent^lus au«i 
rares depuis qu'on a su 'les observer et les évaluer. 



1 MM. Naainann et Reilaa en ont présenté «n grand nombre pev 
la Norwëge, et M. Macculloch pour dÎTenes partie* de l'Ecoeae. Il en 
est un surtout k Stirlingcastie, dont cet illustre géologue a donné b 
figure (Transact. géol.^ tom. 2 , pi. ta et i3 ), qui offre, de la manière la 
plus ëvidcnte, un exemple du soulèvement et de rintromission dont je 
parle. ' 
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Malgré la pfésence des trappites , des^ basanites , det 
spilites, au milieu des terrains hémilysietis calcareux ou 
achisteux , au milieu même des terrains agalysietis (en 
Ecosse, au Harx, en Norwége, au Puy^-en-Vëlay ^ etc.))?^ 
place 9 d'après les principes de géologie que j'ai admis suf 
la détermination des limités de chaque terrain ; ]e place, dist 
}e , la limite inférieure des terrains vulcaniques au-dessus det 
terrains th a lassiqu es , sans exception, c'est-à-dire que ces der* 
niers terrains étoient déposés ou se déposoient k Tépoque où 
les terrains vulcaniques s'épanchoient; 

Leur limite supérieure, c'est-à-dire Tépoque géognostique où 
l'épanehement de ces terrains ù cessé, ou bien celle à laquelle 
il a été interrompu par des phénomènes géologiques asses 
importans pour apporter de grands changemens à la surface 
tlu globe , me parott être celle des terrains clysmiens. Ces 
^eux événemens semblent en effet avoir pu être en cor- 
rélation. Il est présumable, comme je Tai dit à l'article de- ces 
terrains, que les débris de> ioutts espèces, roches, limons , 
ossemens, cailloux, qui les* composent , ont été formés et en« 
traînés par une grande éruption liquide, due, soit au soulè- 
vement, soit à l'affaissement des couches de Técorce du globe : 
or il est assez naturel de penser qu'un phénomène aussi: puisr 
sant, aussi général, a dû éteindre ou au moins changer la 
plupart des foyers volcaniques, qui étoient alors en acti- 
vité. La catastrophe des terrains clysmiens a brisé et trans* 
porté ce qui étoit à la surface des terrains qu'elle balayoit ^ 
des granités dans les pajrs granitiques, des calcaires et des 
oasemens dans les cantons calcaires et habités par de grands 
quadrupèdes; des débris de laves, de basaltes, et de toutes 
les roches tant vulcaniques que neptuniennea dans les pays py- 
rogénes : elle a dû recouvrir de ces débris les pays vulcani- 
gues eux-mêmes ou leurs environs, souvent à une grande dis- 
tance , ensevelir sous ces débris , les ossemens des animaux 
^ui vivoient à la surface de la terre à cette époque , les dé- 
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pouilles organiques, qui ont été découvertea- depuis peu par 
MM* Lecocq et Bouillet à la montagne de Boutade , près dit- 
soire , et par MM. Jou.bert et Tabbé Croizet a la mqntagne de 
Perrier, dont la côte de Boulade n*est qu'une partie 9 offrent 
un eicemple remarquable de ce phénomène; mais, à jug^r 
par les coupes publiées par ces observateurs , il ne me parott 
pas encore évident qu'aucune roche volcanique en place, ait 
recouvert les ossemens fossiles. On peut remarquer dans cet 
coupes que ce sont des terrains meubles non pas aliuyiens, 
comme Tont très-bien prouvé ces naturalistes, mais cljrsmieni 
(ou diluviens), qui recouvrent ces ossemens, et que cette 
position n'établit pas que Fextinction des volcans d* Auvergne 
soit postérieure à l'époque de la destruction des animaux aa^ 
tédiluviens. Il paroit que ces deux événemens remarquables 
dans Thistoire de la terre ont été géognoiliquemenl contempor 
rains , et qu*après l'enfouissement opéré par la eatastropke 
clysmienne de ces débris d'animaux sous des débris. de rocbc^ 
les volcans d'Auvergne ont cessé de vomir des basanites, des 
laves et autres roches de fusion. C'est au. reste une présomp- 
tion négative qui sera détruite par l'observation d'un oouniBt 
continu de basai le ou de lave placé évidemment sur ces dé* 
bris organiques. 

L'époque des terrains vulcaniques , objet principal de ce 
tableau , étant déterminée par la position, de. ses limites in- 
férieures et supérieures, je n'en pousserai pas plus loin Fexs- 
men, ces^ terrains formant à eux seuls. une partie des pins 
étendues et des plus- importantes de la géognosie. 

Je me bornerai à présenter quelques observatiojia sur les 
deux groupes qui les composent ; et sur quelques uues des 
roches qui leur sont propres. 
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Gr. TERRAINS f ULÇANIQUES T^APPÉENSu 

Il est généralement placé au - dessous du suivant ,- C|t eoo^ 
posé de roches formées par voie de fusion ; il préaeute cf- 



TER&. VULCAN* T&AFFlâBNS* 36S 

pendant des roches d^agrégation en masses et accumulations 
puissantes dans les pépérines et les birecciolès, et quelques 
roches de sédiment dans les dépôts de marnes argileuses qui 
leur sont interposés. 

Il montre quelques-unes des roches qui appartiennent au 
groupe trachytique des terrains plutoniques; mais elles y sont 
en. couches ou amas subordonnés, et présentent dans leur 
aspect des caractères qui les font distinguer facilement à uii 
œil exercé de celles qui forment les terrains trachitiques* < 

Les Basanites, roches fondamentales de ce groupe , se pré- 
sentent en général sous forme de plateaux obliques, souvent 
déprimés vers leur milieu , bordés d*escarpement verticaux , 
et divisés en parties prismatoïdes. 

Le tableau ftiit connottre les roches principales et subor- 
données qui entrent dans la composition de ce groupe, et 
les minéraux qui s^y trouvept disséminés ou implantés. 

Les premiers appartiennent à la roche même et peuvent 
servir à la caractériser. On remarquera donc avec tous les 
géognostes qui oUt étudié spécialement ce terrain, que les 
minéraux caractéristiques du groupe trappéen sont le py- 
roxéne augite , Famphigéne et le péridot olivine. Ces deux 
derniers ne se sont pas encore montrés dans le groupe tra- 
chytique. 

Le felspath'se trouve quelquefois dans le groupe trappéen, 
mais il y est aussi rare qu'il est au contraire abondant dans 



le groupe précédent. 

Parmi les minéraux implantés dans les cavités des roches 
de ce groupe, on doit regarder les zéolithes comme lui ap- 
partenant plus particnlièrement. 

2.* Gr. TERRAINS VULCANIQUES LAVIQUES. 

C*est ici qu'il y à passage iusensible , et par conséquent im- 
possibilité d'établir des limites précises entre les terrains vut 
«aniques et les terrains volcaniques ; car 8i| dans ces demiers> 
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plus hautet conceptions, comme de fournir les matériaux les 
plus nombreux et les plus importans aux arts utiles , aux 
aciences et aux arts d'agrément. 

Nous avons Suivi 9 pour ainsi dire, de couches en couches 
les roches singulières qui ont été poussées et élancées de des- 
sous xette écorce de la terre, que nous sommes loin d'avoir 
percée, jusqu'à la surface du globe* 

La tâche que nous nous sommes donnée de rassembler ces 
faits , de les rapprocher, pour essayer de les comparer plus 
facilement et de les lier entre eux par quelques déductions 
théoriques , est remplie. On pourroit vouloir remonter plus 
haut et demander une théorie commune pour tous ces faits, 
mais ils ne nous paroissent ni assez nombreux , ni assez biea 
connus , ni avoir encore été rapprochés sous un assez grand 
nombre de points de vue , pour qu'une telle théorie ne devint 
pas une hypothèse ou un système général de géologie. Si quel- 
ques- personnes se croient assez avancées dans la connoissance 
des phénomènes géologiques de la nature, ou douées d*un gé- 
nie assez pénétrant et assez audacieux pour créer la terre avec 
le petit nombre de matériaux que nous possédons , je leur 
abaddonne cette brillante entreprise : je ne me sens ni le^ 
moyens ni la force de construire un édifice aussi hardi et pen^ 
être aussi peu durable* 
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TABLEAUX 

DES CORPS ORGAJVISÉS FOSSILES ^ 

AAFPOaïés AUX CLASSÉS, OftDRËS ET GROUPES DB TERRAINS AUX- 
QUELS ILS SONT PROFAES. 



A^'^rtUsement sur ces tableaux* 

Nous De possédons pas encore les moyens de dresser des 
tableaux des seuls corps organisés fossiles qui peuvent servir à 
caractériser les divers groupes de terrains { il faut donc don- 
ner des listes beaucoup plus nombreuses que (belles qu'on 
pourra faire dans la suite: j^aurois dû même n'omettre au- 
cune espèce : car, quelque vpisine qu'une espèce paroisse 
d'une autre, nous ne savons pas encore si les légères diffé- 
rences spécifiques qu'elles présentent, ne suffisent pas dans 
beaucoup de cas pour caractériser certains terrains* C'est pro- 
bablement ainsi qu'on parviendra à distinguer partout les 
terrains protéiques des terrains tritoniens : c'est au moyen 
de listes aussi complètes qu'il sera possible de les faire, qti'on 
pourra arriver à obtenir des caractères tirés de rapports nu- 
V^ériques au défaut de caractères absolus; mais si j'avois voulu 
rendre ces listes complètes, il en seroit résulté un volume 
uniquement composé de noms et un dédale à ne pas s'y re- 
connoître : c'eût été un travail immense et hors de propor- 
tion avec l'étendue de celui auquel il doit être annexé. 

Il reste d'ailleurs encore un grand nombre de notions à ac<* 
quérir sur les causes qui ont pu faire varier les corps orga* 
nisés et sur la valeur de ces variations. Si la température et 
le climat, l'abondance ou la disette des alimens et leur na^ 
ture ont eu une grande influence sur les genres et les espèces 
d'animaux et de végétaux qui ont pu habiter et peupler une 
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contrée , on sent que ces différences peuvent s*étre présentées 
sous la même latitude et dans la même contrée, suivant l'élé- 
vation , la position et même la nature du sol de cette contrée* 
Alors les différences des débris organiques fossiles ne résulte- 
ront pas des périodes géologiques pendant lesquelles ont vécu 
les êtres organisés dont ils proviennent, mais seulement de 
leur position géographique et physique. 

Cependant , au défaut de ces moyens efficaces , il faut 
essayer d'obtenir quelques résultats utiles de la connoissance 
et de la comparaison des êtres organisés dont les restes sont 
enfouis dans les différentes couches de Técorce du globe. 

Or, pour fixer les idées sur ce que ces listes peuvent 
présenter de comparable et de caractéristique, j'ai marqué 
de dififérens signes les débris organiques compris dans ces ta- 
bleaux, suivant qu'ils m'ont paru caractériser avec plus ou 
moins de sûreté les terrains auxquels on les rapporte. Ainsi : 

Le point d'exclamation (f) indique que je regarde le genre 
ou l'espèce du corps fossile dont il précède le nom comme 
caractérisant assez bien , et d'une manière presque absolue , 
le terrain dans lequel on l'indique. 

L'astérisque simple {*) ou double f^} indique que le genre 
ou l'espèce de ce corps fossile pourroit entrer dans la liste à 
dresser de l'ensemble des corps organisés fossiles caractéris- 
tiques. 

Le point d'interrogation (p) fait connoitre qu'il y a du 
doute que le corps appartienne réellement au terrain auquel 
on le rapporte, ou qu'il soit exactement de la même espèce 
que celui qu'on indique sous le même nom dans un autre ter- 
rain. 

Les espèces qui ne sont précédées d'aucun de ces signes, 
sont celles sur lesquelles il n'y a encore aucune considéra- 
tion à faire. 

Les signes particuliers à certaines listes seront expliqués en 
tête de ces listes. 

Les noms des corps organisés fossiles sans citation des au- 
teurs qui les ont décrits ou nommés n'ayant ni authenticité 
ni autorité, nous citerons toujours les naturalistes dont les 
ouvrages nous ont fourni ces exemples par les abrévations 
èuivantes : 
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Bast. 


= de Basterot. 


Bl. 


= de Blainville. 


Blum. 


=^ Bluznenbach* 


BOJAN. 


— Bojanus. 


Bors. 


= Borson. 


Brd. 


^ Brard. 


Brocc. 


^ Brocchi. 


AL.Ba. 


= Alexandre BroDgniart* 


Ad.Br. 


^ Adolphe JBrongniart. 


Bronn. 


=^ H. Bronn. 


BucK* 


= Buckland. 


Clift. 


= W. Clift. 


Cuv. 


= Cuviep. 


Dalm. 


=: Dalman. 


Delab. 


— De la Bêche. 


Fauj. 


= Faujas. 


Fér. 


= de Férusac. 


Defr» 


s= Defrance. 


Desr. 


=^ Deshayes. 


GOLD. 


= Goldfuss. 


HaANi. 


= De Haan» 


Ji£6. 


= Jaeger. 


Lam. 


— de Lamarck. 


Lamx. 


=: Lamouroux. 


G.Mant 


.= Gidéon Mantell. 


M. DE S( 


, = Marcel de Serres. 


MéN. 


— Ménard de la Groye. 


MiLL. 


= Miller. 


MONTF. 


— Denys de Montfort. 


MUNST* 


= C." Munster. 


NiLS. 


=: Nilson. 


Park. 


= Parkinson. 


PRév, 


= Constant Prévost. 


Raf. 


— Rafinesque-Schmaltz. 


Rein. 


= Reinecke. 


Sœm. 


=: Sœmmering. 


Sow. 


= Sowerby. 


Schl. 


= de Schlotheim. 


Wahl. 


=ï Wahlenberg. 
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Corps organisés enfouis dans Us groupes PHTTOGÈNES el 
UMONBUX des terrains ALLUVIENSo 



ExPLICATIOIf DU ABRlVIATlOirS. 



Lim. = Limoneux. 

Sabl. = Sable ou sableux. 



Tourb. = PKytogène tourbeux. 



NOMS 
DES CORPS ORGANISAS. 


Spécifie de 
qnelq. terr. 


EXEMPLES DE LIEUX 

ET OBSERVATIONS. 


Anthropoïdes. 


lim. 

lim. tabl.. 

c 

lim 

tonrb. 

tonrb 

tourb 

tonrb 

lim. tourb. 

tonrb 

tourb 

tonrb. lim. 
tourb 

lim 

lim 

lim 

liai. • 


Guadeloupe. CaTeme des moru , prèa Dnr- 
fort , Gard. K.ôttrilx. 

Sur tout le globe. Les pl«s anciena vet- 
tigea de Teip^ce haauÛBe. 

Côteae d*Écome-B<Bnf , près Périgoen». 

Géorgie. 
CaTerne itt Mî'cmont. 


Instmmens en silex, faspes, 
Aiurc . îade . Iraimitfl ..... ••••. 


Casse -tête. 

Haches. 

Armures de flèche , etc 


liAMMiriRES. 
Chffvtkl , ,.-,.- 




Vorc (stAJÊ si:TnfiË\» ••«••••••••• 


Scanie. 


Renne de Scanie... 

^n 


Scanie. 
Scanie. 


(\mrt Anfftiffnnn ..: 


Scanie et partoitL 


(HieTreuil 


Département de la Somme* 


Aiimnlifl. -- 


Scanie. 


BoBafa 


Vallée da Rhin , etc. 


Castor. ..-...- 1 1 . T . T . T -..-.- . 


Département de Im Somme , «te. 


ICUTHIOLTTS. 


Rivages d'Islande. 

\ Atterrifiement dn Rhènc k 60 mètres ai 
1 dessus de son niveau actuel. 
lAJibeTiUt. 


Mollusques. 
Hélix divers 


Cvcîf'Stoma ....•....* 


Gardium ednft,, . . ^ , « , • . . 



Tableait N/ n. 
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Corps organisés fossiles des groupes lAMONECK et DBTRI« 
TIQUBS ii€5 terrains CXiTSMIENS. 



EXPL. DES ABRÉVIAT10R8. 



Lîm. = Limoneux. 
Détr. =: Détritiques. 



IDélr. Yolc. = Détritiques Yolcaniqueâ* 
Gr. coq. = Gravier coquillier. 
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NOMS 
DES CORPS ORGANISÉS. 



Mammifères. 
Elephas prinngemus\ Blom., Cut. 



^ * Mastodon waximus ^ Cor... 
— angitstidens f Cor. 



— AndiioTty Cor. 



— Humboldtii , Cdv 

— Tninuius , Cuv 

— tafdroides , Cwv. 

' Hippopotamus major. Cor. ..... 

— minutas , Car, , , , 

! *Rhinocer9S tichorhinus , Cor. . . . 

— leptorhinus , Cor. . . . 
-— incisivus , Cuv 

— mint/ius , Cwv. ...... 

Cbeval foss. , JEç. adamiticusyScui.. 

*Tapir 

Tapir gigantesque 



Aper arvenensis , CaoutT 

Daim gigantesque , Cuv 

Henné d'Étampes , Govl 

*Cerfs 

Cerf à bois gigantesques , Cor. ; 
Cervits megaceros , Hart 



Bœufs 

Aurochs fossile, Gvr. ; Bos urus 
priscus , SchCm 



Spécifie, de 
qaclq. terr. 



lim. dëu*.. 
détr. vole, 
détr. lim.. 
lim 



.«.••• 



lim 



lim* 



• • • • • • • 



détr 

détr. lim., 
détr. vole. 



détr. vole.. 



lim 

détr. vole.. 

lim. argil.. 

détr; vole., 
lim 



Merico/henum sibirieum^ BojiH.. |.lim 



EXEMPLKS DE LIEUX 

ET OBSERVATIONS. 



Pajr tout Tancien continent. 

Auvergne, Périett. 

Amer, teptentr. Auver^M. 

Amérique septentrionale , principalement. 

Amérique mérid. : Péroo. Enropye : Si- 

morre ; Dax; val d^Amo'; Asti. 
Amer., mérid. : Cordillère*; Sanu-Fé>dc* 

Bogota. 
Amer, mérid. 
Europe. 
Europe. 

Val d'Amo super. Walton en Esaez. 
Landes de Bordeaux. 
Europe, partout, principalem. cBSi&ërie.> 

Oxford. Ganstadt , etc. 
Ibid. 

Allemagne : Appelsbeim. 
Moissac. 

Partout. Auvergne. 
Auvergne. 
Allan en Gomminges. Vienne en Daa- 

phiné. Chevilly. Avaray. Arbichaudy 

près d^Aach , etc. 
Auvergne. 
Abbeville. 

Breagne , département du liOt 
Auvergne. 

Principalement 2i Toceident de TEurope. 

Irlande. Esses. Silésie. Bords du Rhis. 

Sevran, près Paris, etc. 
Auvergne. 

Sibérie occident, et orient. Allem. PnMft 

Italie. Scanifti Asiér. 
Sibérie? 
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NOMS 
DES CORPS ORGANI8L8. 

FêNs divers 

*Hyéne fossile , Cov 

Cmàs 

Chien pgantesqne fossile, Guv.. . 

Renard des cavernes 

Ursus (en général) 

l/rsus cuUridens , Cor 

Trogoniherium Ciwieri, Fuciir. 

Porc - épie fossile , Ciy 

Castor 

I *Megalonix 

I *Megatherium , Cwv 

Pangolin gigafatesqne, Cov. 

B^PTILES. 

Crocodile de Gasteinaadary, Cct. 
— de Brentfort , Cor, . . . 

Trionyx d*Avaray , Cor 

Mollusque et Zoqphttes. 

I 

^atica ? lùtoralis 

Turho rugosus , LiMi« , 

— httorêm , Liiiif 

^urex 

— comeut , Liwif 

Muecinum undatiun , Liim 

Strombus pespelecani , Livif 

JS^ssa reticulata , Lam 

Fusus . . ., 

Pa/elia 

Tellina triangularis , Lihh 

Fefuit esoUta , Linm 

Ostrta eduKs , Linh 

Peetuncuîus pulvinatus , Linh. . . . 
Peeten islandicus , Linii 



Spécifie, de 
qnelq. terr. 



«léir. 


vole. 


lim. 




àétx. 


vole,. 


lim.. 




lim. 




dûtr. 


vole. 


lim.. 




lim.. 




lim,. 




détr. 


vole. 


lim.. 




lim.. 




lim. 





lim. tabl. 
lim. 



Ifyiilus eduUs , Litnr. , var. . 



Cardium ëduie , Lrvir 

•— rutticum , Lnm. « . 

Mfya arenaria , Lihh 

— trunccua , Lum 

Pholas crispata , Lim 

JSalanus misgr ? Lam 

— tiruirmahuluni ? Lai 



— sukatiis y Lam. . , | gr. 



■«1 


f ■. • . . . . 

coq. .. 


S'-' 


coq. . . 


V' 


coq. . . 


V- 


coq. . . 


r- 


coq. . . 


*•• 


coq. . . 


F- 


coq... . 


r- 


coq, . . 


r- 


coq. . . 


pr- 


coq. . . 


pr- 


coq. . . 


6^. 


coq. . . 


r- 


coq. . . 


8'- 


coq, . . 


Rf- 


coq... . 


S'- 


coq. . . 


p- 


coq. . . 


gf- 


coq, . . 


r« 


coq. . . 


«f- 


coq. . . 


r- 


coq. . . 


S'- 


coq. . . 


gr. 


coq. . . 


S'- 


coq. . . 



coq. 



EXEMPLES DE LIEUX 

ET OBSKRYATIOKS. 



Auvergne. 

Canstadt. Fouvent, près Gray. Auvergne. 

Auvergne, 

Avaray , prèc Bcangcncj. 

Val dAmo. 

Auvergne, 

Auvergne. 

Bord de la mer d*A»of pris Taganrock. * 

Val d'Amo. 

Auvergne. 

Green -Briar, queit de Virginie. 

Luxan , env. de Buenos - Ayrea , Br^ail. 

Eavtr. d'Alsejy Heise rbénane. 



Avaraj. ' 

Saint-Micbel en rilerm, 

Nice. ( Quoique altéré, il ne diffère pas 
de Peapèce vivante,) 

Saint>Michel. 

Saint-Michel. 

Uddevalla en Suède. 

UddevaUa. 

Nice, 

Saint-Michel. 

Stromcfadt en Norwéga, • 

Nice, 

Uddevalla. 

Stromctadt. Uddevalla, 

Saint-Michel. Stromctadt* 

Nice, 

Uddevalla. 

Stromitadt. 

Uddevalla. (Variété on espace non dëcrite, 
OMiic parfaitement semblable à cella qui 
vit dans le golfe de Christiania, ) 

Nice. 

Nice. 

Uddevalla. 

Uddevalla. 

Uddevalla. 

Uddevalla. 

Uddevalla, 

Uddevalla. 



Tableau N.* ni- 

Corps organisés fossiles du groupe CLASTIQUE 
des terrains CXiTSMIENS. 
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EXPL. DU ABRÉVIATIOnS. 

Car. = Cavernes à ossemens. 1 Br^ ferr. = Brèches ferrugineuses. 
Br.o.= Brèches osseuses. i 



NOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE LIEUX 


DES CORPS ORGANISAS. 


qaelq. terr. 


ET OBSERVATIONS. 


MÀHMIFÈBKS. 






Elephas primtgemus f Blom. . . . 


car 


Rirkdale. Hntton , Collines de Meudip. 
Mnggendorf. Fonvent prèa Grajr. 


SzDBODO/OmîlS. .......... 


cav • . 


Rirkdale. 


Rhinocéros tichorinus , Cmr. . . . 


cav. et br. f. 


■ 
Dream, prèa Callovf , en Derbysb. Oretton, 

prêt Plymonib. KirUale. Le Harz. 


Pala^therium 4 . . . . 


br. 


VilIefraBcbe-Lanta^aU. (M. »b S.) 


ChceroDOicifnus 


br. o.\. . . . 


V-IUffrancfae-Lanragnait. (M. ni S.) 
Rirkdale. Fonvent , près Gnj. Gibraltar. 
Mendip. 


Cheval fossile 


cav 

cav 

br 


IPorc fossile 


*Cerf de Gibraltar, Cov 


Gibrakar. Cette. Antibes. 


— de Nice , . 


br. 


Nice. 


— dé Pise 


br. 

br. 


l^te. 


•* Antilope de Nice 


Nice. 


Boeuf fossile , Bvcnc 


cav. 


Rirkdale , etc. Rostrits. Gibraltar. (Bockl.) 


Chameau foss.? M. di S 


cav 


Montpellier. Villefrandie-LaaragHais. 


Mouton fossile , M. db S 


cav 


Villefrancbe-Lanragnaic. 


*Felis spelcea, C«v., Goldf. . . . 


cav. 


Scbvrartifelt. Muggendorf. 


— antiqua , Cor. , Gotor. . , 


cav 


Sebvrartzfels. Mnggendorf. 


Grand felis des brèches , Cw. . 


br. 


Nice. 


Petit felis des brèches, Cov... . 


br. 


Nice. 


1 * Hvène fossile 


cav 


Rirkdale. Mncgendorf. Han. Fonvent , près 






Gnj. Snndmch. Westpbalie. Rostrits , 






près Leipiic, etc. 


Patois fossile 


cav 


Gaylenrentb. 


Belette fossile 


cav 


RirUale. 


Glouton 


cav. 


Gaylenrentb. 


Loup fossile 


cav. ...... 


Rirkdale. Gaylenrentb. 


Henard fossile 


brt 

cav. etbr. f. 

cav 

car. 


Sardaigne. 


1 * XJrsus spelœus , ou à fîroDt 

bombe, Cov 

"Ursiis arctoideus 


Dans presque tontes les cavernes k osse- 
mens et dans les brècbes fermginenscs. 


— prùeut. 


Camiole. Alb de Wnrt., etc. 


Campagnol fossile moyen .... 


br. 


Ceise. Saidaigne* , et car. Rirkdale. 
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NOMS 
DES CORPS OBOANIsés. 



Campagnol fossile petit, Cor. . 
Bat fossile . Cw. ..... . . . 

Lagomys (deux espèces) , Ccr. 

Lièvre fossile, Cov 

Lapin fossile, Ccv 



Spécifie, de 
qnelq. terr. 



EXEMPLES DE LIEL^ 
XT OBSXaVATIOirS. 



OiSXAUX. 

Omitholitbes 



Reptiles. 



Xézard 



Mollusques. 
*Hêlix en général 



caT 

caT 

br. o. • » • 
€•▼. .... 
br. o. . . . 



oaT. 



Rirkdale. 

KiiUde. Gibraltar. 

Gine. Sardaigae» 

Rirkdale. 

Gibralur. Cette. Pise. 



RiAdale, hr. o, Gibraltar. (Bocsl.) 



br. o. 



•^^ aJgira 

— lapicida 

— vermiculato 

— neritoidea 

Cyclostoma élégant , Lam 

Pupa 

Mulîmus 

^rritina 



br. o. f caT. 



br. o. 



br. o. . . . 
br. o. . . . 
br. o. . . . 



br« o. . . . 
bf.o. . . . 



br. 



br. o. 






Sardaigme. 



Gibralur, Corae. Celle. VflUfwtfce-La»- 

ragaaia. 
Nice. 
Nice. 
Nice. 
Pise. 

Nice. Pise. 

Cette. Nice. VilIefraBcbe-Lanragwûa» 
Villefranche-Laoragueis. 
VUlefrancbe- Laoragvats» 
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Observations sur les corps organisés fossiles des TERRAINS 
LACUSTRES 9 compris dans les tableaux N.*** IV et YI. 

Il est très-présumable qu'il y a en , dans les terrains thalassiques au 
moins, deux formations lacustres distinctes, c'est-à-dire que les eaux 
douces qui^ couyroient plusieurs parties de la terre à l'époque de la 
formation du silex meulière des plateaux supérieurs du bassin de Paris, 
nourrissoient dans leur sein et sur leurs bords des végétaux et des ani- 
maux différens de ceux que nourrissoient les eaux douces qui couvroient 
plusieurs parties de la terre à Tépoqne de la formation des terraini 
lacustres et du gypse palœothériens. Il est probable que ces deux pé- 
riodes ont été séparées par des temps assez longs et par de» phénomènes 
Idéologiques assez remarquables pour que plusieurs des espèces organi- 
ques des terrains lacustres palnothériens aient été détruites, et, ce qui 
est plus singulier, pour que plusieurs espèces des terrains épilymniques 
aient paru. Cette différence est difficile à saisir dans les cantons assez 
nombreux où les deux terrains se touchent, et dans ceux non moins 
nombreux où l'un des deux n'existe pas : premièrement, parce qu'il 
peut y avoir beaucoup d'espèces communes aux deux terrains, ou du 
moins qui ne présentent dans leurs parties solides aucune différence^ 
appréciable, car on sait combien il est difficile de distinguer les espèces 
dans les coquilles lacustres et fluTiatiles qui offrent si peu de caractères 
tranchés ; secondement, parce que le nombfe des espèces caractéristiques 
de chaque terrain est peu considérable; troisièmement enfin, parce 
que le nombre et les espèces ne sont pas encore parfaitement déter- 
minés. 

Cependant, comme je viens de l'énoncer, il est très-présumable qu'il y 
a des différences et qu'elles sont même assez nombreuses pour qu'on puisse 
un jour distinguer partout dans chaque canton les terrains épilymniques 
des palœothériens;. Ce qui me fait soutenir cette opinion, c'est que dans 
un canton où, à l'aide d'un terrain marin intermédiaire, on peut, sinon 
facilement au moins sûrement,distingner ces deux terrains, on peut aussi 
trouver des différences zoologiqùes, et par conséquent les employer avec 
sûreté pour reconnoître chaque terrain, lorsqu'il se présente isolé. Ainsi , 
en se bornant aux coquilles, on trouve dans le terrain palaeothérien le 
cyclostoma mumia ^ le Ijmneus longiscatus , le planorhis lens , etc., qu'on 
ne retrouve plus dans le terrain épilymiiique, tandis qu'on rencontre 
dans celui-ci des potamides, le planorbis cornu ^ le l/mneus ventricosus y 
des pupa , qu'on n'a pas encore cités dans le terrain palxothérien. Mais 
c'est au bassin de Paris, dont les espèces ont été étudiées, décrites et figu- 
rées avec soin, c'est à celui de l'île de Wight et à quelques autres cantons 
très-peu nombreux que se bornent ces moyens de reconnoissance. C'est 
donc pour ces bassins qu'on doit établir avec soin l'énumération des es- 
pèces propres à chaque formation lacustre. Pour cela il font réduira 
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considérablement le nombre des espèces à citer; car ^ quoi servîroit 
une longue ënîimération des noms donnés par les géologues qui ont 
décrit des terrains d'eau douce, quand ces noms ne sont point Tei- 
pression d'espèces rigoureusement déterminées et comparées arec celles 
qui Tout déjà été, lorsque leur description insaisissable, quelque longue 
qu'elle soit, n'est accompagnée d'aucune figure faite arec la pureté et 
la précision de contours qu'exigent des êtres dont les différences si lé- 
gères ne dépendent sourent que de ces contours ou de quelques pro- 
portions dans les parties. 

Tels sont les obstacles qui s'opposent à la distinction facile et sûre 
des deux formations des terrains d'eau douce dans le plus grtfitd nom- 
bre des lieux où l'on a reconnu de ces terrains ; aussi règne-t-il la plni 
grande incertitude dans le choix de ces lieux, quand on reut les ap- 
pliquer comme exemple à Tune ou k l'autre des formations lacustres: 
tels sont les motifs pour lesquels les listes que je Tais donner, paroi- 
tront si courtes et si incomplètes. Je ne placerai dans le tableau îi-" 4 
que les corps organisés qui me paroisscnt appartenir ëridemment as 
terrain lacustre épilymnique ; je réunirai dans le tableau N."6, arec 
les corps organisés du terrain palaeothérien, tous ceux dont la position 
géognostique est incertaine, ayant soin de les distinguer par différesi 
signes. 



Corps organisés fossiles du groupe EPIltTimviQVE 
des terrains THALASSIQUES. 



EXPL. DES ABRÉVUTIOirS. 



Gale. = Calcaire. 
Sil. = Silex. 



Marn. = Marne. 
Pépér. = Pépérine. 



NOMS 
DES CORPS ORGAlTIsés. 

Mollusques. 

Çyclostoma truncatum f Bbd.... 
** ■— elegans antii/uum , A.L.Bt, 

Potamides Lamarckii , Al.Bk.. . . 

Planorbis rotundattts , B«o 

** — cornu , At.Ba 

— evomphalus , Soif. . . . 

— prevostinus f At.B».. , . 

— prominens , M. de S. . . 

— com^ressus , M. db S. . 
**I^mneta comeus , Al.Bb 



Spécifie, de 
quelq. terr. 



•il 

cale 

•il. cale. . . 
•il. cale. . . 
•il, cale. . . 

cale 

•il 

cale 

cale 

•il. cale. . . 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIOHS. 



Pari^. Canctia. 

Paria. 

Paria. Anrillae. NoneUe , près dilatoire. 

Paria. Salinclle, dép. da Gard. Qoerry. 

Paris, hle de Wigbt. 

Ule de Wigbt. 

Paria, hle de Wigbt. 

Salinelle, dëp. du GarA. 

Salinelle. 

Paria. CalU en Sienacâs. 
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NOMS 
VEB CORPS OROAinsis. 

Z^^fmieus Jabulum , ÂuB». 

— Jusiformis , Soir 

•* — ventrîcosus , ÂL.Ba 

— infleuus , ÂL.Ba 

— qyUndrus , B«o 

BuHmus pygmcetis , Bbd 

— terehrOf Al.Bs. 

Pahufma Stunmeri ? 

— carinata , Bao 

"^PiÂfia D^anciif Ai.Ba 

— » muscorum , Fia 

BéUx Jjemanit AL.Ba 

— Dêsmaresttna f Al.B>. .... 
^nçyhu depereUtuSi IMU »b S 

.^Jndusia tubvdata , Bote 

Y^GiTAUX. 

MouMet. 

i£useitë$ iquammatus , Ao.Ba. . . 

I^eopo^9S squamm. , Ad.Bb. . . . 

Characëe». 

^*Chara medicaginuJa ^ Ad.Bk 

— hêlicteres , Ao.Bb. 

Nymphëacéea. 

*IfymphcBa arethma , Ad.Bb 

jCarpolùhes omûum^ Ad.Bb. 

Famille» donteotea. 
^*CarpoKthe* thalietroides , tar. pa- 

rûiensù > . . 

Cutmiîei anomalies , Ad.Bb 

S^H*'"^** • 



Spécifie, de 
qaelq. tcrr. 



fil 

cale 

111. ...••• 

til 

•il 

•il.-calc. . . 

cale 

cale. 

cale. . . • . . 

•il.-pépér.. 



•il., 
ail. . 
cale, 
cale. 



EXEMPLES DE UEOX 
BT OBSERVATIOirS. 



Paria. 

laie de Wigbt. 

Paria. 

Paria. 

Paris. 

Paris. 

Paris. 

laie de Wif^U 

Paris. 

Paris. Ainrei^e , dans nae ptfpdriae. 

Paris. 

Paris. 

Salinelle, dtfp. da Gard. 

Moulina. Auvergne. Collt en SteBaoîa* 



•il 


Longjmneaa , pria Paria. 


•il 


Paria. 


sil 


Montmorency , Sanoia , etc. 


Bsame. • . • 


Pleura , dëp. de PAisne. 


sil 


Longjumeau. 


ail 


Longj. 


sil. narn.. 


Iiong)nmean. laie de Wigbt. 


sil 


Longjumeau. 


sil 


Palaiseaii. 
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Corps organisés fossiles des groupes PROTEIQUE et TRITOlflEIl 

des terrains THALASSIQUE& 



Ohserçations préliminaires. 

* ■ 

La répétitioa fréquente des mêmes genres et des mêmes espècef, 
l'importance de Tindication des groupes y des terrains et des lieux où 
te trourent ces genres et ces espèces pour ^u'on pnî*se comparer cet 
lieux sous le rapport de la ressemblance et de la diflerence des débris 
organiques qu'ils renferment, sont des considérations qui m'ont engage 
à réunir dans un même tableau le plus grand nombre de débris oi^v 
niques marins des terrains thalassiques (tertiaires). Les indications qu'on 
va donner permettront d'appliquer à ces 4^bris la position géologique 
^u'on croira qui leur est propre. J'ai dû omettre un grand nombre 
d'espèces; car leur énumération complète eût éleré cette liste à plu 
de quinze cents. Mes omissions ont porté sur les espèces tans caractèro 
ou incertaines quant à leur détermination spécifique et à leur positios 
géognostique ou géographique. 

Explication des désignations géologiques et 

géographiques. 

■ 

Désignations géologiques. 

T* thaï. = Terrain thalassique en général sans indication de posidot 

spéciale. 
Prot» gr» = Terrain thaï*, protéique ; Grès. 
Prot" mar. == Terrain thaï, protéique; Marne. 
Prot» cale, = Terrain thaï, protéique; Calcaire. 
ProU mol. = Terrain thaï, protéique ; Molasse 9 on collînef su]bsl- 

pines. Stdd. 
Tr. gr, = Terrain thaï, tritonien ; Grès. 
Tr. cale, = Terrain thaï, tritonien; Calcaire. 
Tr. gl, = Terrain thaï, tritonien; Glauconie grossière. 

Tr. mar. = Terrain thaï, tritonien; Marne. 
Anal, viç. = Analogue à l'espèce Tiyante. 
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Divisions et désignations géographiqueSi 
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DIVISIONS 

ET 

DÉSIGNATIOKS GÉOGRAPHIQUES. 



ABRÉVIATIONS. 



Bassin central de la France, corn- / Par, =: Paris. 

prenant : Angers , TAnjon ,' 

l'Orne, etc. 
Bassin de Londres l Lond. =: Londres. 



Bassin méridional de la France , i Bord. 
ou versant septentrional à^ Py- | Dax. 
rénées. t Car. 



Bordeaux 

Dax 

Garonne. > 



Benu ^ Berne 

Versant septentrional dei Alpes., j ^'^^P- = Hautes- Alpes , de Bex. 

Suis. = Suisse. 

= Bavière 



Versant méridional des Alpes • 



Bav, 

Tur. =: Turin . . . 
Vie. =2 Vicentin. 
Bass,i:=. Bassano. 



Divifions géologi- 
que* aniquelles 
peuvent «e rap- 
porter ces baMÎnt. 



Tritonien et prO' 
téique. 

Tritonien. 

Tritonien. 
Tritonien. 
Tritonien. 

Protéiqne. 
Tritonien. 
Protéiqne. 
Tritonien. 

Protéiqoe.^ 

TritonieKki 

Tritonien. 



nins. 



Versant septentrional des Apen- j Plais» =^ Plaisantin 1 p^^. 

( Bolog. = Bologne j 

iCôt. de Gin. =: Côte de Gênes ...\ 
Sienn. =3 Siennois } Protéiepie. 



Versant méridional des 



( JRom. == État 



s romains. 






NOMS 
DES CORPS ORQAmSÉS. 


Spécifie, de 
qfbelq. terr. 


EXEMPLES DE LIECX 
ET OBSERVATIONS. 


Mammifères. 

J^ho/^a fossitis Cbt 


t. thaï.... 
t. thaï. . . . 

prot. cale. . 
prot cale. . 
prot. cale. . 
prot. cale. . 
prot. cale. . 
tr. cale. . . . 
prot. cale. . 
t. thaï.... 

prot. mol., 
t. tjial. . . . 
prot. cale., 
prot. mol. . 

triton, cale. 


Angers. HolÎMh. Comté de Nentra ca Hong. 
Angers. 

Angen. Bordeaux. Paris, 
Plaisantin. 


fl/ToriCA fo5tsîlA Cwt «■--tt**.*. 


CÉTACÉS. 
Lsinantîn FossîIa Cov. ..•••... 


Knaulart To^siIp . Cdv. ..,...,,. 


Dauphin à longue symphise , Cov. 

commun , Cov 

— à long museau , Cov. . . 

Zyphius plamrostris , Cuv 

B.oraiial fossile . Cov. .......... 


Sort, près Dax, 

Ihid. 

Département de TOme. 

Anvers. 

Plaisantin. Monte - Pnlgnaice. 

Paris. 


Baleine fossile . Cov. 


Reptiles. 

Ëmvde de Suisse Cov 


Suisse. Dordogne. 
Melabroeck, près Bruxelles.. 
Plaisantin. 


^"~ dfi SniTpIlAQ .••*.■■... 


— de Deluc. ....• •. 


Testudo punctata , Booao. . . . , . 
ICHTHïOLITHES. 

Labrus Julis ??, Bb 


Suisse. 
Paris. 
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NOMS 

DES CORPS oROAinsis. 



Spécifie, de 
qnelq. lerr. 



i EXEMiXES 
DE LIEUX. 



'\ 



Sçualus ( 3 espèces ) 

Tryganobatus cratsicaudatus , Bc. 
Narkobatus giganteu* , Bu ..*... 

Batistes dubius , Bl. 

Tetraodon Honckenii, Volta .... 

— hispidus , VotTA 

Diodon 

Pahiobalistiun orbtculatum, Bl.. 
Centriscus longirostris , Bl 

— aculeaius , Bc 

Syngnatus lyphle , Volta 

— breviculus , Bu. 

JLophius pisctuorius , Bl 

Fisiùlaria bolcensù » Bu 

Esox longirostris , Bu 

— spfyrrœna , Bl 

— macropterus , Bl 

Clupeo murenoides , Bl •. . 

— qyprinoides , Bu 

— evolans , Bi 

Mugil brevis , Bu 

Trigla lyra ? Volta 

Scofpbar altalunga , Volta 

— thyrmus , Volta 

— Kieinii , Volta 

— speciosus , VoLTà 

(Etplna de 6 autres eapècet.) 

Perçai Jbrmosa ? , Lihm. , Volta.. 

(Et 3 antres encore iaoertaine«>) % , 

Amia indîca , Volta u . . . yV^^ «le.. 

Sciœna Plumieri 
Lutjanus lutj 

— ephipp 
Holocentrus calcarifer? , Volta. . 

— macrooephalus , Bl. . . . 

Sparus vulgaris , Bl 

(Et plusieurs autres espèces mal rap- 
portées il ce genre et aux espèces 
irivanttfs. Bl.^* 

Labrus turdus , Volta ......... 

— punctatus , Volta 

— rectifrons , Bl ' . . 

Ghœtodon pinnatiformis ^ Bu.... 

— vespertilio , Bu 

— substriatus , Bl 

— suf arcuatus , Bu 

— saxatilis , Volta ..... 

— chirurgus , Volta .... 
•- subaureus , Bu 

— p^tpHio , Volta 

— ■ »el\fer ^ Bl 

(Et plus de i8 espèces tontes diffé- 
rentes des espèces Tivantes. ) 

Zaus platessus^ Bl 

— rhombeus , Bl , 

Pîeuronectes guadratuïus? Beloh. 

Gobius barbatus , Volta 

Blochius longirostris f Volta. . . . 
Callionymits vestenœ , Volta .... 
Qphiditvn barbaturrtt Volta. ,,.J 



I 



OBSERVAT! 



— • 7 » • — •• 

mcore incertaines*) y 

, Volta u . . . ^1 

lieri , Volta / 

Jan? ^ Volta 1 

hippium f Volta. . . . . I 



Bolca. M de BUiii. 
ville n^j admet ni 
silure ni ancun an- 
tre poisson d^eau 
donce. 



Annlogne i la v 
GaneUi de 1 
eapèee viva* 

Analoi^ne k Vt 
▼ÎTaiite. Bu 



^aalogoe à Vu 



Peol-étre a«al«| 
l^esp. TÎT. Bl 

Trèa-diiTérMi di 
mureus. Bu 



t.E. CoJ^'."^L>.-l,È,. 




".?'.r;;s,ï,„';r 


BfoLlCiQUKS. 


iri^-ic';;; 

Ir.Hic... 
1. d..!.,.. 

i;: 

Lib.].... 
Ir.alc... 
IT.ulc... 
IT.ulc... 
ir. Il p'. c. 

»; »ie; ; ; 

.r.clc... 
u, «]<■.... 

ir; aie;; ; 
tii.,1.;;; 

Ic.cJr.... 
Ir.olc.... 
■r.alt.... 

L Uul. ... 

tr.olc... 

Û.Mc'.V. 

.r.«l..... 
<r.BU... 

pn>l.m<J.. 
». !!•]<.... 

1. ii«i.. ,v 

u.ak.... 

u.oic.;;; 

pr.t. D..1.. 
I. tlul.... 




Naalilui ih,erri„Ul, Son 

MiliuHta ><*«v»,Lui 

— jfl«™»,LH. 

V-p^lla JtprMHB, l.iT 

'BuUa iwnarw,I«". B'otc 

— «™j;«a, L... B..(c 

— iWWo, DiM 

J>-, anàdilla -nitrulB, -Fi. 

— uniilùuii, U-, . . . 

— ri^-ojui, U. 


Bo-d. P.,H- 

p.ril; 

v;»nl.IBi..BoTd. Pniie-Oiiri d« Ljbli. 

Viuu. 

B.ri. 

P.r. 

Pl.il. l«ia. B..d. (A«l,,i,. d.o.|-AJ,;-. ) 

P.i, PU* 

Dn. 

P«. B«d. Turin. 

PI.* 

9u. B»M. 
Pr^r. Boni. 

pi.i.. (Am1.(. .r,,) [p(„,) 

P>rû. Vilugi. (A|cdinnol di !• stnie t>- 
YuTBt. Ikrd. 
P.-. V.1.PU 

P.r. V.lonD. 
P.r, V.lufii. 


Dllplùnuli,Cali:artlLima,Lai... 

— i«*,»., Ai.B.t 

— iu(,«o', il-.";;;;; 

— jofc™, B.BCc 

— Crrv///.ï, D... 


— lerticValr , 1*" 

— Ttr.»™,B..,c 

— jiJca», Um 

— IripHcala, B»cc 

— ™/&M(™*i, AlBi.... 

— ItriiraHi, B»n 


Borf. 
Si>iHe. 

PI.^.. 

p.r. 

Bord. Turin. 



Bl.„™ai, ,.«iiin 
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Spécifie, d. 


"TZKvlo/r 




I..«lr.... 

1. Ik.1.... 

U.i^tt.'.'.'. 

>. U-1..,. 
ir.all!...; 

0. ait'.' . ' 
u.nlt.,. 

i.!«i.!![: 

ir, «1 p.. r. 

pral.alc. 
lr.Blc... 

1. Ail.... 
ir.uk.... 

ir!«it!!; 

lr.n,ll.'.'.'. 
l-.alc... 

ir.ak!!.. 
p..<.».T.. 

p.«. (T... 

■i.alt .,! 
ir.nlc... 
tr.aJi.... 
«.(1..... 


LllD«, 
B.U, h,Fd. 

ilnnl. (AniL. lit. da» le golb d< Cunp 

PLÏ.. 

p... 

p..;.! <!<.;«,. B..ri. 

P>r. Vtloga. 

P.Fil. 

Plli.' (Diff«. dB.!.™.) 

P.'!''Borf. Pl.i.. VitBB,. 
Turi». 

Viami. Boni, 

Boii 

P». 

P.r. V.l<|ii. 

Fbi.. (K. difin pu dB *hB>l.} 

P«. TnuDU. 

PU!l Tirio. B»^ 

P.ri.. 

P>r Berf. 
P.r. V.l.g.. 


••Scalaria criipa , L.11 

— puudmcalarù, Bmc 

— J^^L'a, B.,it.'.'.'.'. 

— iiàBU<aii,Dft 

- "Zta.B"";;:;::;: 

— iulcarui,i^m 

— ^wn,iL,E^!!;;!!! 

— o™b«,L« 

— .>».(.<., 0.r> 

— moMliftr, L.B 

— itxaiii*,S,>it 

* — lamii/ow, Al.Bm 


— rfV""", "-«..... 

— pauli.LiM. 

-- pi'tJâ'oùt.'.'.'.'.'. 

— p.gmia.'U- 

Xtlarri' CBUillala, La 

- ,vgii.'^<:ti'.. '..'■'.'.'.'. 

Naiica ctpaw. Lin 

— ilawùia , Lu. 


P.r. 

P.r. V.loBn.ViM.1 

pli'*' 

Bwi. 
P.r. 
P.r. 

P.r' M>7«». Btrd. 

Pli. 

Par! H-AJp. BudL Vient. 

P». 

P>r. 

Vi«.t 

P». B>.^ 

Boid. 

P*r. Vitnl. 

Ph. 
B«J. Pluh 



"" 


Sp.c,i;... d. 


EXEMPLES ar. LIEUX 
JiT OBsERVaTIORS. 




1. Ihil 

:,|::; 
i.ik.1. ... 

U.ElIc.... 

o.wlc... 
pi« «le. 

i."ir.K!;! 

ir.ulc... 

l.ll»! 

It.alc.... 
L Ihll. . . . 
ICWlt... 

«.«le... 
le. nie... 

^7«iV.: 

L dul. . . . 

tc.«l=.... 

If! oie. . . - 

pcdt. cJc. 
U.»1c.. .. 


P.C. Vlc,„,. T„r. 

PI.!.. B»nl. ( Ai„[,E. ,i,. ) r™un«. 






Canui p,hg,cu,, B.™;c 

— •fcpfr^ui.Oucc 

— i.o«J«-»iM, Bm« 

— »»«d.7»û««,Z>.cc.... 

— oUtarli^ ,à.-l.Sl 

— .i/jJmu», AlB 


PI.;.. 

P.C. Pbî.. Vkn.1 Tue, B.Td. 

Fliii. 

Tue. 

ViCMI. 

Pir, 

P.C, Vdo,. 

T„c, B«i 

P.ri.. 




— annulai, Bt^cc 


Piiii, 


Oiûa pmHrmaUi. Lu 

Anel.'r ii^iaa,n-,i. 

— pi^halika, Jil..» 

— c.miift/H, Lm 

rolula elllWr^.l^M 

— i^iiKnn, U- 

- ^«i.B.«c 


T.c. B.nl. 

P.r. U-d. 

T.,. Bo* 
B^id. 

V.,'. 
B.cd. 
P.C. 

Anj! Tbc. 

r.'! B»rd. Lond. 

Pir'. Viont, 


— Ix,br,lla,\ii>.'.'.'.'.'.'.'.'.'. 

— Bu'fiila',\.>M 

— Cbhmll^, AuBiL 

= ==Str.-:::::: 

— fJkaulla . L." 


Pi.c! 

P«! TCIDUI. 

P.f- V.l«(. 
P.r. !>..«<. 
Tm. 
Lood. 
P.r. 

P... 
Pic 



^o!d3 


SptriEc.de 


EXFMPIES DF. LIEUX 


- iaccaiam, Dl». .... 

- cg«r.^W.S«'..... 

- Vtnri.,y,.v.. 

mUum { *««, rfo W ) '. B.VcV. ; 


ff.al..... 
K.nlt..! 

rEÊ 

u.™i'.'.".' 

u.ulc... 

rirl-;: 

ir.alc... 
■r.i>l<:.... 
t. I&al 

|»«.c.1e.. 

u.ulc... 

U.uk.... 

ir.«l..,.. 
ir. «le. pr, 

irinlc. ,. 
.r.aU.... 
...«!..... 
M. «le... 

If. mIc... 

p«l ff... 
U. Clic... 


P.r. 

Ptii.. s.i»t. 

P.r. 

B..d Ou. 

Fil IL 

p.., 

B«d. [« Soi..) 
PLi.. 3.iw. 

o... 

Pbi.. 


'Smtla rtliculala , Bi.i. 


B.nL 
Lndt. 






"S,";."."-,-;;:::: 

tCviU harpaifirmà Ltt 


Floit. 
Pl>û. B.ii. 

Itorf, (AMl.TiT,,B«t.) 


— canrtllau, 1.AM 

— Qbl<,fi«ua,iiac 

- Vulranl.h^t 

CtrÙ/iium ri'W"™ t« 

— Casulbn,Ài.M..'... 

— Kma.Bm., Biocc. 

— JtfonucMai, Ai.Ja... 

— cltivaluliÀin Lam. 

— trUiaoldcl Ua..... 

— au*o//,*i,BL!'.!!! 


Pir. 
P>r. 

Pitit. 
PUi.. 

pi.i..m».(A.a..i..,B..c,.) 

P.t! B..d. 
Pl.i.. Barf. 
P-r. (U. .-rid» ™i -nc.*i.,i,«.,- 

pi"" 
P.r. 
S.I.K. 

Ptr. Vient. 

Pi.i.. U.,*», B.Mr 

B.ri. Vl.raD.. P1.I.. 

P.r, Bori. 

Pir, 

P.r. B«n]. 

P... 

r.r. 

Vt'. 



DEseoHïsHiEa^Kista. 


S|,-,.ifl,..Jr 


^''rûtlLATmll"''' 


— funaiurti X 'iav. . . . , 

- ,™r;-r=i.«.,B«cc.... 

VuTdf IrifHtris, Lin. <■-'-.>-. 
— ri«<Hu,P>u.,S.w.... 


ir.r.lc... 

;::.-■■:: 

...0.1..... 
tr.l. Mlc. . 

tr. aie...*! 

proLclc. 

tr.oli.... 
proLcilc. 

ir!cv!'.;! 

.r.clc... 

It. f . I. po. 
.. .Iiul 

».a\i'.'.\ 
...»!<■.... 
.r.nlc... 

u!t.1f!!!! 
w.r.lc.... 

InHi'r.!! 


rj.iid. 

r... Anj. M.,.™ Burf. 

rL':.. 

VKciit. Bord. 

B-ri. ' 

HiT<noe. D>i. VicccL 


— ni-iVpn., L.. 

Ty^ù li^ifir.Lim 

TriUBiumpiIfiri,\.a,:, B.occ. 

— rffl«ar.,B.utr 


P.r. Vient 

Pl.i.. 

^î.':.. A=i. (*=.!, .iT, d.... 1. Mùlilm.) 

Bord. 

Par. Plaii. Boni. 

PUÛ. Prr..Kp<. Turin. BBH. 

Berd. PI.-,.. IA«I. .L..n..) 

pi!!!: Si««. P,..-«p.. Bord. 


— ctalhralum. Lin 

►J-MriJ <T(rJiM,l..« 


P... 

Borf. P...' tsnd. 


— ,;«i.™,B,o« 

— raicvlalia (njrH/". Bin.) . 
~ implicalia. Lin. 

— juicBrimMiB, Lm 

— /,D(>-griiui,L.< 

— Ii<liivi.riH<I,B^... 

- I«-«/ta,L.- 

- «ar.om, Bin. 

— rfmfofB.L.» 

™too,L.^ 


P.r. 
P-r. 
P.r. 
Pl.i.. B.id. 

p;r:v;«...(M.l.l.rn»=pplu.s,.,.d.) 

Bord. Vi«=f. 
P... 

P.r. Iterf, 
P.r. ViMS.- 

Bsrd. 



M3!rtS 


SF,^t:fi.-..it 


"rz,",^"'' 


— di^iàiola. B.otc... 

— ji.*™a,L*M 

•Pjrulm JUut . L.H. , A.sce 


li.tilr.... 
ir.cilr.... 
p™..=lc.. 

ir. aJi.. . . 

U.a\c.'.'.'. 
II. nie.. . . 

:'£?•■: 

U.wlr,... 

li.nic.,!. 
l..™l(.... 
pr»J.r.L... 

"{St. 

U.ialZ'.'. 

pw.nlc. 

pHLClc. 

;;:S:.'-- 

ir.olr.... 

Ir.Mlr,!!! 

U.olc... 
f-OLg..... 

». c.ic.'fv. 

|.™..».l.. 

prol. mm. 
pnl. ».n. 

r.rii'."'.'' 

proLgrè,'.! 


Plj.1.. BprJ. 

Pl*i>, 

P.r. T«Ud.l. 

B>.d. 

l^iZ""-"""" "'"""■' 

Adj. T.r. B..d. 


— M«ffcu;a,B.ii 

— Z«i».-,ll.n 

— JowW, Al.Bh 


Bon). 
B«d. 
§i>..nF. 
T„r. Borfv 


Bifpùcr.,^ ^c'cropii^a \ Li'.'.'. ; 
»Jlo«,».^»»e4~:a,7,*,I.....,B.i,t=, 

Si'tarelui canaHculalui , Sow. . . 

^D«wif,H.i>.5 

Crtpiàula ipaïUa, (Imc.)---- 
Thswill^ l.iiai-.L.. 

— clalhrala, Uu..... 

— cnpnàiaiis . Un. . . 
Tailla tlms^a, t» 


ficin,. [.-...ni.). B«4. 

îi-i""-""""-"- "■■•"- 

p... 

Uod. ]h>rd. P.>. 

Ba'rll'; PW.. (A«l»g. Tl™^) 

P.t, Loi>d. 
P.r. 

P.r. Pl^. B^rd. 


Capital Jiangancui, Liu. , Biocc. 
— jpîHrBitrit f l'An. ...... 

OUrta bcllnvacûut, L.« 

' — pirtiMco,L,n 


Pir! Vilap. 
P.r! 

Pt.,-«p.. a-iu.. 


- »,*««, L« 


m"«p. BorJ. 


~ eo«//.,ti 


pI'' 






— Jlabtiliila, L.* 


p.!-. 



NuMs 


Sp^fir.Jc 


iixEMPLEs r.E i.irtJL 


Owija rymiu/a , Li» 

— Joliom, n.ntc 


l..<-.lr-... 
1. llol. ... 
proL Piom. 

1. Ih.l. . . '. 

u. tilt-, '. 

IT.ah.'-'.'. 
prol. mnl.. 

?•'<■''''.'■ 

pml.clt.. 

pn,l.c.r,.. 
u. oit.. . . 

::;,.".■': 
ET:: 

fr"'.i™'.°' 
». iL.]. .. 
ir.alc... 
pn..,^.™. 

ir'.r.k."!! 

iSÊ 

u.^W.... 
tr.alt.... 

I.,r.1r!!.," 


p.r. Boni. 


— lemin»lrit,l.-'t 

— /WWM,S«'<- 

— oriA^u/ani.S.* 

— fhbtiui, U» 


11.°., [R/.1Im»«,i„,p|,|' •■ .l..nl.) 
P.., Tr.un.k 


— fi*"". Se. i. (.a/uni,™,!....) 

y,^„ih Jiptràùa . u. 

Perffa JTna^Jlaia ,.1>ah. ■ . . - - . . 
J/mio margarùarea , L». 


P.r, 


.rfcra A'/uwï, Lu. 

— »io.^u,I..- 

— JT», L.II.,Bu.cc 


P». 
PUi.- 


— icafi^na, L.« 

— myiilBidMi, B.Btc 

— clalhnaB, D.f. 

CmhUn cmualÙKi, LiK 

— granulalul, !-•■ 

Hucula marfarùacia , Lin,... 

— Mloldia , L.H 

A&'//Vi«rt™(.Ju.,L.- 

— orfuA^? B»CI 

— JPror«Ï.Ai,Bt 

— ÎFaiflafli-.Ai.Bu 

«iiAW. «rrf«.,L.- 

CanJfta î A^u/dna , ù» ! 

— imiricMa ! l^t... 

— 7niillic,<iliila, l.ia. . 


P.r. Bp.d. 

Bn,J."Anj. (*1..1, .1.....) 

P.i, Bolil. Fjcfn.-iriiHiilr. TnHa. Trisnil, 
(fliir«.al to1«... p.r 1. l.ill,.J. 
T»„d.>, Bunl, (<:u.,M.«..-.) 

P.r. Pl.i.. 

P.r. 

P.r. 

-Vi<ciil. PUÙ, Uui.l,, 

m'.""'.., 
p.-, B..d, 

V-.lop. 

LiDdi. Sul.», (,S.no,) 

P." G..a 

PI.;,, Ë».. rv™i«. B.,.1. 

P.r! 
P.r. 



TuiEiu N." V. 



NOMS 


.p.d(;r.d= 


EXEMPLES I.E LtECX 


DU dOBP. OBOAMsii. 


,..-lq,...,. 


CT OB^^T^TIOHS. 


Ftaerii-ariia laniHi , Son 


-..ci.-... 


I't. Und. 


— Joi»™»/, B.rt,... 




Il^rd. 








— ioKra,Vr„U...... 






ÇypHcurdia »™//,<.pAB^, B.=«. 




ri.i.. 














- jB/«™, L 
















p». 


Cftama lan-rllam , L.. 




Fir. 


— flixirata, L,, 




P.-, T,.-„>, 














— ffi»l£.ùl, L.'à.l^ 




n.rf. (*..i, ,;..) 


Cnr^um Hall, L.. 




PI.;., I-oJ. B»rJ. {.\..l. TivJ 




pr»UD.l. . 


N°l»c. 






SUJHF. Pllil. 




l>™i.innl.. 




— &-«! , Hioci: 


1.™....»!.. 


suiw. pi.r.. 




prDI.n»].. 


Saint. PL.i,, 






S..1.K. ?!•<.. 


- ^-■B/«um,l«,.".".'! 


ir. «le. . . 


















■r.e.lt.... 


P.r- 




Ir.ulc.,.. 




Tt«>o pViU-rù , L— 




p..! 


— roHralii.Ui: 




P.r. 


- -A»™. D... 


iT.C.lf..,. 


P... V.I0B-. B^nl. 


— rwnirfa, Dxcc 




















ir.oli.... 


P.r. Bori. I.ond, (Aii-I. li^O 




ic.ulf.,.. 




- Jw-'J'»>.,A<.B 


«...le... 


Vir™,. B»rf. 


— lulcaa, S°i> 


lr.nl..... 


F>r. 


0.i-4>> lai^llaia , L» 


lr.«l,.... 


P.t. 








— oft«^a. L.* 






— cuUdii.L» 




P.., 








— i«*si-dii,L. 




DdcJ. VlHit. 


— flAnuVua, L» 


proumrf.. 










!!■"«".. ,■; 


L>..d,' 




F.gI..ol.. 


Sxiflf. 


0'M.™«W./to™[r,;™™,),U-. 


ir. Clic. . . 


P.r. 




p.o..ai.r.î 


P.i, 


- »i,fl^, L.» 


Ir.cT..... 


P». Boid. LuDd. 


- i«*«a,U-. 


fr' «""!', 


P*r. 




pm.'D.ii!.* 


Sul.ir. 


— Iiianaria, L» 


pr.B. tl(r. 


Pm. 


- «yriwAjy, L.. 


ir.clô..:. 


Pu, Bmd. V;«at, 



"- 


%,.dlir.d. 


^Y^'"ÙBf£L'lT»«s"'' 


Cs.tula lallim , L... 

— ruga,-, U- 

— imara , L.. 

jEo'"™ /^',L..y.'.'.'.'.'.'.'.'.'. 

— rlliptira, Li» 

*PaBBpia i'aisVwï, Mw 


■I. colc.!.! 
l..«Ic.... 

p.«.«l.l,." 

[..Cl p. m. 

!.. ™lr.. . . 
Ir.c.lc.,.. 

p™..n,oI.. 

ir.d.lc, .. 
prai. nirn. 

p™i.«]c.! 

l.'itiil. . ! . 
II. nie. . 
1. ibil. ... 


P.r. Borf. 
P.r. 

P.C. K„,i. 

llDTd. Plali. 
T.,'. Bord. 


Xcl.n,»eim.,l^ 

- -^SS/iri..-.::::::::: 


p;;;^""*- ^ ■ c*"'-'"-) 




B„.d. 


Finulana pirsnnaia , L.n 

- tlovgaa, D... 


P.r. 


— ampulla^ÏM 

— <iùrfa7, Lin..B>occ. 

Pyrgamaf Likci., . .. ^ , ,. . . ^ . , 

AmtLIDBS. 
&r,.uto cri.ya«, L- 

Binalium raiiei-la , Lu 

Siltifuariit sfùiosa , L'h. ..... ^ 

ItA.TDHRfti. 

a-AiHiH mmrtr , Duo 

Seiailia iifira , Dini 


piiii. 

A=gl,r. 

p.r. PI.:,. (AmIdb. -i.) 

L. LotoB, , prt. :r.mf.. n.i.. (Ab.i .;..?) 

Suit». 

B<nd. 
Bo,d. ini. 

Cv^r. Pl.i>. 
Du. Cont. 



(l TMIl]»bll.t.« 

Nfcatatmi H. Udni 
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Tableau N.** V. 



NOMS 


Sp^ciOc. de 


EXEMPLES DE LIEUX 


DES CORPS ORGANISÉS. 


qufilq. lerr. 


ET OBSERVATIONS. 


ClvDeaster ait us . Lam ••<•• 


t. thaï. . . . 


Cort#? 


— Richardi^ Desh 


tr.calc. . . 


Dax. Vicent. Par.? 


— stelliferus , !'*"« 


tr. cale. . . 


Bord. 


— trilobut , Dira 


t. thaï. . . . 


? Un très-semblable de la monUgne des 
DiablereU, dans les Alpes 4u Valais, près 






BeK , etc. 


— Oiiformis , Lam 1 


' 




— Brongniarii y Muiwt. .. j 


ïr. gl 


Traunslein. 


— Cuvieriy Mhnst j 


< 




Cassidulus compIanatHS , La». . . 


tr. cale. . . . 


Par. Noirmoutier. TrannsL 


— testudinanus ^ At.Bn.. 


tr. cale . . 


Vicent. Traunst. 


Kucleolites grignonensis , DEra.. 


tr. cale. . , 


Par. Corse. 


Calerùes conoiiieus^ Lam 


t. ihal. . . . 


Vérone. Traunst. (Cte. Mithstse.) 


— bouei . Ml'mjt 


1. thaï. . . . 
t. iLal. . . . 


Traunst. 


Spatangus 


Près Pslerme et exactement semblable à 






celui qui vit dans la naer de Sicile. 


— ? 


t. thaï. . . . 
tr. cale. . . . 


Sardaigne. Corse. (Espèce indélermince) 
Par. et dans les couches infërieures , renfer- 


-^ JParkinscnii 


^^ w^ p r • • * ■ ^^ ^'F*»^ ■ • ■ V V * • w • 


mant du gypse , à Montmartre. 


— ornatus , Daf a 


t. thaï. ? . . 


Bassin de Saint-In%at, C^tes du Nord. Bord. 




« 


(Entièrement seuibl. à celui de la rraie) 


Asterias auranciaca ? , Stod 


prot. mol.. 


Suisse. 


CRUSTACi^lS. 






Atelecyclus rugosus , Des» 


thaï. cale. . 


Montpell. 


Leucosia Prevostiana , DtsM. . , , 


tr.calc. . . 


Par. Montm. 


Inachus ...i..... 


tr.calc.. . . 
tr. cale. . . . 
prot. mar. . 


Par. Montm. 


Palinitt'us 


Bolca. 


Spheroma mangorum ^ Desm. . . . 


Montm. 


ZOOPHYTES. (I) 






Flustra hjfurcata , Demi 


tr. enle. . . . 


Par. 


Orhulites contplanata , Lam 


tr. cale. . . 


Par. Bord. 


Dactytopora cylindracea , Lam. , 


tr. cale. . . 


Par. 


Poly tripes elungala , Defb 


tr.calc.. . . 


Par. 


Es char a gngnonensis ^ DEra. . . . 


tr. cale. . . . 


Par. 


Ovulites margaritula , Lam 


tr. cale.. . . 


Par. 


Jjunulites urceolata^ Lam 


tr. cale.. . . 


Par. 


Alvéolites madreporacea , Lam. . 


tr. cale. . . 


Dax. 


Favosites 


tr. cale. . . 


Anjou. Les Glëdns. (Ils sont sphèroîdaux. 






* \ ë 7 

mais aucun n^est déterminé. ) 


CaryopJiilha aliaviUensts ^ Defb. . 


t. thaï. . . . 


Hauteville. Anjou. Dans les Apennins, etc. 


Tiirhinolia elliptica, Al.B» 


tr. cale. . . 


Par. Montai. 


— crispa , I^am 


tr. cale . . . 


Par. 


— Sïilcata , Lam 


tr. cale. . . 


Par. 


— appendiculata , A l. B a . 


prot. cale. 


Plais. Vicent. Il.-Alpes. 


Astrea emarciata ? , Lai» 


tr. cale. . . 


Par. 


— fimesia , Ai..Ba 


tr. cale . . . 


Vieent. 


Irea {alcyon) parasiiica , Lamx. . 


prot. cale. 


Plais. 


VÉGÉTAUX. 






Conifères. 






Pinus Corlesii . Ad.Bb 


prot. calç.. 
tr. cale . . . 


Plais. 


— Vefrancii, Ad.Br 


i»8r. 



(i) 11 y a certainement un bien plus grand nombre de soophytes dans les terrains 
thalasfiques ; mais Tinutilitë de n<! donner que des noms de genre, et l'imperfection de 
la détermination des espèces, s^opposent à ce qn^oa puisse étendre davantage cctle liste. 
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NOMS 
DES CORPS ORGANISÉS. 



Spécifie, de 
quelq. terr. 



Juglandées. 
Jugions nuxiaurinensis y As.Bb... t. thaï.. . . 

Conferves. 

Confervites thoreœformis ^ Ad.Bk. Ir. cale. . . 
(Et autres espèces analogues à des 
cernmium, ) 

Algues. 
Fucoides ohtusus , Ad.B» 

— Lamouroiueiù 

— spaihulatus 

— Bertrandi. 

— gaxolanus v , . 

— JlabellaHs ^^^' "**^' * * 

— Agardhianus 

— discophoms 

— iurbinaius 

— Sternbergii 



— midtifidus 

ÉQUISÉTACÈE9. 
Eqiàseium brachyodon , Ad. Es. . 

Fougères. 
Tœniopteris Bertrandi ^ Ad.Br.. . 

Natades. 

Caulimtes parisiensis , Ao.Ba. ... 

— amphytoitesj Dbsm. ., 
Zosterites tenicçformis , Ad.Bi. . . 

— enervis. 
Poiamophyîl. multinervîs , Ad.Br. 

Palmiers. 

"^ Endogenites echina/us , Ad.Br... 
*Flabeliaria parisiensis , Ao.Bb. . . 



tr. cale. . . . 
tr« cale. . . . 

prot. ? cale. 



tr. cale. . . 
tr. câlc. . . . 
tr. cale. . . . 

tr. cale. . . . 



tr. gl 

tr. cal. . . . 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET observations. 



Env. de Turio* 
Bplca. 



Bolca , etc. 



Familles douteuses. 

*PhyUites Unearis^ Ad.Br. ..... 

— nerioides 

— mucronaia 

— remiformis / **• **W • • 

— refusa 

— spathulaia. ... 

— îancea ; 



Salcedo. Vicentin. 

Par. 

Puguelle , près. Cliiampo. 



Par. 
Par. 
Salcedo. 



Par. 



Vailly , prèf Soissons. 
Pac. 



P*T. 
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Tableau N.* V. 



NOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE T,1Ki:X. 


DES COAPS OAGAMSL5. 


qaciq. lerr. 


ET OBSEaVATIOXS. 


Clviteaster aîlui . Lam ..•.. 


t. thaï. . . . 


Corse? 


— Michardif Desa. 


tr.calc. .. 


Dax. >'iccat. Par.? 


— stelUferiUy I-a" 


tr. cale. . . 


Bord. 


^ trilobus , Def* 


t. ifaai. . . . 


? Un très-semblable àe la aBoatagne d«« 
Diablereu, daas les Alpes ^v Valais, pris 






Bes , etc. 


— Oiiformis , La» 


■ 




— Brongmarti ^ Mchw, . . 


ir. gl 


Tranastcin. 


— Cm^ieri^ MmsT 






Cassidulus complanatus , L«ii. . . 


tr. calr. . . . 


Par. l^oirmontler. TravatU 


— testiuiinarius f Al.Bk.. 


tr.calc. . . 


ViccDt. Tranost. 


Nucleolîtes grîgnorttmsit , Dsra.. 


tr. calr. . . . 


Par. Corse. 


CalerUes conoideus^ Laa 


t. ihal. . . . 


Vérone. TraïuaL (Cle. Mdistsb.) 


^ boitei . Mc«T 


1. thaï. . . . 
t. tLal. . . . 


Trannst. 




Près Païenne et exactemeot aeniblable à 


AX^^S# # «• f^K SrM^ • ••••••#••••••#••##• 




celui qui vit dans la mer de Sicile. 


— ? 


t. thaï. . . . 


Sardaigne. Corse. (Espèce iadéierminc^.) 
Par. et dans les couches inférieures . renier- 


-•- Par kiiisifnii • 


tr. cale. . . . 


^fc «■ « '«•«•V^'vvvV ••••••••• 


mant du gypse , à Montmartre. 


— omalus , DEr» 


t. ih«l. ? . . 


Bassin de Saint-lnvat, Côtes du Nord. Bord. 




• 


(Entièrement seœbl. à celai de U rraie.) 


Asterias auranciaca ? , Stco 


prot. mol.. 


Suisse. 


Crustacés. 






Atelecyclus rugosus , De «m 


thaï. ralr. . 


Montpell. 


Leucosia Prevostiana , Dts». . , , 


tr. cale. . . . 


Par. Montm. 


Inttchus • i 


tr. ealr. . . . 
tr. cale. . . . 
prot. mar. . 


Par. Montm. 


Palinurus , • 


Bolca. 


Spheroma mangorum , Dessi. . . . 


Montm. 


ZOOPHYTES. (I) 






Flustra hifurcata , De«« 


tr. cale. . . . 


Par. 


OrbuUtes complanata , La* 


tr. cale. . . . 


Par. Bord. 


Dactylopora cylindracea^ L*». , 


tr. cale.. . . 


Par. 


Polyl ripes elvngata ^ Defb 


tr. cale . . 


Par. 


Eschara gngnonensis ^ DEr». . . . 


tr. cale. . . . 


Pan 


Ovuliles margaritula , Lam 


tr. cale. . . . 


Par. 


Jjunulites urceolata^ Lam 


tr. cale . . 


Par. 


Alvéolites madreporacea y La m. . 


tr. cale.. . . 


Dax. 


Favosites 


tr. cale. . . . 


Anjou. Les Glëons. (Ils sont sphcfoidaux, 
mais aucun nVst déterminé. ) 






Caryophillia aîtavillensis ^ Detb, . 


t. thaï. . . . 


Hauteville. Anjou. Dans les Apennins, etc. 


Turbinolia elliptica, Al.Br 


tr. cale. . . . 


Par. Moniqi. 


— crispa , Lam 


tr. cale. . . . 


Par. 


— siîlcata , LiM 


tr. cale. . . , 


Par. 


— appendicuiata^ À-u^n. 


prot. cale.. 


Plais. Vicenl. H.-Alpes. 


Astrea emarciata ? , Lam 


tr. cale. . . . 


Par. 


— funesta , Ai.Br. . . .^. . . . . 


tr. cale. . . . 


Vieenl. 


7rca {ahyon) parasitica ^ Laux.. 


prot. cale.. 


Fiais. 


VÉGÉTAUX, 






Conifères. 






Pinus Cortesii , Ad.Br 


prot. cale. 
• tr. cale. . . 


riais. 


— Defrancii , Ad.Br 


VHT. 



(i) Il y a cerlainement un bien plus grand nombre de xoopliytes dans les terrains 
thalas^iques ; mais rinutilité de ne donner que des noms de genre, et l'imperfection de 
la détermination des espèces, s'opposent à ce qu'on puisse éleodre davantage cette liste* 
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NOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE LIEUX 


DES CORPS OROANIsés. 


quelq. terr. 


ET OBSERVATIONS. 


Juglandées. 
Jugions muctauHnensis y As.Bii... 


t. thaï.. .. 


Env. de Turin. 


Conferves. 






Conftrvites thoreœformis ^ Ad.Br. 
(Et autres espèces analogues à des 
ceramium. ) 


tr. cale. . . . 


Bolca. 


Algues. 






Fucoides ohtusus , Ad.B» "* 

— Lamourouxii. 

— spathulatus 

Bertrandi. 

— eozolanus 


> tr. cale. . . 

tr.calc. . . 
tr. cale. . . . 


* 


— JîàbeUans 

— Agardhianus 

•"" discoDhoms 


Bolca , etc. 


— turbinatus 




— Sternbereii > 




— midtifidus 


Salcedo. VieentÏD. 


ÉQUISÉTACiaW. 
Eqiâseiian brachyodon , Ad.Br. . 


Par. 


Fougères. 






Tcemopteris Bertrandi ^ Ad.Bk. . . 


prol. ? cale. 


Puguelle , près Cliiatnpo. 


NATADES. 






Caûlimtes parisiensis , Ao.Ba. ... 

— amphytoites, DtSM. .. 
Zosterites ienicçformis , Ad.Bi. . . 

— enervis. 
Potamophyll. muhinervis f Ad.Br. 


tr. cale. . . 
tr. câlc. . . . 
tr. cale. . . . 

tr. cale. . . . 


Par. 
Par. 
Salcedo. 

Par. 


Palmiers. 






*Endogemtes echinatus ^ Ad.Br... 
*Flabellaria parisiensis y Ao.Ba... 


ir. gl 

tr. cal. . . . 


Vailly , prè» Soissons. 
Paç. 


Familles douteuses. 






*Phyllites linearis^ Ad.Br ^ 

— nerioides 


) te. cal<> . . 




— mucronata 




— rerniformis 


P*r. 


— retusct 




— spathulata 

— lancea •. 





396 



N.*Vi^W. TABt# DE COMF. DES TEHR* THAL* 



OB8IUIVATIOM8. 


.Nombre 
approxima- 
tif des es- 
pèces pro- 
pres aux 
terrains 
tbalassi- 
quet. 


PRINCIPAUX GENRES 
CARACTÉRISTIQUES. 


Nombre 
approxima- 
tif des es- 
pèces pro- 
pres aux 
terrains 
infra- 
ihalasaiq. 


OB«ERVATI0BS 

1 


• 




l5 



10 

• • • • • • 

32 

20 

2 
10 

4P 

25 

40 
35 

4 

z 

z 

35 

23 

3o 

20 

6 

9 
3 

i5 




6 
? 




Trichùes 


Z 

i5 

5 


21 

2 ? 

3 

2 



? 







• 1 

: ! 




? 




z 
i5 

12 

21 
25 
12 




On en connott 
avsai à Téiat vi- 
vant! 


Mytiîus et Modiola 

Pholud)mia 


au moitfb 


Chama 




Trigonia 






PecluncuIus 






Arca 






Cuciûlea 






Cardita 






Cardium 






Venericardia 






Venus 






Çylhera 






Cyrena 


dansTai^evcU 




Çyclas 


, et peut-être p 
dans d'autres n 




Unio 




Liicina 


frathalasûqacff 




TellirM .- 






Corbula 






Crassatella 






Macira 






Solen 






Pholadis 






Balanus 


suWani M. Dcr 




GRUSTACiss. 
Trilohites 


an moinr. 




ÉCHINIDIS. 
jinanchytes 






Clvneaster ■ 






Svataneiu 




il'ett tvit-inrer- 1 


Encrirdtes 


an naoînc'. 


tain. ' 


Alcyon 
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Corps organisés fossiles du groupe PALAOTMÉRIEn 
des terrain* THALASSIQUËS. 





Eiru DU • 


.«iTii 




niquet. 


c. 



».„»""„,... 


SpiriCt. Ae 


EXEMPLES HE LIEUX 


— miiuu'.CcT. 

— ours/ion™., Coi. 

— ijicVmiMi, Cu... 

jryphedOB fT^àlt, Cd. 

— m.tf*™,'Co...'.!!, 

— ubliçaui, Co» 

Lophicdui mo/cr.CiiY 

— tecundariuj , Coy 

— >n.>ior,CB. 

~ ;{r<™"<'.Cn. 

— niiiifmuM,Ci,. 


87P..,C,.. 

MI" 

ÏJT" 

!'?■■■■■ 

WP' 

BIP 

S!f 

B';:.:.:: 

H. 1 

X. i.'. '.'.'.'. 

nf 

WF- 

«f 

SJf- . : . . 
lïl»- .... 

K.:::: 
K.;::: 


P... 

Pir. Li Gxir. 

Pir. 

I««l,|,t«S.i.l-P.p.i.1^ 
Pmr. 

u p=i-«-va.y. 

Aigtoi. [xel. Soi«. Cîiiinal. MooHbialî; 

g...... 

Bii1>iei{,pT»iDo<unil]ir. 

D..<l»rg. 

BouiDsnii, prêt Moalpellicf, 


<3«nell» d» pl»liièEM,CT 

Cotl] dît pairiÉcel , tw, 

Éci.c™UdHpl*triér«,C.. 

Loir des pUlri*™ , Cor. 


Pir. 

Pjir. 
P>i. 
P«, 
P«, 




Fit. (V>i>i°â»C>.!iiiiii.) 

S-- "•'■'■'"=■'-■"' 

Ail « P». 

U Gt.«. L'AgJ.oii. L< Qn.rrj, Htulf- 
Vipio, LolilGinut. C>iIlll»sd«T. 


Orocoda. d«pliiiri*rei,C..... 
•rdDoyi des [.Wfri*cej ,' Co. 

•KoijdM dej plAlrii™ , Cirr. . . , . 
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Tableau N.* VII. 



Corps organisés fossiles des Ligsites des groupée MAATVO' 
CHARBOIVNBUX , VAJjJEOTHàBIES et TRITQIŒN. 



Observations, 

La position des dilTérens dépôts de lignite et de la marne argileuse 
qui les accompagne ou les remplace dans les terrains thaï assignes, 
devient plus incertaine que jamais. On peut rarement rapporter arec 
certitude à des positions géologiques déterminées les lignites dans les- 
quels on a reconnu des débris organiques. Ces motifs m'ont engagé i 
réunir dans un seul tableau tous les corps organisés des lignites du ter* 
rain thalassiquc ; mais j'ai cherché k indiquer, au moyen des signes con- 
Tenus et expliqués à la tête de ces tableaux, la position certaine oa 
présumée de chacun de ces gîtes. 

EXPL. DES ABRÉVIATIORS. 

Lign. mol. = Lignite suisse ou de la molasse, on palteothérien. 

Lign. soiss. = Lignite soissonnois ou tritonien. 

M. arg. = Marne argileuse sans lignite ni désignation de formation. 

M. arg. P. = Marne argileuse palaeotUérienne. 

M. arg. T. = Marne argileuse tritonienne. 



NOMS 
DES CORPS ORGANISA. 


Spécifie, de 
quelq. terr. 


EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIONS. 


Corps organisés non ma- 
rins. 

Mammifères. 

Mastodon angustidens , Cot 

— elephantoides , Cmkt. . . 

— latidens , Clikt 

Winttnnntarttiis Clivt. ......... 


l!gn. mol., 
lign. mol., 
lign. mol., 
lign. mol. . 
lign. mol., 
lîgn. mol., 
lign. mol., 
lign. mol. . 
lign. mol. • 
?lign.?... 
lign. mol.? 
ligo. toitt. 
lign. mol., 
lign. mol. . 

lign. loîtt. 
lign. mol., 
lign. toitt. 
M. arg. T. . 
lign. mol.. 
M. arg. T.. 
lign. mol., 
lign. mol.. 


K.n>pfn8ch, pré* Horgen (Zaricb). 

Irawadi (Indet). 

Irawadi. 

Irawadi. 


Hliinociiros 


K.œpfnacb. Iranadi. 
IraTvadi. 


Tanîr. Cli»'t 


* Arahracoiherium magnum , Cov. . 

— minus , Cov 

— minimum, Cot. . . 

— alsaticuntf Cct. . . 

— silistrense > Pewtl. 
*Lopbiodon du Laonnais , Cot. . . . 

Sos . CtirT 


Cadibona en Toscane. 

Cadibona. 

Cadibona. 

Lobtan. 

Caribari an Bengale. 

Départ, de TAune. 

Ira'vradi. 


Ca&tûF Abè lifirnites^ Coy 


KapCoach, pria Horgen. 

Antenil , pria Paris. 

Iravradi. 

Mine de Mimet , envir. d*Àiz (Proreace) 

Sbeppej, emboacharc d« la Tamise. 

Irawadi. 


Reptiles. 

**Ûrocodile d'Auteuil , Ccv 

— vulgaire, Curr 

— de Provence , Cuv. . . . 

— de Sbeppey, Co? 

** I^otorhvncus . CurT 


**Einvde dfi Sheuucv 


Sheppey. 
Irawadi. 


~~" de riude . Giirr 


**Tryonyx de l'Inde , Curr 


Irawadi. 
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NOMS 
DES CORPS ORGANISÉS. 



Mollusques. 
Planorbis roiundatùs y Al.Bf. . . . 

— regularis , M. dk S. . . . 

— incertus t Tini 

— pwiitatus. Fi». . i . . . . 

— Prevostinus ^ Al.Bb. .. 

Physa anliqua , K£r 

L^mneus longiscaius ^ \i..Rr 

— de Sheppey , Bro 

Paludina virguta , Fkr. . i 

— imicolor t Dliv. , t'iR. , . 

— Desmarrslii f Ptiv 

Melania tiiticea^ Vin. 

— Escheri^ At. Br 

Melanopsù buccinoides , Fk« 

— costata , Ouv. , F4r. . 

Ampuîlaria Faujasii ^ kx..^%.. , . 
Nerita globulus , FiR; !........ 

— pisiforniis , F4r 

— sobnna , Fé r ; 

Çyrena antiqua , Fér 

— teilinoîdes , FiR. ........ 

— cuneiforniii 

— Crawfordi 

Çycîas palus/ris , StCo; 

Unio ovatus ? Stid 

VioÉTAUX. 

Fongère». 
Pecoptefis ; 



Spécifie, de 
qnelq. terr. 



M. 



arg. 



EXEMPLES DE LirUX 
BT OBSERVATIONS. 



lign. mol. ? 
M. «rg.T. ; 
M.arg. T.. I 
lîgn. mol. . 
ligD. mol., 
lign. mol. . 
M. «rg.T. . 
M. srg. . . . 
M. arg. . . . 
M. arg. T. . 
M. arg. T. . 
lign. mol.. 
M.arg. . . . 

M; ai^. . . . 
lign. soiss.. 
M. arg. . . . 
M. arg. . . . 
M. arp. . . . 
M. arg., . . 
lign. soisB.. 
lign. sois^.. 
lign. mol,. 
lîgD. mol.; 
lign. mol.. 



Soissonnois ; B«gnei)i , etc. , près Parité 

Bassin irÉpernajr , etc; 
Cérenon (Hirault). 
Bagueux. Epcrn. 
RitgneuXi l^pern. 
Par. 
Lpern. 
Par. 

Isie de Sheppep 
Épern. 
Soissonn. 
Par. 
Épero. 
Kcppfnacb. 

Épernay. .^ois<onn. Cniscan (Jura); tiéai 
denhili. hle de Wighi. Ilalie. Settos , etc. 
Soissonn. 
S. Paulet (Garil). 
Ivperb. 
Epcrn. 

Bassin d^Kpemaj ; Soissonnois, etc. 
Bassin de Sainle-Marguerile , près Dif ppe< 
Soissonn. 
Soissonn. 
Travradi. (i) 
Suisse; 
Suisse; 



lign; moh ? Menât , en Aatergne ; 



(i) Il est difficile , et peut-être fatémè prématuré , dans PéUt aclnel de la géolog« 
extra - européenne , de vouloir rapporter aux terrains européens le dépôt de débris orga- 
niques fossiles, découvert si nbuvelleuient dans Plnde , sur les rives de IMravvâdi. Ce 
Rapprochement est d'auunt plus difficile que ce dépdt parolt appartenir à Pun des moins 
anciens de la période saturnienne , par conséquent aux terrains dont les différences or- 

Îanitfiiet croissent avec les distances. Néanmoins , enhardi par les remarque» de M. Buck- 
and , j'ai risqué d'indiquer cellii des terrains européens avec leqael il mé semble avoir 
le plus d'analogie ptfr les genres et les espèces d'animaux qu'il renferme, surtout par 
l'élat de pétrification , c'est-à-dire de changement complet de nature que ces débris pré- 
sentent , et par les circooslantes minéralogiqués et géologiques qu'<m y observe. Or, on 
remarquera que les «ssemens de Plrav^adi sont pétrifiés th carbonate de fer, qu'ils sont 
accompagnés de bois fossiles , de coquilles d^ean douce {^tjrerui ) , de source de pétrole , 
et que toutes ces circonstances xoologiques et géologiques donnent au terrain qai renft-rme 
ces ossemens la plus grande ressemblance avec les gltcs de lignite suisse , ou de la mu- 
lasse de Kcrpfnach, de Cadibona , etc., et les font différer notablement des terrains clys- 
miens , dans lesquels les ossemens et autres débris vi|faniques sont à peine altérés dans 
leur nature; car la position ^ encore plus superficielle, encore plus moderne, des rorhes 
de ce groupe, quoique appartenant à l'époque sainmienne ^ ne parolt pas propre à faire 
éprouver aux débris organiques qui 7 ont été ensevelis, le genre d'altération chimique que 
présentent les débris organiques animaux et végétaux des terrains de l'irawadi , altéra- 
tion tout-îi-faii semblable au contraire , par sa nature ferrugineuse et bitumineuse , » 
celle qu'ont éprouvée les débris organiques dn groupe des liguitcs snisscs ou de la mo- 
lasse. (Voya page 167 et surtout page iGa. ) 

a6 
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Tableau N.* VU. 



NOMS 
DIS CORBS OROAlTISlis. 

Conifères. 



Pinus spharocarpa , A d.B«. . . . 

— omata^ Stskiib 

— JanùUaris ^ Stirhb 

Taxites acicularis ^ Ao.Bk 

— tenuijblia ^ Ad.Bk 

— divenifoUa^ Ao.Br. ... 

— lAtngsdorJii ^ Ad.Br 

Jimiperiles brevijblia, Ao.Bb. . . 

— aciuifuUa ^ Ao.Bi.. . 

— aliéna f Ad.B» 

Thuya gracilù , Ao.Br 

— Itangsdorfiiy Ad.Br 

— graminea , Ao.Bi 



Nayades. 
Potamophyll. miûtinervis , A o . B a . . 

Palmiers. 

Phœmcùes pumila 

Flabelîaria raphifolia ^ Stskiib. . . 
Cocos Parkinsonis 

— Faujasii 

— Burtini 



Monocotylédones douteuses. 
Endogenites bacillaris 



Ameotacées. 

Cowptonia aciUiloba. . . 

Salue? 

Populus? 

Castanea ? 

Ulmus? 



Jnglandées. 

JugUms ventricosa . . . 
— lanngata 



Acérinées. 
Acer Langsdorfii. . . . 



Dicotyléd. de fam. incertaine. 

Pf^Uites cinamomeifolia 

Autres espèces indéterminées d'a- 

meutacees , d*érables , etc 

Carpolithes de monocofylédone . 
— de dicotylédoue . . . 



Spécifie, de 
quelq. terr. 



lign 

lign 

lign 

ligD. sois».. 

ï'go 

Ijga. loiu.. 
ligD. soias.. 

Hgn 

lign 

l'gn 

lign 

l'gn 

lign 



liga. «oiss.. 



l'g°-, 

lign 

M. arg. . . . 

lign 

? 



ligo. mol.. 



lîgn 

•ign 

lign 

lign. mo). ? 
lign 



liRB. 

lign. 



lign. 



lign. 



lign 

lîpo. et M. 

"g 



Corps organisés marins, 

î mêlé et ad* 

Ctrithium Jimatum t Sow I hérent an 

— melanoides , Sow '. gr. marao- 

I charbonn. 
Ampullaria ckpressa^ Lan. r 
Ostrga br.Ilnvacea f lun. 1 
— incerta, 1 



EXEMPLES DE LIEUX 

ET OBSERVATIOUS. 



Erxlebm , près MelmstKdt. 

Walltch «n Bobème. 

Tribliu en Bobème. 

Mciftnrr, près Castel. 

Comotbau en Bobème. 

Envir. de Caascl. 

Nidda , près Francfort. 

Comotbau. 

Comotbau. 

Smetscbna en Bohème. 

Comotbau. 

Nidda. 

Perutz en Bobème. 



Mont -Bouge y près Pari*. 



La Cbartrense , près le Puy. 

Hœring, en Tyrol. 

Sbeppey. 

Liblar, près Cologne. 

Woluve, près Bruxelles. 



Koepfnacb. Liblar. 



Comotbau. 

Nidda. 

Nidda. 

Menât. 

Comotbau. 



Nidda. 
Nidda. 



Nidda. 



Uabicbtstrrald , près Caasel. 



Nidda. Menât. 
&heppej. Nidda. 



Bassin d^Épemaî. AuTcrt, près Pontoise. 
Bagnenx, près Paris. Sainte-Marguerite, 
près Dieppe. Soiatonaoit. BeauToisis. 
Headeahilli etc. 



Corps organisés fossiles da groupe CRÉTACÉ da terrains 
PÉLAGIQUES. 



Cr. bl. = Craie bUncli 
CI. cr. = CUuconic c 



V(jM5 


Sp..in.J, 


EXEMPLES DE LIEUS 


UBS CUH..3 OEe«-..ù. 


,u.,„«,„ 


ET OBSKKVATIÛBS. 


REl-TlLEa, 






■CrpCodiljdeMEndûd.Coy 


.r.bl 


Mfodoo , pti'i Pjirlf. (Tri^ygi.im iMt ira- 


Cl,yoR«de MaiMirlchl 


rr. luf.... 


mT^;!".],',""'' '^"'^ 


if«ci»urw. Cu. --.. 


... lur. . . . 


M..i.ic.cLi. ScUbeo. 


TCIISSOBB. 






«■mi™ ?/««.,««>, G. M«r.. . 








cribl!!.'.'. 




Jîoi-.i. lem-itimis. G, M«T. 








«:«":;: 


S.U».. 


KOIU'SQVES. 








cr. «f.,.. 


I|ubrrg> « SmeIc. 


— icmai , fl.- 


cr. ur. ... 










'L,Urc.M.»..'.!! 


m'el.',;:; 




Haculila aïKipi , Hiu 




B.l.b.rg (SuW.), 


Liluoliia naulllaidei^ Im 






— J(yi™i.j,Li 


cr. bl 




lit^oiaiia luicala , Niu 




S,.o!e. 


— /icKgoIu, Uju 




S«,i,. 


■r«-n«<e.™w-u..Sa». 




S..M«. 






Smn, 


- /i,i(,™/«-«,S....,,, 




Swc 


Ammomui Slotaii, Ni"- 




9c.i.. 


■ - «,n™j. S-- 




Il.un. Sw. 




M.(l 




— w,»,^ri, (S.Mi«.. 


R. Kf. . . . 




- B,rf«î, G.M«T. ... 








tr. luf. . . . 




- fr«rffm»., G.M„„. 






- »■,«,»-. w. 


cr.lut... 






M. gl 






M, gl 


S».^ 










cr] luf. . . '. 


Hn„«. S«..C*/pl™r«,,O.M.„.l, 




m.b' 


s.... 




M.,1 






cr. lur. ... 


S.«. 


- Mojinu.S.. 


M.(l 


SsH. 




«..;.-- 


SUH. 


— a,™uui,Saw 




SuH, 


'Siiiphùiiilri-lta, P... 




Ilou.n. Sa». 




<.b..l..I. 


"•"■•■ S"»- 



TiiMJi 


Spitiric.Jr 


£\EMP1.F.S DE LIEUX 


"" ro»!'. u«nAir.«>. 


,uM,,.,„, 




V.«'.-/^ ^^^BpOr-fiUu, S„L 


r.b,«f..uf 


B-ur,. P«. 


- iJ^^w. S.." 


r.h: i-l/tar 






«■[1 


Sui., ' 






h»pii,K(SoU<]. 


L.MhMl,.tk.«plom, Nu 


«.«.t;:;; 










rUmJari^ ,lUpiira.'S«., 


er. M.,.,; 




nwAio ^i(«yvi-, Ai-Bl 


T.b.rii.luC 


P«i. «It=pi.(, «SMid,. 


- A«fU>iïi,B<>« 


M,,1 


ïWto A^IÎTs""*" 




Sbh. (Si^a.btil,l> : »U. do w„. u.us 






n'.al.'.'.'. 




€w. bt::: 


K,f.:^. 


- i>«-ii™=.G.»lu™. 




- ™™«..(1.»U.T,.. 


»L(i.."; 




Pyrtda plum-h, , N.u. 




a.!Z% (5.U.). 


*•*-!»«■;,■. n™ 


n-taf, . :, 






Crl.h.„.(S.«i.J. 


— ihtmhtii.Vat 




Uibcr.- 


<Vi.UMgWuw>.S.w 




B.=«, S.„. 


rva^oKola hii, Hiu 


»:«::: 




Xvimiapniucia, ft,u. 

- fttlÙMUt.S-Y- 


Jf^-J""'"'"^ (*■"•> 


Tritom,pMmiM.ll,L, 


cnisc;::.' 


ll.pl»«. IUl.1..^ 


— -AWli™,*', Bow. 


!l: "::::: 




CtrUùa JEiirurW, Kiu 






«ïirtu'o >AP/«. , Nu 


t! tat!!! 


Kipliif. 


^mcub, e^«(,.,r«. . !(..< 






— hitrt/lt, ^™ 


^. «...,'. 


^~;*''';* *M'"- K-Tl-6- M«,. 


— l.«w/a, Uiri 




u»... n™. 5.;^,. ( ProiMbi. 1, ^„ 


- hippBfi.làiJ^',S,ii'.'.'.'.'.'. 


V'^i*^''' 


Mi*, (8.44.). '"^ ' 
1.1. d'I.P. K.pi.t Hbll. , ne 






1.1, J-l.,i. 








- jt^Mi^o,^',.,. Su.,;;::; 


tr.' luf; ; ; : 


Miiihj. Mn... 






AK».. .tcfSutdO. 








pucaïui^ ,fim,a , G. Mui.' : : : : 






fA™.u y cirnuonaà . N.l. 


















"CalilluM Cuoitri.Iu^t 


■/b.;,;.v. 


li;;-'- "'■""- ^""-^"-«^ 


— irnngmirll A-^ 


". i.f. /.; 


Du. 




M.,l 


Su. 


— «lAWM.Snw. ...;. 


«■gl 


Sim. 


j&B^ i^J!^"s«^^.T.: 


":S::::: 








lLT.'h:'n>f"ir^' 






Pirit. KuMo. Seule. 




cr. vJ.'.'.'. 


BiJi(it.(. 


- cracu., U.,. 








i"i':::: 







Tmiiu N." Vm. 



E£S COEPB oao*»,.ùi. 


Spftr.Br.d. 
.J.-I,. l,r.. 


«EMPr.ES bfi LIELX 


— oriiiuta,ù,^tw 

— i««/w, *L,h..(BÙr,-fli„,S=i..) 

- M^«Hlti. AuB..... 


tr! W,'. ! 
u. bl 

rr. ruf. . . . 

cr. M 

cr. U 

e.bl.Mci. 

n.U 

r.M.CIr.l 

".M 

c<. i.r. . '. 

cr. Vf. '. '. 
a. nt. . . . 
"■ luf. . . . 

rr. 1.1 

zt.bh.... 

cr.i}...'.'. 

îbi '«*''■" 
rr. W...'..' 

".lll 

", M 

■ r lll 

'T. lll 


B.l,b,rs. (Trt...di.i„ a. fa^„.) 
N<.oB.ndi«. AobI.i. Kopioj. Mo.n. 

Su... 

SuM. Ti>ii>iT fwiiufci™;. 

Firii.NiiniiiD.lic. Aagld. Poing. Ku|iiu„. 

DcD.riÎ.' IH0.U. 
A-glcf. Bilrtirs. 

Sv.<'. 


— pUcMili,, it,-K....'. .' 

- "5^'-t7w::::::: 

— law'itfa.Sov. 

~ imrmcAa,Si,w 


BiLbcrs. 

P-ri.. AbbIb. Siu. M.„. 
A»gl.l. Suède. Su... 
Pi ri.. Uôrli;. 

Pi.i.. (lortu.iiJ.c. SuMr. Mori.. 

A.glM. Cb«loili»l. Mmm. 

An»l- Cb.,lMl,„I. 
B.Ub.r,. Vl-V. 

P™.A.,c,.««.. 

MôrbJ. 

McLbir». 
Igucbirt.. M«,. 

Su«. 

FiHt. Ffcnniiidir. AiBlcI. M«i. 
Phi.. Buuo. Mo™, 


- .p«<r,ul,.V..^.,K,u.... 

- pallia, &.W. 

- «D««,, w„l.,^,„ 

X-ra,pumiha,S«-n 


— imWu, Lia 

Crujstacés. 
A/^Sw £«c/,ù', G. M.», 

ZOOlUTTFi. 

>™«AftBO«.M,L.- 

— pw.u/.uu, Un 

JTl/r/Mttftrl ™(uFa . A...H. 


- iofi,,Ku.B 

Cidari,,, mlgarù , L.a. 

- «™,«,, W.. 

- Xo™iai-.P... 

- c.nlIarù.V.t.^ 

- pipiUala, P^t% 


P^rigoiJ. 

P-logo.. 

Su»'. Mua. 
Suu. 

.'su... Muin. 
P.ri<. Roucu. 

CAU. de îllII'T.!.! 





Ao6 



Tabirau n.* Vin. 



NOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE LIECX 


I)E8 CORPS OUGAVUis. 


qaelq. terr. 


ET OB8SRVATIOV8. 


jipiocrinites eUipiicus , G. Maut. . 


CT. bl 


SaM. Moev. 


Ti^^in/'rimta» AllLL. .•••••••••• 


CT. bl.. . . ' 


i.\ikt^m Att lionvre*. 


Marsupites omatia , *•. M*»!,. . . 


cr. bl 


Suu. 


— MUteri, G. Majit 


cr. bl 


Sa«s. 


itCaryopf^yllia oyalhus^ Lam 


cr. bl .... 


Bon en. Sus** 


— costfllata , G. Maiit. 


cr. bl 


Shu. 


TurbinoUa ? Kœnigii, G. Mahi . . . 


M.gl 


SSM. 


t'Alcyonium fnriformù , G. Maiit. 


cr. bl 


S«ts. 


Spongia{ierayLx.)ramosa,GMA.nx. 


CT. tuf. . . . 


Suss. Warmiaslcr. Noirmoutier. Mon 


Choaniiei subrotimdus , G. Mah^. 


cr. bl 


Sas*. 


— Jitsuosus , G. Maut. . . 


Cf. bl 


SuM. 


— Kaemgii, G. Maiit 


cr. bl 


Snu. 


VentricuUies radia tus , G. Ma«t. 


cr. bl 


Sua». Mocn. 


— alçyojwides , G. Majh'. 


cr. bl 


Son. 


VioiTAux. 






G)nrerves. 






ConfitrvUes Jtucieidaia 


terr.créueé 


Amager. dam Tlle de BomliolB. 



— êgagropiloides 

AJgnes. 
fitcoîdes lyrtgbianus 



Itans indica- \ 
tion *p. de I Araager. 
sout-gronp. J 



Aroager, 




Tableau N.°IX^. 40; 

Corps organisés fossiles marîm du groupe ARÉNACÉ dts 
terrains PÉLAGIQUES. 



Cr. tuf. = Cr.ie tufio 



jcdIic! de dimingDcr nettc- 

(roups! fl pnfiig* il repéier 



NOM^ 


Sp^lfic. de 


ÏXKMPLES DK IJEl-K 


DIS COUPS OBGANISl». 


■lu^lq. l^r,. 


ET OIISEHV^TIONa. 


ICHTHTOLrrHM. 




















«1. «b,... 


Sun, 


- <rr«™a?G.Mu.T.."!;;; 




S«B, 


JB./rV/M 


Eli Mb!!!! 






El.-b.-., 




MOLLlTSg™ «ZOOPBITES. 




Itrmilui Ifoiplci , Soi» 


".iBf. ... 


n-Bn. BWkdm, 


— unrfu/olw, Sow 




BUikdsfv 


'Scaplàla B6bf<iiii,S-m 


«.(...gi^. 


B«.«. B.lekl„. HnupHdH l'i,. 


jimmomi»! Hn'iiiii, Sun 


cr.1...sl... 




^ - rt«r«.a,«™t.. 




Anel«. Su... 




rÎ!«>^p.'! 


P«U d~ 1tl.«... S.U, 




.r...«Br.c. 


!!..«. HLr.. F.R. du Rhlrc. FI., 


- B,/™-.*L.B. 


»l... «r. . 


Peiu do Bb. Fi., 




IT, lnr, . , . 


Ho-m. 




(1, «1..... 


F.Il>lone, 








- i;o»«w, D.U 


bi!i..iV.: 


Pi<. 


— ifurfanif, At,B..... 


El e- 






«1. CF.. 




- fViKlt^ri.G.VI^. 


gl.«l,.... 


Su-, (o=i».fldii™.,.i.^,„pii^ 


- ™,-«, G.M«T... 


gJ.Hb. ... 




- ™»i«,G.M-rr... 


Bl...b.... 


ubte» , d.u iTcî^ uflT *'u l.l.l»o 


- ta™'™-!, G, M^r. 


gl. »)..... 


prteiiln»,) 




,..-b.... 


udon. 




«1.-1..,.. 




Bamiia eaniiriaius , Ai.B 


(I..,..c. 


Pcn. do Rb. 




Cf.t.«gl,c 


R..»., Fer» de Bb. 


— Jim-l<^. A'.l. 


(I.-1..... 




— i>i>j(u/a(iu,Ai.Bii 


|1.«1..... 






»l.-b.... 


BUeMav... 




gl.-b.... 




ÏV«W« tMOta, M.n. 


«1. -b.... 






,1... .le. 


Pcr» da fih. Fil, 




II... «c. 


Pêne dfl Kk. Fil, 




(1. «b.... 


p«i. d. lib. r«. 


'Cirrvr àuprwssta Siivr ^ ^ 


,j..b.... 


San. {n^mti\BkttRtftmt-tat p» d« 




,i.»b.... 


j™:A« prtcM™,) 


•CtlU IMlliHa, A1..B1 


gi...b.... 


Bo^™, P.rl. .lu Bb. Fi., S.... (r.-«lpr.. 
Gid. M»<dl.) 






Pen. du Kb. 




giiMb.':'.: 


Su.. 


Podopiii irmaaa ,hkit 


ii,..«r.i. 


U H4T.. L. T<>*n[«, 



TisLiiu N.'IX^. 



■iOMS 


Spfc.fic.d. 


EXEMPLES CE IJEtS 


vu tt*Pl <lllG*HlÉi. 


q.rl,. »... 


».T OBStnVATIOSS. 




r.. tBf. . . . 


B.isb-.. 




|l ...le. ,- 


p.,». d. Bb. R.piBs e. Sïfcl.. 




«l ..l,,.. 


A.llfL 




gl. .. H r. . 




— lukjIMl, p....... 


Kl. i.uc. . 






«I-IT 




Wr*i«n-,r., M.ït. 






Oj'rM rorûna , L.. 




L. Ill..r. l.(Ul. 








■Co-J*««''™*-. "■- 


|l. ub.... 




- -,«fa,A,.B. 


g), ub. . . . 


L. B«bc11r. PcXi d.i Bb. 






Pir» du Rb. L> UdR. SuHi, 












UH*.«. S», 


- arti.-/an..lfc.V."!;!. 




Ao(l«. 






Bg.». Btlglib». 




(1, «b,... 


Pciu du Bb. 


Tr,^™rf. nw-i- , 1..- 


il--b.,.. 


Pcne d. nb. 


— ifuiM, L.. 


(1. Mb,.,. 


B...a. P..1. d. Sb. 


— e/.MJA«B,Snw. 


BI. 1.1..... 






Kl. HÏ.... 






|;l. ub.... 




•Jf>*rtoMH !-«««, ScL. 


rr. mr. ... 


a.»o. U Bl.« (i.ir.). 


£■,„„;;« rfw»..-*., s.« 






n«-iéf roJi,™ , ll.r. 










M.Wr„b,. 






Hoocii. U «In*. 


— ifl//,™,iL.B 




Per» du fib. f-t lll.c. 






PTie d. Bb. r... 


— ./.«.■, Lu.. ..!....' 






— /,/ir,'lil,,S.,y,.. . 


1,1. ul. 










— Brlirli'^^la ,sl.r.'.'. 






- .^Vb"" 


,1. =^.,. 


Ll'm.« 




,1. «b.... 


P««d.'lU.*«, 


— ^rti'uLi'rii , D.Vi. ! 




c...«(i.^ 


Fi'.. 


- ™-,B.,„,D.« 






ii/limmauj Zarnpal, l'tL». . . . 


«i.'Mb!!!! 


L,Be-à.,i.[Dorwb.). 




(N-b.... 


Eii. 


•Cidarila «Wo/arif , AlBi 


CT. »C. ... 


Lu HKr. 


NocUbUium raija , luBi. , 


|i. «b.... 


Fil. 




;i.»b.... 


Hi. -' 




(I.ufc. ... 


fwn* il Kbtai. 


Fillula-H, ryrifornni, G. M«,.. 


n. luF. . . . 






gl.uh.... 




'BalUrHoa toUnUi , I". 


fI. Hb.... 


b'°nn..dl<. 




|l. <r...., 




MvmA». GM^. 


il..,...,. 


Sh. 




gl. ...... 


S.H. 


jlfiacrinUB €lt/plieui, G.H»r.. 


>>■" 




ViOÉIAtl, 






Aiguë,. 






JV™'« flr<,.d,y, ir. B. 










1.1a d'Ail . prt< La Il«b.]lE. 






iiii d'Ail. 



Tableau N.^IX^ et 1X5. 



409 



NOMS 
DES CORPS ORGANISJÉ8. 

Fucoides tuberculosus , Ad.B«. . . 
— Targionii. . . , 



— œqtiaKs . . 

— d^fformU . 

— irUricatus . 



— sulcatus . 

— ramosus 



gl. cr. 



Cycadées. 
CycaàUes Nilsonii, Ao.Bk 

Nayades. 

Osterùes cauKnaJblia ^ Ao.Bk. . . . 

— lineata f gl. gab 



Spécifie, de 
quelq. terr. 

• •••••••• 



bellovisana . 
— • elongata . 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIONS. 



Itle d'Ail. 

L«s VoiroBS , près Génère. M^cifao de 

Florence. Bognor, en Susses. 
Vernasqne, dan* le Plaisantin. 
Bidache, près Bayonne. 
CAte de Gènes. Bidache. Environs de Flo* 

rence et de Vienne. 
Vemasqne. Génei. Florence. 
Vemasque. 



Scanie. 



Iile d'Aix I près Larocliellr, 
Isie d'Aix. 
Isle d*Aix. 
Isie d'Aif. 



Tableau N.'^ IX B. 

Corps organisés fissiles lacustres du sous-groupe vbwiek 
du groupe ARÉNACÉ des terrains PÉLAGIQUES. 



EXPL. DES ABRÉviATIOirs. 



Arg. V. =« Argile veldienne. 
6ab. f. = Sabie ferrugineux. 



ILig. =: Lignite. 
Gr. = Grès. 



Reptiles et Poissons. 

Crocodiles de Sassex , Ccv. . 

Mfg lîosaurus , Cuv 

* IgiuMnodon ^ G. Maut 

Emyde de Sassex , Cov 



Mollusques. 

Potamides ? 

Melania uttenuata 



— tricarxnata . . 
*'' Paludinajliwiorian. . . 

— extensa 

— elongata . . . . 
**Cyrerm menthranacea . 

Cardiwn ? turgidum . . 
* * Çyprisfaba , Dfsm. . . . 



VÉGÉTAUX. 

* Pecopteris reliculata ^ Ad.Bk 

*^Sphcenopteris Manielli , Ao.Ba. .. 

Clathraria I^elH^ Ao.Ba 

Çarpolithes MantelUi Ao.Ba 



sab. r. 
sab. f. 
sab.f. 
sab. f. 



arg. ▼.. 
arg. T. . 
arg. T. . 

arg. 
arg. 
•rg. 
arg. T.. 
arg. T. . 



arg. T. 
gr. . . 



Forêt de Tilgate (Sn«|es). 
For. de Tilgate. 
For. de Tilgate. 
For. de Tilgate. 



Suss. 
Suss. 
Snss. 
Sass. 
Suss. 
Suss. 
Suss. 
Suss. 
Snss. 



For. de Tilgate. Env, de Beaavait. 

For. de Tilgate. 

For. de Tilgate. 

For. de Tilgate. (Ce fmtt est probablement 
celui de la plante précédente , qui •• 
rapproche turtont du JCarUlutmta et d|> 
Vraetma. ) 



4 1 o Tablbiu N.* X. 

Corps organisés fossiles du groupe ÉPIOLITHIQUE des 

terrains PELAGIQUES. 



Cale. P. = 
M. arg. har. 



Calcaire miliairepcrt 
laadicn. 
= Marne argileuse ha 
Trienne. 



EXPL. DES ABRÉVIATIONS. 

Catc. cor. 



M. arg. oxf. = 



Calcaire corallique. 
Marne argileuse ox- 
fordienne. 



NOMS 

SES CORPS ORGANISA. 



Reptiles. 

Garlal lonpmttre , Crv 

— brévirosf re , Cov 

Icfuhyosaurus ( espèce indétcroi. ) 
Piesiosaurus récent ior , Cowtb, . . 

Mollusques et Zoophttes. 

Stslemnites 

Naulilus anguîosus , U'Oai 

utmmonites gfganteiu , Soyt 

— JJimcaniy Soyi 

— catloviensù , Soyi.. . 

— armatus , Smith .... 

— excofutut , Sow 

** — Iriplicatus , Sow 

— perarrnaïus y Sow... 

— lon/çispinus , Son., . . 
Melmtia headingtontnsis , Sow, . , 

— striata , Sow 

Turrilella murlctta , Sow 

Turbo muHcatus , Sow 

Trochus hicoronatus , Sow 

— retii-ui iius , Sow 

Pterocerus Oceani, A? . B«.( i ) . . . . 

— ponii ^ At.K« 

— pelugi , AL.n» 

Pectcn lamellosus , Sow 

— Jibrosus , Sow 

**Otirœa grœgarea , So\^ 

— cristagalHt Smiti 

— Marshii, Sow 

** — delloidaa , Sow 

— pairnetiay Sow 

TÀma rudis , Sow 

— proboscidea , Sow 

Pholadontia protêt ^ Ai..Jlm.^a). . . 

Pinna granulata , Sow 

jivicula inœgiMvahis , Sow | 



Spérifir. de 
quelq. trrr. 



M.ar^. bar. 
M.arg. bar. 
M.arg. bav. 
M. arg. osf. 



M.a II. et Ce. 
Cale. P. . . 
Calr. P. . . 
M. arg. Gif. 
M. arg. o«r. 
M.arg. ox(. 
Calr. cor. 
Calr. P. 
M.arg. bav. 
M.arg. li«T. 
M. arg. oxf. 
Calr. cor.. 
Calr. cor.. 
(^Ir. cor. . 
Calr. cor. 
VjmXc. cor. . 
M.arg. bav. 
M.flig. hav. 
M.arg. hav. 
Cal.. P. 
Ce. et M.otf. 
Calr. vnr. 
M. arg.hav. 
M. arg. otF. 
M.arg. oxf. 
M. »rg. oxf. 
Calr. cor. 
Cale. l\ ? . 
M.arg. bav. 
M.arg. hav. 
M. arg. okf. 



EXEMPIJilS DE UEUX 
ET OBSERVATIONS. 



Ilonflrnr. 
Ilonfleur. 
Ilonflaur. Oxford. 
Kimeridgc. IlonHeiir. 



Isir d'Aix. 
Isle d'Aix. 



Rocbers de Dives. 

Divea. 

Kimeridge. Htadiogton. 

Weymoulb. 

Wrjitmulb. 

Wfjfmooth (Yorlubire). 

WrjBoutb. 

Hivre. Jnra. Perte do Rh^e. 

Il4vre. Jnra. 

Havre. Jura. 

Oxford. 



W^jmoutb. 
Oxford. Kimeridge. 
Oxford. Le Havre. 



Le HAvre. 



lioix (Ile de Rbë). Weymoutli. 
Havre. Jura. 
Uive*. Wryiuoatb. 



(i) Décrite sou» le nom de J<rom6u/ dana mon M<*moire lur les Caraetèret »/»ologifaet 
«lei formàiiotts ( Ana. Ae% minet, iK«i , p. 554 « P^- 7 * ^*6' ■» * ^^ ^)' M. d'Orbigoy • 
reconnu depuis que c'éloient des Ptërocèret. 

(x) Décrit dans le métne mémoire «ont le nom de cardium protêt (pi. ", fig. "). M- 
Sowerby a fait de ces coquillcfy dont TouTerture est bâillante , le genre PholudomiM. 



Tableau N.** X. 
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NOMS 
DES CORPS ORGAinsiS. 



**Pema aviculoides , Sow 

Mytiliu pectinatus , Sorr 

Donacites jUdmni^ Al.Bk.( i ). . . . 

Pljgiostoma ohscurum , So^. . . . 

Lutraria ovalù , Sow 

**Gryphcea dilatata^ Sow 

— qymbinus , La» 

— incurva , Sow 

* ♦ — virgida , Dsra 

Trigoma clavellata , Sow 

— costata , Sow 

Terebraiuîa ormthocephala , Sow. 

Clypeus cunicularis , Sbdow 

Cidaris papiUosa , Park 

— intrrmedia^ Pa»k 

— diademOf Pabk 

Cariophyllia carduus? Pa»k 

— cespitosa? Pabr. . . . 

Astrea Japosa ? Smith 

• 
ViGÉTAUX. 

Cycadées. 
Bucicîandia depressa, Ao. Bx.. . . 



Spécifie, de 
qaelq. terr. 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIONS. 



M. arg. oxf. 

Cale. cor.. 

M.arg. hav. 

M. arg. oxf. 

Cale. P. 

M. ar|;. oxf. 

M.arg. hav. 

M. arg. oxf. 

Cale. cor. . xsa 

.^ , navre y etc 

M.arg. hav. > 

C. P. cor. 



Weymontfa. 
Weymonth. 
Havre. Jnra. 



Weymoutli. 

Mortagne. Kellaway (WilMbire). 



M.a.b.etCc. 
M. arg. oxf. 
Cale. cor. . 
Cale. cor. . 
Cale. cor. 
Cale. cor. 
Cale. cor. 
Cale. cor. 
Cale, cor* 



Cale. P. . . 



Weymoutb. 
Weymoutb. 

Weymontli. 
Weymoutb. 



Isie de Portiand. 



(i) Ouvrage cité, fig. G* 
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Tableait N.» XI. 



Corp$ organisés foiêiles du sous 'groupe S CPRA JURASSIQUE 
des terrains PÉLAGIQUES JURASSIQUES. 



EZPT.. DES AlBÉVUTIOTTi. 

Cale. sch. = Calcaire schicloiJe. | Mara. arg. = Marne argileuse. 
Cale. zoop. = Calcaire zoophylique. J 



NOMS 

1)18 CORPS ORGANISÉS. 


Spécifie, de 
quelq. lerr. 


EXEMPLES DE LIEUX 

I9T OBSERVATIONS. 


Mammifères et Oiseaux, 

Didêlotus 


ralr. i.rli. . 
calr. fch. . 

calr. icli. . 
calr. scb. . 
calr. »cli. . 
ralr. krli. . 
ralr. »fh. . 
ralr. $rh. . 
calr. bch. . 

calr. sch, . 
ralr. scli. . 
raie. tcli. . 


Ston^ii(Mli). 


Ornilholithms ? 


StoïKfifield . 


Reptiles. 

**GavîaUs priscus^ Sont 

**Geo$anrus giganteus, Sma. , (^oir.. 

Megalosaurus BucklanJi 

*Pttrodactylus longirostris , .S««»i. 

— bretH rosi ris ^ Cor.. 

— grandis , Cov 

Êmyde do Jura , Cot 

Poissons. 

Chtpta sprattiformis , Bu , 

-^ JCnorii - Bt. ............ 


Monlirim , près Boll. EIcbstKdt. 

Monlieim. F.ichstasdt. 

S|nn(!srirld. EichsUedr. 

Eiciislirdi, 

Windiwhhor, pré* Eidista'dr. 

Solenhofrn , uès FirhtUedi. 

Pré* holeorc (Tiroi;. 

Pappftnhein , prèa Eicbauedl. 
Pappcnheim. (Les auli«t etp^res indiqo/et 
•OBI dotttcttMt tous toat le* rapports.) 


— DaviM. Bi 





Mollusques. 
jtmmonius disais ? Son 

— planulatîu , Scai 

— eofubrinus , Rim. . . . 

Nautilfts 

Belemnites 

Turbo 

Turitellat 



ralr. scb. . 
cale. sch. . . 
calr. »rh. . . 
calr. nrb. . 
cale. arb. . . 



JLoslel/aria . 



Patella rugosa , Sov 

Modiola imbricata , So v, 

— asperoy Sow 

Vnio ? ctcuta , Sow 

**TrichUes , Dira 

*'Pinna granulata ?? Sow 

♦• Trigoma claveVata , Sow 

— costata , Sow 



Cardîta dehoideo , Sow 

— tyratft, Sow 

— producta , Sow. . , , 
** Ltttraria Jurassi^ At.B».. , . 



ralr. arb. et 
mam. aif . | 

ralr. «rb. et j 
loarn. arg. f 

ralr. srh. 

ralr. fcb. . 

ralr. ach. . 

calr, ich. . 

ra|r, toop. . 

ralr. brb. . . 



, Stonesfield, 

! Solenhofeo. (Gkkmai^. 

StonrtHeld. 
StonesHcld. 
Angleu 



I Anglet. 
Anglat. 



Mya scripta , Sow 

Venw ? 

CryphWt/ cymbium , Lan. 

Ostrta Marshiiy SoW. . . , 

»♦ — cristagfllli ^^t,%u , 



ralr 
mam 
calr. acb, . 
ralr. acb. . 
calr. teb. . 
calr. seb. . 

calr. tcb. . 

cale. toop. 



Anglet. 

Aoglei. 

Anglet. Caen. 

Vertnanton. 

I^ Rocbfllle , Pointe des MialMet. 

Anglet. 

•***• '» ) Anglet. 

Aoglrt. 
Anglet. 
Anglrt. 

Ligoj (Mente). Pointe de plomb à La R»> 
cbelle. Anglet. 
Meanil, prlw La Rocbelle. 
Anglnt. 
Environs de Caen. 

1 Anglet. ( Otiva JUthelloitUs , Liv. , vrai 
otir. dilwiana, Lmn. Cea nona* paroii«i 
„. tent appartenir îi la même espèce.} 





1 


AltEÀD N." XI. 




4.3 


>*<J1U* 


r;,:| ' 


XEMI'LES UË l.lEt'S 




0.,r^ 


.■»™^«.s<,- 


u,.™. TC _ *„b1., 




' 





ebieltla. SoTi 










Cuim.cÈt.'tritcrvi^issi 


r- 


jr«« 








((■4) 
(m.. 


■'.Z' 


n»*B,Sï.o.... 




Aljçuet. 
fVnVct frsrhï. An.Bi 

- ™;-ù«-rf«,A..B,. ... 

Picopterii S^glti, A>.Bi 

— i)««trm'/, A..B.. . . 




Cyudé«. 










2.r'»iV 


( £«-A>i'.A>.B 

A»™,>*"B.-.. 




ConiBn.. 
3»>9M Jiraricmu , Siiat 














ÏVruïr 


pcàBcarfiB,-,!^ (Jucm lié- 



. . I A.(l„, 



"'•■■"*- "1.1. 



TiBLiiu N." XU. 



Caryi oTgaaUés fouila des tout-groupes MÉDIO- et INFRAJD' 
RASSIQUES des Urraini PELAGIQUES JURASSIQUES. 



Méd. i- ^ Crnupe iDédiajuraKgiquc. I lafr. j. S. := Crnope ïnfrajot 
Infr. i- ^ Groupe ioFrajuraisique. j que femigiocii 






DE» ™rP> 01I«,N:,M. 


Sv«.flr,Jc 


T"™.""';" 


•„,„„. 


•nH. j 

»«. i.... 

n,*d, ,-.... 
«IW.,. ... 

intr. ].... 

wf.. j.... 

inff, i. I.. 
inf.. ;. 

i«b. . t. L. 
Wr. .1... 
itir. .1-- 
ht,. ./.-. 

i=rr. .(.L. 

inf.. .f.t. 

inf-. (, f,.. 
iiifr.i. f. .. 

ufr, j. 




Crwddlle du Mioi. *:<' 


HiUdi^. l,b.-(our fS.ilb.). 


— ? Irif.nM, Ce. 


Un d^ ClI.ldDl. 


HOLLU6QIISI. 


AinbriB. 

Siiimg.iJ , prll CiBB. Bjjrrn.. Anlen rn 

AxglcL D..>.drT. 
AdbIil Diindr)-. 

AdbIiI. DiuhIt;. 

Anglrr. 
Aiiglel, 
AcBlcI. 
A=Bl«. U.Bd,r, 

APBttl. 
AnGirt. 

AsbIiI. Dnndii. 

AhbIm. 

A,.Blr.. 

Anglcl. Dandrî. 

AoglrL 

AcBicl. 

ABslel. Dl.nd.J'. 


- «;,^«.s»« 

- J)r«4iiir/<«<ï, aaw.. 

- i/,™^!', S^.1. 

- A«*W.S.w 

- Wa/corti'.Sii.r 

- «o»«-*«,So- 

- jWiTB/m, Smi.... 

- Ji,li:Jir.S-i:'.'.'.'.'.'. 

- ^«ïAtf, So» 

- StrhS.^y 

- ,ul,lBKil, Sl.l- 

Xauiilui SnoUat,»-" 

— B/MM. So» 

— j/nKa««.S"«. 

■r/yic*af jjW/ii, S'.w. 



TiBiiAU N.' Xll. 



?fOM3 


quoli]. Itrr. 


EXEMPLES CE UECX 


TmcHm dmlil-ala, , SoO 

— blt^riJtu, . ^«m.'.'.'.W 

o™ wo.^,Su~ 


iotr!).'. ..', 

tu 's':: 

%... 

H.(iLi.r.i. 

M,«i„.j._I„ 
iBfr!°i''.'" 

m6d. j. 

infr! i. 
i«fr,j,L. 

».W.i. .-. 
«.^d.i. ... 
nM. j. 

lof.. J, 

iiifr. j. 


A„6l.., Ou-Jrj. 
Angln. Uunri.J, 

Angl-l. O-ndrj. 


Pttroctru! Oceari, Al.B 


11«„CV"T.^Ju^.d.^»,u.,.„. 






jr,/-»,.. ( 1t*F-™«(*rito, ) 


Ji^.Vil Del io. ..ni, Villa ngin. lilirlMii. 

3:;- S'.™, 

Ao,l.,. 
&1..C (VomJ. 






Cucu/Zm m/i^ga . Suit. 

Kuc:/- MartB<ilar,f? S»r 

Curilù.,-1 Bbl^la, Si^ 


- rf^(o,-alto| So-, 


A^1«. 


Lulrarla flibo,a,Si,K 




— iimkitaa.Satf 




























Myu ,^„™,A^,S»«, 


Alun. AagltL DdSiliJ- 
A=,l.,. UuDdr,. 






'Tric/iùa, Ont, {Ourva irkM- 
/«,C.m,1 

0«(,«««ai,.,SnT. 


(Pcnniglot, ..S.«.,) 


— pul,„a,a, .Son 


AdsI«. A1,«,. 




A«^... AI..K, 
A=gl«, Al««. 


- ™»^œ,L.- 



T^Biiiu a-- XII. 



jNOMS 


Spicf... d. 


EXF.MPLES DE L[E,.X 


— *a,iD/w,S»» 

— Jitrniia, S." 

J<bnaprcie,cid,a,'i-'- 

— ^Mo«,S.Y. 


M^ i- '■■■ 

M.«V.r,,j. 

ûiff. j, L. 

i«.«l.fri, 

1^ 

ur,. j, L.. 

M..\.l.. 

"[!'■'■ 

■■fr. j. .).' 

i-fr. j..., 
n,*l. j. 

i.fr-i, ,.. 
ii.fr. i-... 

Ef;/-;:: 

i,°lr' ■'■■■' 


An(l«. a.,„,. 


Pf-mu w i.ohidr- . Spt. 

■ — njcirfu.S.T. 

— et'»'"^-'- 

— dif>na , Son 

— HwAa.S.i. ...... 

— o*«/rt«,So«. 

. — viMjo.Soi. 

— I>ibr,.li.^a , S.w. . . 

— i-niVi/to..S»T.. ... 


A,>»i«. n«J,T. (Cc.«. «p*« «™«(,;.. 

A°tl. Uanilrf. Jan. Luc.prtaCin.tt 

A.5l«. n.^.j. J,,.. Loc 
Ap|I... D.«l.y. J.t.. Lur. 
Aû|;l„ OïBii. Ly^, 

A.it.E' 


gSS"'^-:::: 








Ptmacrinùa lattrculnui 

CUarii 


Alu«. 






FOI.K*™. 

Pmlrrpurii lonciotaia 


Wfcitty. B™.. 

Wbiibj. 
WliIAj. 

wii(*r. 



tabluti n." xn. 



DES COHPS OHOABlSi». 




"™"ZZ1T 


I-kcopimi PhHUppl 


::;::;■::; 


BoiTvholn.. 
Boinholm. 

Wfcilfcj. 
WbîS. 

wfchbr. 

Wbi,^. 

WkiAj. 
Wkiil^. 






























Cyndtai. 

^sJZTo^ifi.^ 

= tK:;;:::::;;::::;; 


il!:;;; 

m- 












— Fmia^ 
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Tableau N.^ Xm. 



Corps organisés fossiles des groupes du LIAS et du KBUPER 

des terrains ABYSSIQUES. 



EXPL. OIS ABRKVIATIOirs. 



L. = Lias 

Gr* 1. = Grès du lias. 

Amp. 1. = Ampëlite du lias. 



K. = Keupcr. 

Gr. k. = Grès du keuper. 





NOMS 


Spéccifi.de 


EXEMPLES DE LIEUX 


DBS CORPS OROAiriSLS. 


qoelq. terr. 


BT OBSIR7ATION8. 




REpriLis. 






Crocodilus bollensis , Jjkc 


L 


Boll en Wortenberg. 


Geosaurus bollensis , Jjko 


L 


Boll. 


Ichthyosaurus communis ^ Dilab. 


L 


Boll. Ljme-Regit. (Doneufa.J. 


— 


platyodon., Dklab.. 


L 


Boll. Lime-R. 


— 


tenidroslris ^ DtLii. 


l 


Boll. Lime R. 


— 


intermedius ^ Dbi^b. 


L 


Boll. Lime-R. 


PUiiosaur 


. dolichodeiriu ^ Coirri. 


L. 


Ljme-R. Bristol. Newca«de (N'ortkunb. ). 
Honflenr. 


Thytosaurus cylind/icodon ^ J«o. 


gr, k. • . . • 


Boll. 


— 


cubicodon, Jjkc... . 


gr. k 


Boll. 


JfcÊStod.'-nsawus * Jjkc 


•mp. 1.. . . 
•mp. !.. . . 


G^ildorf (Wnrtemberg). 
Gaildorf. 


Salamtmdroides giganieiu , Jjko. . 




Poissons. 






D<^e(Hum 


poUium , DsLAïkcis . . 


L, 


Ljme-R. 


Mollusques, etc. 






Ammonites planorbis , Sow 


K 


Ljme-R. 


— 


PVàlcotii , Soi?v 


L 


Hatfa. Fige^f. 


— 


annulatus , Sow. ... 


L 


Fige^c. 


— 


commitms y Sow. ... 


L. 




— 


angidatuty Sow. . . . 


L. 




— 


gignnteus , Sow 


L. 




— 


Birchii^ Sow 


L 


Cbarmontb. 


— 


Bêchez, Sow 


L 


Lyme-R. 


— 


armatus , Sow 


L 


Ljme-R. 


— 


planicosta. Sow.. . 


I 


Lyme-R. 


— 


stellaris , Sow 


L. 




— 


BrooJtii^ Sow 


L 


Ljme>R. 


^ 


Bucklandii^ Sow. . . 


I 


Katli. 


^"^ 


Cof^ybeari , Sow. . . . 


L 


Aoglet. : Batb et Lyme-R. Alsace: Ganderi 
bofen et Bou&wiUer. 


— 


Jimbriatus , Sow. . . . 


I* 


Lyme-R. 


— 


Grenoughii , Sow. . . . 


L 


Bath. 


— 


Henleyi Sow 


I 


Lyve«R. 


— 


Loscombi, Sow. . . . 


L. 




— 


obtusus , Sow 


L 


Lyme-R. 


— 


heterophyîlus , Sow.. 


L. 




Belemnites 


brevis , Bi 


L 


Alaia. 


— 


apicicuruatus , Bl. . . . 


L 


AUis. 


— 


gigaraeus , Sc«r, 


L 


Amberg. 


— 


penicillatus , Bl 


L 


Salin». Andoxe (Gard;. 


— 


bisulcatus , Bl 


L 


Caen. 


— 


Aalensisy Voltx 


«r.l 


Aalea en Wurtenb. 




TifiLun N.-Xni. 



DE3 eoKïS OXaAKtSÉS. 


SU-l,.K... 


tXKMPLES DE LIEUX 


— Uriaiui , Sow 

— /--BBCOIiu, Sa». 

TrocAui duplicatia , SavI 

— Jimilù, S.I.. 


L. 

L 

•ù'.. '..'.'.'. 

L. 

L. 

L 

L 

L. 

L. 
L. 
L. 

L. 

L. 

C... '.'.'. 

L 

L 

L 

L 

L 

K 

L. 

h 

L 

L 

L. 

L. 

L. 

L 

L 

L 

L 

L 

L 

i.. '.'.'.'.'.'. 

L 

L. 

1. 

L. 
L. 
L 


tt* ■■ "■'"■ 


^clicimi 7 •i/maa , Suo 

- .o/o^'rfu, Soo 


Uîc»ler.bir.. 
Al..r,'[VoLn>. 
















^:.'?'r7l^X^:::::':. 


Alu» (Vom). 


jf~ rfr"'r™s^- ^°" 


Avilon. 


- f-Kn^xa/a»- 


Al-fc. Sciliorousl. m Anglïlnrf 
A.gl, 

Angltt. 
A,(l«. 

BijïDi. Viisgi»-. MeU. Siliu. Bub- 
CbrlicabuE. Amfani, m. 

(Q.in'c«pH«lu<l<. L.m.rcl.)AMb«K. 


- d.pr^n.i--~. 








fmuit a^uitaMÊ, Son 

Cryphaa iMiuwj.Sow 

- oW,i««,S.« 

— ,««. SCIL 














— gifamcum, S»t..... 


A«gl.<. Aluo. 
Aiiglw. F.gtM. 

Milliu (A«j™). 

Angl,l Al»«. 
E«. d. Fig«r, 

B.ib. &l««. 


- ';^;"v'?„":: 


— MWa.Sow 

Spirifer fValcolH, sôw 


|«K. 
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Tableau N.^ Xm. 



Corps organisés fossiles des groupes du LIAS et du KBUPER 

des terrains ABYSSIQUES. 



EXPL. OIS ABRÉVIATIOirs. 



L. = Lias 

Gr. 1. = Grès du lias. 

Amp. 1. = Aropëlite du lias. 



K. = Keuper. 

Gr. k. = Grès du keuper. 





NOMS 


Spéccîfi.de 


EXEMPLES DE LIEUX 


rSS CORPS OROANISlls. 


qnelq. terr. 


BT observations. 




Reptiles. 




• 


CrocoeHIus bollensis , Jjkc 


L 


BoII en Wurtemberg. 


Geosaurus boUemù , Jjio 


L 


Boll. 


Ichthyosaurus communis y Dilam. 


L 


BoU. Lyme-Regit. (Dorveuh.;. 


— 


plaiyodon , Délai. . 


L 


BoH. Lime-R. 


— 


ienidrostrù, Dblai. 


l 


Bon. Lime R. 


— 


intermediuSf Dblai. 


L 


Boll. Lime-R. 


PUsiosaur 


. dolichodeiru* ^ Comti. 


L. 


Ljme-R. BriatoL Newcasde ( Northunb. ). 
Honflenr. 


Pf^tosaunis cylindiicodon^ Jso. 


cr» K* • fl • • 


Boll. 


— 


cubioodon , Jmc. . . . 


gr.k 


Boll. 


ULtutodinsauTus . Jjkc 


•mp. 1.. . . 
amp. ].... 


Gaildorf ( Wnrtemberg ). 
Gaildorf. 


SaUmumdroides giganteus , Jjbo. . 




Poissons. 






Dt^edium 


poUtUm , DSLABICM . . 


L. 


Ljme-R. 


Mollusques, etc. 






Ammonites planorbU , Sow 


K 


Ljme-R. 


— 


JValcotii, Soyv.... 


L 


Hatli. Figeaf. 


— 


annulatus , Sow. . . . 


L 


Figeac. 


— 


comrnunu y Sow. . . . 


L. 




— 


anffultuu* , Sow. . . . 


L. 




— 


giganteus , Sow 


L. 




— 


Birchii, Sow 


L. 


Cbarmoath. 


— 


Bechei , Sow 


L 


Lyme-R. 


— 


armtuus , Sow 


L 


Ljme-R. 


— 


plunicosta, Sow.. . 


I 


Lyrae-R. 


— 


stellarfs , Sow 


L. 




— 


BrooJtii, Sow 


L 


Lyme>R. 


— 


Bucklandii ^ Sow. . . 


I 


Ratli. 


^"^ 


CoT\ybeari , Sow, . . . 


L 


Anglet. : Batb et Lyme-R. Alsace : Ganden* 
bofen et BouiwiUer. 


— 


Jimbrialus , Sow. . . . 


L. 


Lyme-R. 


— 


Grenoughii , Sow. . . . 


L 


Batb. 


— 


Hcnleyi Sow 


I 


Lyve*R. 


— 


Loscombi ^ Sow. . . . 


L. 




— 


obtusus . Sow 


L 


Lyme-R. 


— 


heteropkyllus y Sow.. 


L. 




Belemnites 


brevis , Br 


L 


Alaia. 


— 


apicicurvMus , Bl. . . . 


L 


AUit. 


— 


giganteus , Sc»l 


L 


Amberg. 


— 


perùdllatus , Bl 


L 


SaliiM. Anduie (Gaid). 


— 


bisulcatus f Bl 


L 


Caen. 


— 


jialensisy Voltx 


«r.l 


Aalen en Wurtemb. 



\ 



Tàbiuu N.°xni. 



.■.<iim™.«n.i. 




'"ZIZ""" 


^auiilus îmernirdius ,%avj. 

TrochiU dupUaitui , Sow 

— limilii, S.w. 

— imbricali^ , Sbw 

ÏV(«:A««wiVw,Sow 

Biticma ? Ctmpraia , S-n 

— lo/oriDii., So- 

Jft/™a«««a,S<.w 


L 

i.'.'.'.'..'.. 

L. 

L 

L 

L 

L. 
L. 
L. 
L. 

C. .'.'.'.'. . 

L 

L 

K. 

L. 

L 

L 

L. 

i^'.'.'.'.W'. 

ï..'.'.'.'.'.'.'. 

L. 

L 

L.. '.'.'..'.'. 

L 

L 

L 

L 

L, 
L. 
L. 


Aiglil. Ali*n. 

B.I1., 

AL., ce 

l'fK,l.U.^.) 

AlMt. (Vomi. 


PanlladùcBida, Seit, 












A1h« CV«t.). 


— ■jimdmahis , Sow 


A»l0Q. 


^r','^;,a„»;., .:::::: 






A-sl«. 

AngiBt. 

Al»cf. Wlleotli.iin. 

Alfiltl, Da>.lf,. 

Gla«.l.„h, l*..il. *-bip.j. AnloB. Tig. 

Mâllru. HrÉltyiIlt , prti C«. 

(<jiii ■-»! px nlu 4< Unurik.) Anbcif. 






'Grfpkaia irtcuna , Sow 

— arcuala, L.. 

— ,««, %C'i.. ........ 

~ ^^Mu^,Sau 












/^--^^-'— ^V-- 


An^,.. Al„c,. 
Angl«. Kig.«, 

BoiiotiUn. 
Mill» CA«,™,J. 

Eu.. <K Figtu. 
fl.4. AI-«. 




Hippopodivun S0„àtT«um. Sow. 

— UCUH.SO" 

- cr™™,So- 

JînVîft' 7V-loo,ii,iii.y 

EcUxia. 


- tri,,mi,m>4- 
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Tableau N.* Xffl. 



NOMS 

DES CORPS ORGANISÉS. 

PerUacrinites siiboTtguIaris , Mill. 

— basahiformU^ Mitt. 

— tuàerculaius t Mill. 
Turbinob'a, 



VÉGÉTAUX. 

Mqidsetiim Meriarn y Ao.Bn 

— coliminare 

Clotsopteris niisoniana 

Pecopteris agardhiana 

— Meriani 

Cltuhroptetis meràscoides 

Taniopieris vitlata 

ifaranioidea arenacea , Jjkoix. . . 

J^copodites païens 

Culmites Nilsonii 

MaïUeiUa çylindrica 



Cycadéei. 

*Zamite* Bechii 

— Bucklandii 

*Pterophyllum l'ing\fbHiun 

— Jcegeri. . . . 

— Mericmi. . . 

— dubium • . . 
*Nilsorda brepû 



Specific.de 
quelq. terr. 



L. 
L. 



K 

L 

gr.l 

8'.1 

K 

r» 

gr. 1. et K. 

gr.l 

gr.l 

gr.l 



L... 
L... 
K... 
gr.l. 
K... 
gr.l. 
gr.l. 



EXEMPLES DE LIEUX 
XT OBSERVATIOMS. 



Anglet. AUace. 
Anglet. Alsace. 



La Nenewelt , près Bile. 

Ck>rcelles (Hante^Saône). 

Hôr en Scanie (Ad.Bb.). 

Hor. 

Nenewelr. 

Hûr. Saint-Étieaae (Voages). 

Hôr. Neoe^ell. 

Envir. de Stattgart. 

Hor. 

Hôr. 

Lonéville (Mocabot). 



Lyme-K. 

Ljme-R. 

Nenewelt. 

Enrir. de Stntigart. 

Nenetvelt. 

Hôr. 

Hôr. 



La fanille des Gycadées , qui commence au Zamitet , j est domiiianle. On n*j coattoU 
encore aucune plante de la famille des Conifères si nombrens* dana le t«min pcsoliem 
(Ab.Br.) 
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Corps organisés fossiles du groupe COSCSXTlSESf des 

terrains ABTSSIQUES. 



NOMS 
DES coBPs oRaAirisis. 

Mollusques. 

Grand sauxien , Cut 

Plesiosannu , J«osa 

Ryncfaolites 

*CeratiteSt Ha ah {^ammonites nO' 
dosids , Scib )....•• 

— bipartùus , GAitiJkaooT. . . 

— naïuilus bidorsatus , Scil. 



Spécifie, de 
qaelq. teiT. 



Sticcinum ohsoîetiwi , Scbl 

Stromhites denticulatus , Scil. . . 



• •••••#• 



• •••••••• 



EXEMPLES DE LIEUX 

ET OBSERVATIONS. 



DtnialUes torqttatus , Scil. .... 

— lœvis , ScHt 

PatelHies mùrtUitSy Scbl. 
jÊfyacùes elongatus , Scil 

— musculoides , Scbl. 

— verUricosus , Scbl. .... 
Cardium {jchamites^ Scbl.) stria- 

tum 

Plagiost, (jchamiies , Scbl.) pitnc- 
tatum 

— Uneatum 

*Ostracùes pleuronectites lœviga- 

tus f Scbl. 



f • • • • 



• •••••••• 



• ••••••< 



-— pleuronectites disci- 
tes , Scbl 



Ostrea cristata dîffbrmis ^ Scbl. 
Pecten (ostracites pectimtes) reti- 

culatus f Scbl 

Spomfyl. (ostr.spondihides), Scil. 



[lanre. ) 
Ltméville. (Pénètre voisin de TichUiyo- 

Boll en Wartemberg. 

Lnnéville et G6tting.,6Li7H. (Gorpg qui ont 
de Tanalogie avec les becs de sèche.) 

Gôttingoe. Toulon. Le Meisner. Wnrtemb. 

Lnnéville. 

Weimar. Heinbei^ Wurtemberg. (Tons 
trois du genre Ceratitet de Haah. Ainsi 
il n^ anroit pas de vraies ammonites dans 
ce terrain. ) 

Gôttingue. 

(Hessemble beaucoup an stromhut {^pte- 
rocerus ] OcearU , Al.Bk. ( i ) » du cal- 
caire oolithique supérieur du Jura.) 

Gottingne. 

Gôttingne. 

Wurtembei^. 

Lnnéville. 

Gôttingne. Wurtemberg. 

Gottingne. Toulon. Gotha. 
Gottingue. 

Gôttingne. Lnnéville. Toulon. (Cest une 
coquille très -particulière, qui n^appar- 
tient ni au genre Huître, ni k aucun 
des genres que je connoisse.) 

(Ne parolt différer de la précédente que 
par la taille. ) 

Lnnéville. 

Gôttingne. 

Lnnéville. Gôttingne. Toulon. 



(1) Sur les caractères soologiqam des formatloas. Annales des aaiaeSf i8ai , tome 6» 
pag. 570, pi. 7, fig. a. 



433 



Tableau N.* XIV. 



NOMS 
XT OBSERVATIONS. 



*TrigO¥tellUes pes ansêiis, bcBL. . 



— vuJgariê , Scil. .... 

— eurpirostris , Scil. . 
*IfyiûHtet tocialiSf Scil 



— eosiatits , Sc«L 

— incertus , Sc«l. 

— edulifarmis , Scbl. . . , 
Terehratiûa vulgaris , Scbl. . . 

— orbiculata j Scbl. . 

*Bnerimtes liliiformis , Scbl. . . . 



Spécifie, de 
qaelq. terr. 



• ••••• 



• • • • • 



VioixAux. 
NevropterU GaiNanlofi ^ A»,Bm. . 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIOVS. 



Gottingae. Lanénlle. (Coquille qu'il ne 
faut pas confondre arec les trif;oBeIlites 
de Parkinson , genre très-différent. ) 

Gôttingue. (Ponrroit très-bien être lejeuBc 
Ige du précédent.) 

Gôitingue. 

Gôttingue. Le mont Meisner en Hessc. 
Toulon. Lunéville. Wurtemberg. (Ce n*ett 
ceruinement pas un mytilus.") 

G6ttingne. 

G6ttingne. 

Gottingae. Lunéville. 

Gôttingue. Lunéville. Tonloïk. Wnrtemb. 

Wurtemberg. 

Gottingae. Wurtemberg. 



Lonérille. 



Nota. On peut dire que pr«>aqne tons ces corps organisé* sont caractéristiques du groupe 
eoncbylien ; ceux qu^on a marqués d^nne astérisque ( * ) paroissent le camctériser encore 
plus particulièrement. On remarquera avec M. Élie de Beaumont, qu^on n'a encore re* 
connu dans ce terrain ni bélemnites ni ammonites , si abendans dans le lias, et qu'on 
n*y cite aucun des prodoctos qui vont se rencontrer en asses grand nombre dans le ter- 
rain suivant. 

Les v<$gëtanx y sont en très -petit nombre , et y ont été évidemment transportés par 
1c* cours d'eau. 



TlBlEAU N." XV. 
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Corps organisés fossiles des groupes POBGIIilEIV et 
v£sàBSi des terrains ABTSSIQUES. 



Ps. b. 

C. f. p. 



EXPL. ]>KS ABRÉVIATIONS. 

Psammite bigarre. [ M. b. = Marne bigarrée. 

Calcaire fétide pénéen. | Gale. p. = Calcaire péoéen. 



NOMS 

DES CORPS ORGANISAS. 

ICHTHTOLITHX. 

Chœtodon. , 

Mollusques. 

A.mmoniles, 

Melama7 scalaia (sirombi'/efSctu) 

Natica 

Pecien priscus, Scit. 

Mytilus eduJiformis , Schl. 

— sociaKs , ScBL 

Gryphcea laevis , Scbl 

*TrigoneUUes vuigaris, Schl 

Product. acu2eat.(jpyphites)y Scil. 

— rugosus , Schl. 

* — speluncarius , Schl. .... 
Terebratiûa alaia, 

* — paradoxa , Schl. . . , 

— ïacimosa , Schl 

— elong€Ua, Schl. 

— inflata , Schl 

^ — peiargonat a , ScBi.. , , 

— pygmcea, Schl. 

Xncrinùes ramosus , Schl 

Milliporoh 

CoralHolùes columnaris , Scbl.. 
Flustra 

ViâGÉTAUX. 

Éqoisétacées. 

Calamités arenaceus , kD.'B%.(j.') , , 

— Mougeotn 

— remotus 



Spécifie, de 
qaelq. terr. 



M. b. 



P»' b 

ps» b. . . . 
cale. p. 
P** b. . . . 
pi. b. . . . 
?•• b 

pa. b. . . . 
cale. p. . . 
cale. p. 
cale. p. . . 

cale. p. . . 
cale, p, 
cale, p, 
cale, p, 
cale. p. 
cale. p. 
cale. p. 



f" . 



?•.. 



'• . 



?" 



pi. b. . . . 
P>' b. . . . 
P*> b. . . . 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIONS. 



Durban (Anglet. ). 



Domptail (Vosget). 
Domptai]. 

Domptail. 

Domptail. 

Heinberg , ptèa GSttîng. (Trèa - voisine de 
Varcuata et entre le cale, concbylien et le 
psammite bigarré.) 

Domptail. 

Tharinge, etc. 

GlûckbmBB. 

Sebmerbacb. 

Sebmerb. 

Scbmerb. 

Sebmerb. 

Scbmerb. 

Leimstein , prèa Scbmalkalde. 

Glûckbrunn. 



Dnrbam ( Anglet. ). 



Waaselonne et Marmontier (Baa-Rbin). 

Marmontier. 

Watselonne. 



(i) Tontes cet déterminatioai lont priaea des iraTanx sur les végétaux foâtilea de M. 
▲ooLPHB BaoaoïiiAaT, notamment de son traité intitolé ; Prodrome d'un» histoire des vé* 
gétaux Jbttiles f un cab., in -8.**, Strasbourg et Paris, Levrault, et de son Essai d'une 
/fore du grès bigarré , Ânn. des ec. nat. , a8iS| tom. i5, pag. 435» pl> i5 — «o. 



DEJ COBPS OHS*«lS^>. 




EXEMPLES DE LIEUX 
W OBIEUVÏTIOSS. 


F>,„gi,«. 


P"' l" 

P". b. , . . . 
P'' ^ 

p.. Il 

P'"' 

p.. b. .... 

!'■■'' 

I«.b. .... 
P'-'' 

ï*!- 


S„„,„..,.B.i„..W..„l..„. 






SphaK-pHrii njyrifp?arllwn 


/M. 


niidiei aohpiminùta. 

CrmUtoe.. 












— acmifOlia 

- huirvpl^ll^. 

î ? EofriuUii HuOma-và , flidinr. 


»x^ 















Tableau N.* XVI. 
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Corps orgtmîsés fossiles du schiste BITUMIIVBIJX 

PÉNÉEN. 



EXPL. DES ABRéyiATIOnS. 

Lign. = Lignite. 



NOUS 

DES COBP8 O&GAKIsiS. 
REFnLES. 

Honitor de Thnringe , Cmr. .... 



Poissons. 
Ichthyolithes en général. 



Palceo/hriss, macrophtalmum^ Bl. 

— magnum , Bl 

— inœçuilobum, Bl. . . . 
'— parvum , Bl 

PaJœ07ttsciimFreiesIebense,'Ri, • 

Cïupea ? Lamethern, Bl 

Esox ? Eislebensis , Bl 

Stromaieus major , Bl 



Spécifie, de 
qnelq. terr. 



Mollusques. 

Ammonites gîbbosus. 
Terebratula lacunosa . . 



Fuooides Brardtt,Aa.BtL, 



— seîagenoides . . 
— * fycopodioides . 

— frumtntariui • 

— pectinatus. . . . 

— ài^aius 

— septentrionalis 

— nilsoTuanus . . . 
ZosterùêS agardhiana.» 



• •••••• 



• •••••••• 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSEEVATIOHS. 



lign. ?. . . . 
lign. ?. . . 
lign. ?.. . 



Pay» de Mansfeld. Botkenboarg tur la 
Saale. Glûcàbnuin. Memuingen, etc. 



Mines de mercnre da Palatinat. Himmels» 
bei^. — Dans des nodnles ellipsoïdes à 
PerschTTciler , près Saarbruck. Seefeld? 
en Bavière. 

Mansfeld. 

Mansfeld. 

Anton. 

Ibid. 

Mansfeld. 

Ibid. 

Ibid. 

Hesse. 



Sclimerbach en Tburinge. 

De Frankeoberg, comme ceux de Pial" 
pinso. (Voisin des confirva carpoliteSf 
htemilocinutf Schl. ) 

Mansfeld. 

Ibid, 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

llôganes en Scaaie. 

Ibid. 

Ibid, 
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Taiiïâu N.^xvn. 



Corps organisés fossiles du groupe HOVILIiKR des 
terrains ABTSSIQVES. 

Nota. Dans tonte cette fnamëratioa n«as n^avons indiqué par leur nom qn« let 
p«ces qui se retrouvent dans un grand nombre de localités , et qui sont par conséq» 
plus caractéristiques du terrain honiller que les antres , on celles qui appartiennent à t 
localités renurqnables par leur éloignement. Toutes celles pour lesquelles nous n^an 
pas cité de lieu particulier sont fréquentes dans les terrains honillers de France , d*A] 
magne ou d'Angleterre. 



NOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE UEOX 


DES C0RF8 OROAKISÉS. 


qnelq. terr. 


ET OBSERVATIONS. 


MQLLU8QUE8. 






Um'o? 






Anondontùe ? 






YiGéTAUX. 






Plantes marines (aucane espèce). 






Plantes terrestres. 






Éqnisétacées. 






Xqidsetum f a espèces doatenses). 
Calamùes (12 espèces). 










— Suckoviù 






— Cisiiù 






— cannctformis. 






— pachyderma. 






— approxinuuut. 






Fongères. 






Sphœnopteris (ai espèces). 






— Jurcata. 






— stricta. 






— artêmisietfolia. 






— dissecta. 






— trifoîialata. 






— Schlotheimii. 






— Mçarànghautii, 






— îatifoUa, 






ÇycJopteris orbicularis. 






— obliqua. 






Nevropteris (11 espèces). 






— LosMi. 






— tenu{folia. 






— flexuosa. 






— giganiea. 






GîossoDieris Srowrâana ■ . « 




Dans les misée ée fco«lll# de 11ad< 


^^ ^^^ W Iv ^^ mr^ vr' ^^F ^^^r w ^^ ^^r w W9 VV v vV^F V VVVVV*V 




de la Noarelle-iloIlaBae. 


Pecopteris (46 espèces). 






— bhchnoides. 






— cyathea. 






— polymorpha. 






— agidlina. 






— pteroides. 






— ïoncfùtica. 




■ 


— giganiea. 






— nervosa. 






— Defrancii. 






— altua, . , 




Des mines de la NoiiTtlle- ïfollmis 



TiiLïAu N.^ xvn. 
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NOMS 
DES CORPS ORGAKIsis. 



Pecopteris euptra. 

— Miltom. 

— dentata. 
làOnchopteris BricH, 

* Odontopteris (5 espèces). 



* ScJtitopieris anomala, , 
*Sigillaria (41 espèces). 



Marsiléacées. 
* Sphœnophyllum (7 espèces ) . . . . 

Lycopodiacées. 

JQycopodùes (zo espèces). 

— piniformis. 

— pftlegmarioides. 
Seïaginites (2 espèces). 

* Lepidodendron (34 espèces). . . . 



^Lepidophyllum (5 espèces). 

*Lepidosirobiis (4 espèces )• 
* Cardiocarpon (5 espèces). • 
*Stigmaria (8 espèces). 

Palmiers. 
?Flabellaria borassifolia . . , 



Spécifie, de 
qnelq. terr. 



• ••••• 



Noggeraihia Jbliosa 

Zeugophyllites calamoides 



Cannées. 
Carmopf^Iiùes Virletu 

Monocotylédones douteuses. 

Stembergîa (3 espèces). 
Poacites (3 espèces). 
Trigqnocarpum ( 5 espèces). . . . 
Musocarpum (3 espèces) 

Dicotylédones. 
Aucune bien caractérisée 



EXEBIPLES DE LIEUX 
BT OBSERYATIQNS. 



Tontes les espèces de ce genre sont dn ter- 
rain houiller. 
Ibid. 
Ibid. 



Genre propre^a terrain hoidller. 



Ce Genre et les quatre snivans ne se trou- 
Tcnt que dans le terrain houiller. 

Ce sont les feuilles isolées des tepidù- 
denâron. 

Ces fruits appartiennent probablement aux 
lepidodendron. 



Il n*est pas bien certain que ce soit une 

feuille de palmier. 

Genre très-ditférent des palmiers actuels. 
Des mines de TAude. (Genre différent de 

tons les palmiers existans.) 



Saint-George-Cbatellaison. 



La plupart de ces fruits tiennent de Laa- 
geac. 



Plantes de classe douteuse. 

Thyliotheca austraUs 

*Annularia (7 espèces) \ i 

* Asteropf^îUtes ( 10 espèces) . . . | I 

*Vo1kmannia (3 espèces) J ( 



Des mines de la If onvclle - Hollande. 

Ces trois genres lont tous particuliers au 
terrain bouiller. (i) 



(i) D^oh il résulte qn*on n*a treuTé dans le terrain boniller aucune plante des dasses 
des ^ames | des crypU^ames eelloleuses , des phanérogames gymnospermes , des phané- 
rogames dicotylédones I tandis que sur environ deux cents espèces connues il y en a plus 
de cent quatre-vingts appartenant à la classe des cryptogames vasculaires et une vingtaine 
aux pbanérogamea monocotylédones. (ADObrrai BaoneaiAar.^ 
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TiBiEAu N.* XVm. 



Corps organisés fossiles des groupes CAIiCARBUX , QUARZBCJX 
et SCHISTEUX des terrains HÉMILYSIENS. 



EXPL. DES ABRÉTIATIOirS. 


Cale. = Cilcarenx. 




Schist. = Schisteux ou traumateos. 


Quarz. = Quaneux. 




Phyll. — Phyllade. 


KOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE UEUX 


DES CORPS ORGABIsés. 


qaelq. tcrr. 


XT OBSERVATIOirS. 


Mollusques, «te. 






NaïUilus carinceformis , Sow. . . 


cale 


Doblia. 


Onhoceratites communis ^ k»\^ . 


cale. 


Westcrplana en Wcatrogotlûe. 


— duplex , Wahl 


cale 


Ihid. 


— imhricaiits , Wail. . . 


cale 


Gothland et Rentnhj. 


— striants , Sow 


cale. 


Malmoë, près Chriatiania. 


— imdiûatus , Seau . . . 


pMmmite ? 


Txarko-Sselo , près S. Pëienb. Vixet, près 
Li^e. 


— crassiventrù,Vf^aL. . 


cale. 


Gothland. 


— gracilis f BvcM.j ScBh. 


sebist. .... 


Hellenborg en Naaaan. 


— ténias et ^ca/arw, Wabl.(i) 


ampélite. . 


Mcsteberg en WestrogoUiie. CkiiatiaBia. 
Boroholm. May^ près Caen. 


Zùuoh'tes perfectus , Wabl. 


cale 


Môsaeberg. 


— imperfectus , W^at. . . . 


cale. 


Jnngby en Suéde. 


Cnnularia » MilX. ••.... 4*. ...>. 


qoan 

pbyll. .... 
ampélite. . 


May , près Gaen. 

Werden. 

Dillenbonrg, près Marbonig. 


Posidonia Becheri, Baom 


BelUropfion tentqfascia , Sow. . . 


cale. 


Vixet. 


— costatus , Sow 


cale. 


Doblin. 


— apertus , Sow 


cale. 


Carlingrord (Nord de Tlrlande). 


2Va-30 ? (^//c. catenulatuSfyf Aut,) 


cale. 


Golbland. (Beaneonp de reasenabUncc avec 

le delph, lima.) 




cale. 

cale. 


Argentean en Belfi^c. Viact. 
Malmoë. Gotblaad. 


— a/a/i<* {helicUes , Wi ■ t.) . 


— pentagulatus , Sow 


cale. 


Namar. Dnblin. 


— pseudogualterianus , (ou 
catillus , var. , So w. ; Aeiï- 






r//Af Gua/ten'aniiSfScwi.) 


cale 


Reral. 


— weKiurei (maclurùes ma- 
gna , Lksukdb) 


cale. tch. . . 


Lac Érlé. 


Cardium ? hyhemîcum , Sow. . . . 


cale. 


Saint-Dolonght , prèa Dnblia. 


Isocardial 1 (moule intérieur).. 


cale. 


Environ* de Dqblin. 


Astarte ? çypricardia7? 


cale 


Environi de Dnblin. 


qn«n. 


May , près Gaen. (Moale iatérienr.) 


TerebratuJa Durassii, Dara. . . . 


cale. 


Environs de Dnblin. 


— reticidaris {anomites^yf âmu) 


cale. 


Gothland. 



(0 Graptoliut, Lim. G*est un 
qne des oribofiératites ; il lembla 



corps qni parolt ae rapprocher davanlaf» dca acplalaircf 
être particulier ani terraioi* béaUyakat. 



Tableau N.* XVm. 
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NOMS 

DES CORPS ORGANISAS. 

Terebratula pUcatélla , Wabl. . . . 

— crumfna ? Sovr 

— prisca , Scii 

— ostiolaia , Scbl. ( on 

spirifer pîngiàs ? ) . 

— aperturata , Scsu . . 
■— dubia , Dbfr 

— cor 

— aspera , Schl 

— BasterotmOf Dk». (on 

spirifer pingidsl). 

— ïeniicularis ( anomy- 

ies,, Wahl.) 

Spirifer cuspidatus , Sow 

— pinguis f Soyr 

— glaber , Sow 

— striatus , Sow 

— ? 

— striatiis^ yar 

— striatula , Sgbl 

— irUermedius{terebr,fSc%i..) 



Spécifie, de 
quelq. terr. 



cale, 
cale, 
cale. 



cale, 
cale, 
cale, 
cale, 
cale. 



aJattis k . . . . 

hysterolites f Scbl. 



— sarcinulaius (jerebr.^ Scbl.; 



cale. 

cale. 

ampélite. . 
cale. . . . » . 

cale. 

cale. 

cale 

grè». 

cale. 

cale. 

qu. et cale. 

•cbiit. 

ptammite.. 

seh.calc. et 



- sarciniuaius [terebr.^ocuWf «en. cale, et | 
anomites rhomboidalis jVf kAi.,) | grès terreux | 
Strophomenes riigosa , Ra?. . . . 



— pileopsîs , Rab 

— umbraculum f Scbl. {Go^ 

notrerna , Rap.) 



Pecten (^anomites f Wabl.), 



Pentconeriu ( cmomùes , Wabl. ) 

— oonchidiiim , Limm. . . 

Productus scabriusculus , Sow. . . 

— tcoiicus f Sow 

Truobites. 

Calymene Blumenbachiii AL.Baé. 



cale, 
cale. 



cale, et sch. 



macrophtalmus 

pariolaris ^ AL.Bt< • . • 



cale, 
cale, 
cale, 
cale. 



ealc. 



achUt. . . « 
cale. 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIONS. 

Gothlsod? Gotha-Canal. 
Environs de Dublin. 
Bensberg. 

Eifel. 

Benaberg. 

Duras en Irlande. 

Eifel. 

Eifel. 

Dnras. 

Billingen, Ten Hallewaden. 

Westrogotbie. Andrarum en Scanit. 

EnTÎrons de Dublin. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Pays de Gaynga, Eut de New-York. 

Environs de Namnr. Environs de Dublin. 

EoTirons de Dublin. 

Allenhead en Nortbumberland. Eifel. 

Monts Allegbanis. 
Environs de GoMence. 
Zellerfeld, etc. , au Han. Belfast. District 

du Maine (Amérique septentrionale). 
Coblence. Malmoë. Monts Catskill| État 

de New-York. Môsseberg. 
K<;ntneki. Ohio. 
Kentucki. 

Eifel. Golfe de Christiania. (Probablement 
la même espèce qne la précédente.) 

Môsseberg , Ualbbei^ en Wettrogoïkle. 
Monu Caukill. 

Gothiand. 

Golfe de Chriitiania. 

Kiskaldy en Ecosse. Vizet. 

Environs de Liège. Duras. 



Dudley «Worcestersh. Lebanon sur TOhio, 

et Newport , près Uiica , Amer. sept. 
Cromford , près Dnsseldorf. État»-0ni4> 



4do 



tabieàu n.' xvni. 



NOMS 


Spécifie, de 


EXEMPLES DE UEUX 


DES CORPS ORGAIÎTSis. 


qaelq. tcrr. 


Vf OBSERVATIOHS. 


Calymene Tristam^ AuBb 


•chist 


Breaville en Gotantia. FaUtae. La Haaaa* 
dière. Bain , pré* Rennes. 


Asaphus corvigenu , Se wl. ..... . 


cale 


Environs de Saint-Pétenboar|;. 


— expansiu , Wahl 


cale 


Hnsbyfjôl, KianekuUe en Wettrogotliie. 
Malmofi. 


— candigerus , Al.Bb. . . . 


cale 


Dndley. 


— Haitsmanni , Al.B 


cale 


Amhersborj. Nekon (Bfancfae). Pragoe. 


— deBuchiii At.B» 


cale 


DyncToriparfc (pays de Galles). 


? - Brongmartn tTittonca. 


qaanite. . . 


May. Nehon. Eifel. 




cale 


Hasbyfjol (Suède). Chrlaliania. Tarl«- 


— crassicauda , Wabl. . . 




Stelo (Russie). 




•cbiat 


Bain. 


JsoteUia gigas et planus, Db Kat. 


cale. 


Trenton. CanajnbaTie. 


Ogjgia Guettardii , Al.Bb 


■chiiieard. 


Angers. 


— Desmaresti t Al.Bb 


idiisieanl. 


Angers. 


— JVahlenbergii^ Ajl.Br. . . 


•cbiste ard. 


Angerï. 


— Sîllimani , Al.Br. (i) 


•chiate. . . . 


Rive de la Mohank , prèa ScbenecUdy. 


Paraioxides Tessim% Al.Bb. .... 


aco. niarii. 


Obstorp, Westrogotbie. 


— Hqjffîi^QovDT 


•cb. marn. 


BraaiE, près Ginei en Bebénae. 


•^ gîbbosus , AuBb. . . . 


cale, ettcfa. 


Kinnekolle. 


— spinulosus t Al.Bb. . . 


ampélite . . 


AndraniiD. 


— scaraboides , Al.Bb. . 


cak 


Falboping (Suède). 


Agnostu* frisiformiSi Al.Bb 


cale, et tch. 






narn. . . . 


KinneLulIe et Moaseberg «a Westrogotbie. 


ZOOFHTTES. 






Encrinùes gothlàndicus , Wabl. . . 


cale, et qu. 


Gotbland. 


Ecfùnospherîies pomum , Wabl. . 


cale 


KinneluIIe. Txailco-Sselo. 


— auranîiumy Wahl. 


cale 


Billingen , en Westrogotbie. 


— TVahUnhergiij Eotiabk. 


cale 


Golfe de Cbristiania. 


jilêcto serpen$ , Lam. ( auiopora 






GoLor.) 


ealc 


Bensberg. Gotbland. Chriaiiaaia. 


a— glfigans . GoLO p. 


cale 


Bensberg. 

Môsseberg. ^j^ j,^. 


Retepora (jniUepora retep. ,Wabl.) 


cale 


Cttterdpora escaroides, ' am. (3) . . 


cale 


Cbristiania. Getblaad, prèeRatofka^gwiT. 


— titbulosa , Law 


cale 


Cbristiania. 


— catenularia , Wabu . . 


ealc 


Gotbland. 


Calamipora polymorpha^ Goior. 


ealc 


Eifel. Bensberg. Han. 


— spongites , GoL©r. . . 


cale 


Eifel. Bensberg. 


— cervicomu ( Milles 






porot Wabl.) 


cale. ..... 


Gotbland. 


Favosùes gothlandica^ Lam 


cale, et mI. 


Sloril»ene - Aker , Cbristiania. Angers. S.- 
Doof;Ias,prè«iDablin. Eifel. BaUvia,Éat 




1 


de Netf-YirL Meale CaiakcU. 



(1) Ces deux espèces n*ont pas été publiées. "VOg. Pf^ahlenbergii «st remarquable par 
nn appendice séiiforine à la qneue. 

(3) M. G. Fischer a donné le nvm de Haljrsitet à ce genre. 
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NOMS 
DES COBP8 ORGANISÉS. 

FavosUes BromeîH, M«h. . . . 

— irimcata^ Ka». . . , 

— Kentukensis ,T^.à.r. , 

— boZetus y Min. 
Coïumnarîa sulca/a , Goldi 

thostroma incurvatay Rai 

Tubipora tubuîaria , Lam 

Antplexus coralîoides , Sotv. . . . 



àr.) • • . ) 



Spéci/lc. de 
quelq. terr. 

cale 

silic 

silic 

cale. noir. . 

cale. bl.... 



Caryophyllia 7 {Madreporites si- 

nactis , Ra».) 

Caryophylla calycularis (madre- 
pora , Wabi.) 

— fiexuosa , Wa«l. . . . 

— iurbinatOf Wail. . . 

— stellariSf Wabl. ... 

— articidata^ Wahl. .. 
Astrea {cya/hophylium hexctgo- 

mon f GoL»r.) 

— guadrigeminum , Gold f. . 

— rotularis ? 

— porosa , Gold. ( madre- 

pora inierstriatus^^Mi..') 

Nastrema pentagOTia , Raf 

Madrepora ananas , Wahl 

Stromatoporu concentncaf Goldf. 

VÉoiTAUZ. 



•ilic. 

cale, 
cale, 
cale, 
cale, 
cale. 



Fucoides antzçu!us,Aji.B%.. 

— Serra f Ao.Ba. . . . 

— ctrffi/ia/ztf, Ao.Ba. 
Calamités radiatus 

— Fbltjsu. 

Sphenopteris dissecta 



Çyclopieris Jlabeîlaia 
P9P0pt§ris asptra^ . . • 



•ilic. 
cale. 



cale 

cale 

cale. ..... 

cale. • « . . . 

silic 

«•le * 

cale 



cale. . 
cale. . 
qnan. 
fragm. 



schist. 

•chitt. 
•chitt. 



EXEMPLES DE LIE€X 
ET QB8SRYATI0NS* 

Nebon. 

Gootrée do Gntard ea Kontocly. 

Ihid. 

Cbriatiania. 

Bensbet^. 

Chntet de TObio ( Am<riq. oept. ) 

Thraxy près Liège. 

Sablé dans la Sartbe. Montebaton, près 

Gontaacos. Monta Gatslull , Étatdt NevT^ 

Yoïk. 

Contrée de Garrard , Kentncbj. 

Gotbland. 

Ibid. 

Gotbl. Eifel. Contrée de Garrard,Kcntndkf.; 

Gotbland. 

Ibid, 

Bensbeig. 
Eifel. Bensberg. 
Irlande. 

Gotbland. Eifel. 

Contrée de Ganard , Kentncltj.. 

Gotbland. 

Eifel. 



Cbristianîa. 

Qaebecl. 

Base du Rinnebnlle (Snàde). 

Bitscb'Vfeiler ( Hest-Bbiii ). 

Znndiweiler (Bade). 

Berghaupten (Bade), et à Montrclaif (Bi 

Ugne). 
fiergbanpten. 
Beigbanpten et Montrelais. 



I 
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TABLE ALPHABÉTIQ1JB 



DES 



PRINCIPALES ROCHES ET MINÉRAUX DONT LA POSITION 

EST MENTIONNÉE. 



Pages; 

Alun . . . • ^ é 4 . . ; . . . 49 

Ampélite aluuineux. . . . 238, aôS 

Amphibcflite 826 

— schistoïde 33â 

Anthracite 273 

Argile figuline 177 

— k foulon (smectite). . . 246 

— schisteuse 270 

— veldienne 214 

Argilophyre 358 

Arkosc miliaire 270 

Arragonite 47 

Arsenic • < . 62 

Basanite 365 

Bitume 53 , 272 

Blocs erratiques 73 

Borax 49 

Brecciolcs 358 

Brèches ferrugineuses... 96, 114 

— osseuses 96, 108 

Calcaire carbonifère 285 

— compacte 229 

— compacte commun.. 227 

— comp. sublamellaire. 298 
'— concb/Ueu . < 242 



Calcaire concrétion né *« . 4a ^ tâS 

— corallique 221 

— fétide i, 25a 

-~- grossier • é * . 1 75 

— ~ lumachelle 216 

— marneux .^..; i36, 238 

— marno-charbonneux. 176 
-— miliaire porllandien. 220 
-* moellon 1 5o 

— pénéen ^ ••.... 253 

— saccaroïde . • . . 824 9 332 
— - schistoïde 22$ 

— siliceux ...... 1869 i63 

— travertin . * * i35 

— tritonien . . . < 175 

— soophytique •.«.... 226 
Calciphjre felspathiqne . « . . . 824 

Calschistc granitellin * 82S 

Cavernes à o8semens< « . 99 

Célestine 211 

Cipolin ^ 825 

Craie blanche 210 

<— tufau 4 211 

Diorite- sélagite . * < . . . . 326 

— schistoïde 826 



....J^L..,'. 


,«!,, urrr. 


eSempi.es ue u£-l;x. 


Tougto.. 


P'-l- 

r'-h-.-.. 

p"' b 

p..b 

F'- k 

P"- l" 

F'- b 

F'-'' 

P>. b-.... 

?.. b 

V-i...... 

F^b.?... 

f-^ 

l^-b 

F^b 

F'.b.,... 
»^ b 


Soulii-.«.B.i«. 
Ibid. 

76W. 


«, 










Oaiiïtn,. 
nUtia trr%ifi!ia 








— maiifiiHa 

Liliict». 





















It IrifantUilu valgBrii , •ppanlfiiBi 
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Corp< orgfmsés fossiles du schiste BITUMIIVEIJX 

PÉNÉEN. 



EXPL. DBS ABRÉYIATIOnS. 

Lign. = Lignite. 



NOUS 

DES COBP8 O&GANIsiS. 

Reptiles. 
Honitor de Thnriiige, Cmr. . . . 

Poissons. 
Ichthyolithes en général 



Palœothriss, macroplualmum^ Bl. 

— magnum , Bl 

— inœqitUobum, Bl. . . . 

— parvum , Bl 

PaJagorâseumFreiesieàeTtseiBt., . 

Clupeal Lamethern, Bl 

Esox ? EislebensU , Bl 

Stromateus major , Bl 



Mollusques. 
utmmonites gibbosus. 
Terehraiûla îacitnosa . . 



YioiTATJX. 
Fwoides BranHif Ad.Bk. 



— selagenoides .. 

— fycopodioides . 

— frvmêntarnu . 

— p9Ctînaiiu, . . , 

— àigùatus 

— * septerarionaHs 

— Ttihonianus • • . 
Zosterùts agardhiana» . 



Spécifie, de 
qnelq. terr. 



...... 



lign. ?. . . . 
lign. ?. . . . 
lign. ?• . . . 



EXEMPLES DE LIEUX 
ET OBSERVATIOHS. 



Pays de Mansfeld. Botkenboarg «ut la 
Saale. Glfickbnmn. Memuingea, etc. 



Biines de mercure da Palatinat. Himmeh- 
berg. — Dans des nodulas ellipsoïdes à 
Perschtveiler , près Ssarbrack. Seefeld ? 
en Bavière. 

Mansfeld. 

Mansfeld. 

Anton. 

Ihid, 

Mansfeld. 

Ihid. 

Ibid. 

Hesse. 



Scbmerbach en Tburinge. 

De Frankeobergy comme ceux de Pial» 
pinso. (Voisin des conferva carpolitetf 
htemilocinus, Schl. ) 

Mansfeld. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

llôganes en Scanie. 

Ibid. 

Ibid, 




